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Suite  de  la  seconde  Section  de  la 
Minéralogie  ou  de  l'histoire 
des  Matières  salines  (i). 


CHAPITRE  V. 

Ordre  IL  Sels  fecondaires  ou  neutres • 

N ou  s comprenons  fous  le  nom  de  Tels  fe~ 
condaires , toutes  les  matières  qui  font  compo- 
fées  de  deux  fubflances  falines  primitives  com- 


( i ) II  faut  le  rappeler  que  cet  Ouvrage  eft  divifé  eu 
quatre  Parties.  La  première  , traitée  dans  le  premier  volume  y 
comprend  dans  huit  Chapitres  les  généralités  de  la  Chimie» 
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binées  enfemble.  Ces  Tels  ont  été  nommés  neu- 
tres 3 parce  qu’ils  n’ont  point  les  caraétcres  des 
fels  primitifs;  c’eft-è-dire  qu’ils  ne  font  en  gé- 
néral ni  acides  ni  alkalins.  Cependant  il  en  elt 
plufieurs,  comme  le  borax,  la  craie  & les  a’- 
kalis  unis  à l’acide  carbonique  , qui  jouiffent  de 
quelques-unes  des  propriétés  des  fels  primitifs', 
mais  dans  un  degré  beaucoup  moins  marqué 
qu’eux.  Ces  fels  fecondaires  n’ont  point  une  fa- 
veur aufli  forte  que  la  plupart  des  fels  primitifs  ; 
leur  tendance  à la  combinaifon  & leur  diffo- 
lubilité  font  moins  c.onfidérables  ; mais  ce  qui 
les  diftingue  fur-tout  des  premiers  , c’eft  qu’ils 
ne  peuvent  point  communiquer  les  propriétés 
fa  ines  à d’autres  corps  comme  les  fels  primi- 
tifs ; leur  forme  criftalline  confiante  efl  encore 
un  caraétère  marqué  dont  l’étude  appartient  au 
naturalise  & qui  quelquefois  indique  leur  nature , 


La  féconde  renferme  îe  règne  minéral  ou  la  minéralogie; 
la  troifième  contient  fhiÜoire  chimique  des  végétaux  , & la 
quatrième  celle  des  fubflances  animales. 

La  minéralogie  a été  partagée  en  trois  Sections.  La  pre- 
mière, coutenue  dans  le  premier  volume,  exncaè  dans 
quatre  Chapitres  les  caractères  phyfiques  8c  chimiques  des 
terres  & des  pierres.  La  féconde  Seétion  tfi  deftinée  aux 
matières  falines  j ce  volume  commence  par  un  des  Chapitres 
de  cette  fécondé  Seétion. 
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quoiqu’elle  foit  fouvent  capable  d’induire  en 
erreur. 

On  appelle  ordinairement  bafe  , la  matière 
la  plus  fixe  qui  entre  dans  la  compofition  des 
fels  neutres.  Comme  cette  bafe,  qui  quelque- 
fois eft  volatile  , donne  plufieurs  caraélères  gé- 
néraux affez  conftans  aux  diverfes  combinaî- 
fons  qu’elle  forme  avec  les  acides  , nous  pren- 
drons le  nom  de  la  bafe  pour  dîftinguer  les  gen- 
res que  nous  établirons  dans  les  tels  fecondaires. 
Nous  diviferons  ‘donc  ces  fels  en  autant  de 
genres  qu’il  y a de  bafes  faiines  ou  alkalinéfc 
qui  peuvent  être  unies  aux  acides. 

Le  premier  genre  comprendra  ceux  qui  font 
formés  par  l’union  des  deux  alkalis  fixes  avec  les 
acides;  nous  les  appelerons  fels  neutres  parfaits  $ 
parce  que  leur  union  eft  très-intime. 

Le  deuxième  genre  renfermera  ceux  qui  font 
compofés  par  l’alkali  volatil  ou  l’ammoniaque 
combiné  avec  les  acides.  Ils  feront  défignés  fous 
le  nom  de  fels  ammoniacaux  ^ d’après  le  nom  de 
leur  bafe  adopté  par  les  modernes.  Onpourroit 
au (Ti  les  connoître  fous  celui  de  fels  imparfaits  5 
parce  qu’ils  font  beaucoup  plus  décompofables 
que  les  premiers. 

Dans  le  troisième  genre  nous  rangerons  les 
fels  neutres  dont  la  chaux  eft  la  bafe.  Ils  font 
en  général  moins  parfaits  que  ceux  du  fécond 
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genre,  quoique  la  chaux  ait  plus  d’affinité  avec 
les  acides  que  n’en  a l’ammoniaque  , comme  les 
détails  le  feront  voir.  Ces  Tels  auront  le  titre  de 
fels  neutres  calcaires . 

La  magnéfie  combinée  avec  les  divers  acides , 
conffituera  le  quatrième  genre  des  fels  neutres. 
Ces  fels  font  plus  décompofables  que  les  pré- 
cédents , parce  que  la  chaux  & les  alkalis  ont 
plus  d’affinité  avec  lçs  acides  que  n’en  a la 
magnéfie.  Ils  retiendront  le  nom  de  fels  neutres 
magnéfiens  ou  à bafe  de  magnéfie . 

Le  cinquième  genre  fera  deftiné  à ceux  qui 
ont  la  terre  argileufe  pure  on  l’alumine  pour  bafe. 
Comme  l’alun  efi  la  principale  de  ces  combinai- 
fons  , on  leur  a donné  le  nom  générique  de  fels 
alumineux . Les  alkalis  , la  chaux  & la  magnéfie 
décompofent  en  général  les  fels  neutres  alu- 
mineux. 

Enfin  dans  le  fixième  genre  nous  placerons 
les  fels  neutres  à bafe  de  baryte  ou  terre  pefante. 
Ces  fels  ainfi  que  la  plupart  de  ceux  des  deux 
genres  précédens  , ne  font  que  très-peu  connus. 
On  les  appelle  fels  bary tiques . 

On  conçoit  que  ces  differentes  bafes  combi 
nées  avec  les  acides  dont  nous  avons  examiné 
les  propriétés  doivent  donner  un  grand  nom- 
bre de  fels  neutres,  & que  ce  nombre  peut 
même  aller  beaucoup  au-delà,  fi  Ion  admet 
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avec  Bergman  , pour  des  compofés  particuliers  y 
ceux  qui  réfultent  de  l’union  de  ces  mêmes 
bafes  avec  les  acides  qu’il  appelle  phlogif- 
tïqués , & qui  font  privés  d’une  partie  de  leur 
oxigène  fuivant  la  do&rine  moderne.  Mais  ces 
derniers  n’étant  que  des  modifications  peu 
durables,  qui  s’altèrent  par  le  conta&de  l’air,  8c 
qui  paflent  aflez  promptement  à l’état  des 
véritables  fels  neutres  , nous  croyons  ne  pas 
devoir  multiplier  ces  fubflances  dont  le  nombre 
n’ert  déjà  que  trop  confidérabîe  ; & nous  nous 
propofons  d’indiquer  les  différences  que  pré- 
fentent  ces  fels  fuivant  l’état  de  leurs  acides. 
Nous  obfervons  encore  que  les  bafes  alkalines 
dont  nous  venons  de  faire  l’énumération  com- 
binées avec  l’eau  régale  , donnant  des  fels 
nitreux  8c  muriatiques  mélangés  qu’on  peut 
obtenir  ifolés  & qui  font  parfaitement  femblables 
à ceux  que  forment  ces  deux  acides  féparés^ 
nous  ne  parlerons  que  des  combinaifons  de  ces 
mêmes  bafes  avec  les  acides  {impies.  Comme 
nous  n’avons  encore  examiné  que  les  fix  prin- 
cipaux acides , nous  ne  traiterons  que  des  com- 
binaifons falines  neutres  de  ceux-ci. 

Quant  au  rang  8c  à la  difpofition  des  diffe- 
rentes fortes  de  fels  neutres , nous  avons  cru 
devoir  fuivre  l’ordre  de  la  force  d’attraâion 
des  acides  : ainfi  dans  tous  les  genres  nous 
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commencerons  parles  fers  fulfatiques,  & nous 
parferons  -te  faite  aux  Tels  nitriques  , aux  muriati- 
que. , à ceux  dans  lefquels  entre  l’acide  bo- 
racîque  , puis  à ceux  qui  font  formes  par 
l’acide  fluorique;  8c  enfin  nous  terminerons  ces 
détails  par  les  fels  qui  contiennent  l’acide  car- 
bonique , parce  que  cet  acide  ell  le  plus  foible 

de  tous. 

Nous  adopterons  pour  défigner  tous  ces  fels 
les  noms  compofés  des  acides  8c  des  bafes , 
afin  que  cette  nomenclature  exprime  la  nature 
de  chacun , 8c  qu’il  ne  puifte  plus  y avoir  d’erreur 
fur  ce  point  ; nous  aurons  foin  d’y  joindre  une 
fynonimie  pour  faire  connoître  les  différens 
noms  que  chaque  fel  neutre  a reçus  à diverfes 
époques. 

Genre  I.  Sels  neutres  parfaits, 

OU  A BASE  V ALKÂLIS  FIXES . 

Sorte  ï.  Sulfate  de  potasse. 

N 

Le  fulfate  de  potaiïe  qui  a été  nommé  tartre 
vitriolé , fel  de  duo':'  ;e.  puiychrejle , arcanum 
duplicatum  . .d  un  fel  neutre  pariait,  réluhant 
de  la  combinaifon  de  l’acide  fulfurique  avec  la 
potaiïe  , comme  le  nom  adopté  l’indique.  Il 
n'exiüe  que  très-rarement  dans  le  règne  minw- 
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ïal  ; quelques  végétaux  eu  contiennent  une  petite 
quantité. 

Ce  Tel  efl  communément  fous  la  forme  d’un 
eorps  tranfparent , plus  ou  moins  blanc  8c  ré- 
gulier. Ses  crifiaux  varient  fuivant  les  circonf- 
tances  de  fa  criflallifation.  Quand  elle  a été  faite 
en  petit  & avec  lenteur,  elle  donne  des  pyra- 
mides tranfparentes  à fix  pans , taillées  à-peu- 
près  comme  des  pointes  de  diamans  en  rofes  3 
ou  plus  rarement  des  prifmes  à fix  faces  termi- 
nés par  une  ou  par  deux  pyramides  hexaèdres , 
à-peu-près  comme  le  crifial  de  roche.  Mais  fî 
L’évaporation  a été  très-prompte , tous  les  crif- 
taux  s’agglutinent  8c  fe  confondent  fous  la  for- 
me d’une  croûte  folide  , dont  ' la  furface  efl 
hériffée  de  pointes  ou  de  pyramides  irréguliè- 
res ; tel  eh  celui  du  commerce.  Enfin , lorfque 
pour  avoir  des- crifiaux  très-réguliers  de  ce  fel  ? 
on  expoie  fa  diffolution  à évaporation  lente 
8c  fpontanée , opérée  par  la  chaleur  de  l’atmof- 
phcre  , on  obtient  fou  vent  des  folides  à douze 
faces , formés  par  deux  pyramides  hexaèdres 
réunies  à leur  baie,  & quelquefois  féparées  par 
un  commencement  de  prifme  à fix  pans.  Il  efi 
vrai  que  ces  derniers  crifiaux  font  ordinairement 

laies  , & n’ont  jamais  la  blancheur  ni  la  tranfpa- 

% 

rence  de  ceux  qu’on  obtient  par  la  première 

« 

évaporation.  Mais  c’eft  une  difficulté  qui  exiüe 
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dans  la  plupart  des  fels  neutres.  Ils  font  piefqne 
toujours  blancs  aux  dépens  de  la  forme  , ou 
réguliers  aux  dépens  de  la  tranfparence. 

fulfate  de  potalie  aune  faveui  amtre  , «diez 
dcfagréable  \ il  n’éprouve  que  peu  d’alteration 
de  la  part  du  feu.  Lorfqu’on  l’expofe  lur  des 
charbons  ardens  , il  fe  brife  avec  bruit  en  un 
grand  nombre  de  petits  fragmens  ; ce  phéno- 
mène, qu’on  appelle  décrépitation,  dépend  de 
la  raréfaction  fubite  de  l’eau  de  fa  cnüalliia- 


tion.  Lorfque  le  fultaie  de  potalie  a deoépité  > 
il  n’a  rien  perdu  de  fes  propriétés  effentielles. 
Si  on  l’expo  fe  dans  un  creufet  à Faction  du  feu  , 
il  décrépite  également  , 6c  devient  fec,  fiiable 
& même  pulvérulent  en  perdant  1 eau  de  fa 
crillallifation  ; il  rougit  avant  de  te  fondre;  il 
lui  faut  même  un  feu  allez  violent  pour  en- 
trer en  fu  fi  on  ; expofé  au  froid  lorfqu  il  eil  fon- 
du , il  fe  prend  en  une  malle  opaque,  friable, 
ditToluble  5 qui  n’a  éprouvé  aucune  altération 
dans  fes  principes  , puilqu’on  peut  lui  rendte 
fa  forme  tranfparente  6c  criltalline  en  le  difïol- 


vaut  de  nouveau  dans  l’eau.  Tenu  en  fufion 
dans  un  vaifïeau  ouvert  , il  le  volatilifc , mais 
toujours  (ans  fe  décomposer. 

Le  fulfate  de  potalie  n’éprouve  aucune  altéra- 
tion à Pair  ; il  relie  dans  (en  état  crrllallin  luns 


rien  perdre,  ni  de  fa  forme,  ni  de  fa  tranfpa- 
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rence.  Il  eft  peu  diffoluble  dans  l’eau , mais 
cependant  dans  des  degrés  très-difFérens , fui- 
vant  la  température  de  ce  fluide.  Suivant  Spiel- 
man  , il  faut  environ  dix-huit  parties  d’eau  froide 
pour  difloudre  une  partie  de  ce  fel  neutre  ; 
lorfqu’elle  cft  bouillante  elle  paroît  en  diflbu- 
dre  prefque  le  quart  de  fou  poids  , puifque 
M.  Bau  me  aiTure  que  quatre  onces  d’eau  bouil- 
lante diflolvent  fept  gros  quarante-huit  grains  de 
fulfate  de  potafle.  Il  fe  criflallife  en  partie  par 
refroidiflement , & plus  encore  par  évaporation; 
il  ne  retient  que  peu  d’eau  dans  fes  criftaux  y 
c’efi  ce  qui  fait  qu’il  ne  change  point  d’état 
lorfqu’on  l’expofe  à l’air. 

Le  fulfate  de  potafle  n’a  point  d’aétion  fur  les 
terres  Amples.  On  a obfervé  que  celui  qui  efl 
par  hafard  uni  aux  fels  fondans , dont  on  fe 
lert  pour  faire  le  verre  , fe  retrouve  dans  les 
Icories , & on  le  retire  en  allez  grande  quantité 
du  fiel  de  verre. 

i 

La  baryte  ou  terre  pefante  décompofe  le 
fulfate  de  potafle  fùivant  Bergman  , parce  qu’elle 
a plus  d’ahinité  avec  l’acide  fulfurique  que  n’en 
a la  potalfe.  Si  l’on  verfe  une  diflblution  de 
cette  terre  dans  une  difiblution  de  ce  fel , il  fe 
forme  un  précipité  de  fulfate  barytique  ou  fpatk 
pefant  tout -à- fait  infoluble,  & dont  nous 
examinerons  plus  bas  les  propriétés.  La  potafle 
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relie  pure  & caullique  en  dilîolution  dans  ia 
liqueur. 

La  chaux  & la  magnéfie  n’ont  aucune  adion 
fur  le  fulfate  de  potaffe , niais  pluGeurs  acides 
en  ont  une  très-marquée  fur  ce  fel.  Rouelle  a 
découvert  qu’il  ctoir  poiïible  de  combiner  avec 
ce  fel  une  plus  grande  quantité  d’acide  fulfurique, 
que  celle  qu’il  contient  naturellement.  Son  pro- 
cédé confifloit  à aiftiller  de  l’acide  fulfurique 
concentré  fur  le  fulfate  de  potaffe;  ce  dernier 
rede  imprégné  d’acide,  & acquiert  des  pro- 
priétés nouvelles  ; celles  de  rougir  la  teinture 
de  violettes , d’être  plus  diffoluble  dans  l'eau  , 
d’avoir  une  faveur  aigre  , & de  faire  effervef- 
cence  avec  les  alkalis  1 attires  d’acide  carbonique, 
même  après  avoir  été  diffous  & cridallifé. 
M.  Baume  a foutenu  que  cet  acide  n’étoit  point 
réellement  combiné , & qu’on  pouvoit  l’enlever 
au  fel  neutre  en  le  faifant  frmplement  égoûter 
fur  du  papier  gris  ou  fur  le  fable.  Cependant 
Macquer  remarque  que  l’acide  fullurique  adhère 
avec  une  force  alfez  confidérable  au  lulfate  de 
potaffe  , & croit  que  cette  adhérence  ed  due  a 
une  affinité  particulière 'de  ces  deux  fubftancec, 
puifque  fui  vaut  lui  Faction  du  feu  & celle  de 
l’eau  ne  peuvent  la  détruire.  J’ai  fait  plulieurs 
fois  cette  combinaifon  d’acide  fulfurique  con- 
centré 8c  de  fulfate  de  potaffe  à la  manière  de 
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Rouelle;  c’eft-à-dire , par  la  diüillation  clans 
des  cornues  de  verre  , & j’ai  obfervé  des 

phénomènes  dont  on  n’a  pas  lait  allez  mention 
dans  la  difcuflion  favante  qui  s’efl  élevée  fur 
cet  objet.  Le  fulfate  de  potaiTe  s’eli  tondu  en 
une  efpèce  de  verre  ou  d’émail  blanc  opaque, 
d’une  faveur  fort  acide  ; mais  cette  fritte  vitreufe 
n’a  point  attiré  l’humidité  de  l’air  , elle  s ’eft  au 
contraire  comme  effleurie  , lorfque  l’acide  ne 
faifoit  que  le  quart  du  poids  total  ; il  y a donc, 
comme  Ta  penfé  Macquer  , une  adhérence  aidez 
forte  entre  ce  fel  neutre  & l’acide  ; 8c  cette 
adhérence  eft  due  fans  doute  à une  combinaifon 
particulière. 

M.  Baume  a obfervé  que  le  fulfate  de  po- 
tafîe  éprouvoit  une  altération  très- marquée  de 
la  part  de  l’acide  nitreux.  Si  Ton  fait  bouillir  de 
l’eau  forte  fur  ce  fel , l’acide  nitreux  s’empare 
d’une  partie  de  la  potaffe  8c  en  dégage  l’acide 
fulfurique;  en  laiffant  refroidir  ce  mélange,  il  fe 
criftallife  du  véritable  nitre.  On  avoitcrud  abord 
que  cette  décomp'ofition  ne  s’ôpéroit  qu’a  l’aide 
de  la  chaleur;  mais  l’efprit  de  nitre  fumant  verfe 
iur  du  lulfate  de  pota!Te  en  poudre,  dépoie  des 
criftaux  de  nitre  au  bout  de  piufieurs  heures. 
On  avoit  aulfi  avancé  c]ue  le  mélange  devenant 
froid,  l’acide  fulfurique  reprenoit  fes  droits,  8c 
décompofoit  à fou  tour  le  nitre  de  potaffe; 
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cependant  j’ai  confervé  plufieurs  années  des 
mélanges  de  fulfate  de  potaffe  & d’efprit  de  nitre , 
au  fond  defqnelsil  eü  refié  conflamment  descrif- 
taux  falins  qui  détonnent  fur  les  charbons,  & 
qui  n’ont  point  changé  de  nature  , quoiqu’ils 
foient  plongés  dans  l’acide  fulfurique  , féparé 
par  l’acide  nitreux.  M.  Cornette  a obfervé  que 
l'acide  muriatique  concentré  décompofe  aufli 
le  fulfate  de  potaffe  même  à froid.  Il  fembleroit 
d’apres  ces  deux  faits  , que  la  loi  d’affinité 
relative  aux  diffiérens  acides , n’ell  pas  fi  conf- 
tante  qu’on  Pavoit  cru  ; cependant  il  faut 
obferver  avec  Bergman,  i°.  qu’il  n’y  a qu’un 
tiers  de  fulfate  de  potaffe  décompofe  dans  ces 
expériences , quelle  que  foit  la  quantité  d’acidcs 
nitreux  & muriatique  employée , tandis  que  Paci- 
de  fulfurique , en  dofe  modérée  , décompofe 
complètement  les  fels  nitreux  & muriatiques  ; 
2°,  que  ces  décompofitions  n’ont  lieu  que  lorf- 
que  le  fulfate  de  potaffe  contient  un  peu  d’acide 
fulfurique  excédent  à fa  nentralifation. 

La  décompohtion  la  plus  importante  du  ful- 
fate de  pctaffe  efl  celle  qui  a lieu  par  beaucoup 
de  matières  combuhibles , notamment  par  le 
charbon  & par  plufieurs  fubflances  métalliques. 
(Voyez  mes  Mémoires  de  Chimie , pag'  22$ • ) 
Si  l’on  chauffe  fortement  dans  un  creufet  un 
mélange  de  ce  fel  & de  charbon , le  fulfate 
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I 

de  potaffe  n’exiftera  plus , & l’on  ne  retrouvera 
que  du  foufre  uni  à Palkali  fixe.  S thaï  a regardé 
cette  expérience  comme  très-propre  à démon- 
trer la  préfence  du  phlogiflique  ; les  chimiftes 
modernes  l’expliquent  par  la  théorie  pneumati- 
que ^ nous  expoferons  ces  diverfes  théories  dans 
l’hifloire  du  foufre. 

Un  quintal  de  fulfate  de  potaffe  criflalîifé 
contient,  fuivant  Bergman,  environ  y 2 parties 
de  potaffe , 40  d’acide  fulfuriqiie  , & 8 d’eau  de 
criftallifation. 

Ce  fel  n’exiftant  que  rarement  & en  petite 
quantité  dans  la  nature  , celui  qu’on  emploie 
en  médecine  eft  toujours  le  produit  de  l’art* 
On  peut  le  faire  de  trois  manières  ; premièrement 
en  combinant  directement  l’acide  fulfurique 
avec  la  potaffe  ; il  en  réfulte  fur-le-champ  du 
fulfate  de  potaffe  qu’on  peut  diffoudre  dans 
l’eau  & faire  criflallifer  , comme  nous  l’avons 
dit.  Le  fécond  moyen , c’elï  de  décompofer  à 
l’aide  de  l’acide  fulfurique , les  fels  neutres 
formés  par  l’union  de  la  potaffe  aux  autres 
acides  , tels  que  le  nitrate  , le  murlate  8c  le  car- 
bonate de  potaffe  , 8c c.  il  réfulte  toujours  du 
fulfate  de  potaffe  de  ces  décompofitions.  La 
troifième  manière  de  former  ce  fel , c’elf  de 
décompofer  les  fels  fulfuriques  terreux  8c  mé- 
talliques par  la  potaffe.  Cette  dernière  précipite 
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les  fubflances  falino  - terreufes  6c  les  foxides 
métalliques  unis  à l’acide  fulfurique.  Nous 
reviendrons  fur  ces  deux  dernières  manières  de 
préparer  le  fulfate  de  potaffe , lorfqu’il  fera 
queüion  des  Tels  neutres  qu’on  emploie  pour 
cette  préparation. 

Ce  fel  n’eft  d’un  grand  ufage  qu’en  méde- 
cine. C’eR  un  purgatif  allez  bon.  On  le  donne 
quelquefois  feul  à la  dofe  d’une  demi-once 
ou  d’une  once.  Le  plus  fou  vent  on  ne  l’admi- 
niRre  qu’à  celle  d’un  ou  de  deux  gros , affocié 
comme  auxiliaire  , à d’autres  médicamens  pur- 
gatifs. On  l’emploie  aulTi  comme  fondant  dans 
les  maladies  chroniques  6c  fur  - tout  dans  les 
dépôts  laiteux.  On  le  donne  alors  à la  dofe 
de  quelques  gros  dans  des  boifïons  appropriées; 
mais  fi  vertu  fondante  efl  fort  inférieure  à celle 
de  plufieurs  autres  Tels  neutres  plus  lolublcs 
6c  plus  Rapides. 

L’acide  fulfureux  , ou  l’acide  fulfurique  avec 
excès  de  foufre,  uni  à la  potaffe , forme  un  Ld 
neutre  un  peu  différent  du  précédent , que 
Stahi  appelloit  fel  fulfureux , 6c  que  nous  nom- 
merons fuljite  de  potaffe  ; ce  fel  criftallife  en 
polyèdres  à dix  faces , on  en  deux  pyramides 
tétraèdres  coupées  vers  leurs  ba fes  ; il  cil  trcs- 
amer,  très-diffoluble  , légèrement  déliquefcent  ; 
prefqùe  tous  les  acides  minéraux&  plufieurs  aci- 
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des  végétaux  en  dégagent  l’acide  fulfureux  fous  h 
forme  de  gaz  & avec  effervelcence.  Expofé  à 
l’air,  le  fullite  de  potaiïe  abforbe  peu  à peu  de 
l’oxigène  & devient  fulfate  de  potaiTe. 

Sorte  II.  Sulfate  de  Soude. 

Le  fulfate  de  foude  nommé  jufqu  a préfent 
fel  de  Glauber , d’après  le  nom  du  Chimifte 
allemand  qui  Fa  découvert , eft  un  fel  neutre 
parfait  formé , comme  l’indique  fon  nom  , par 
l’union  de  l’acide  fulfurique  8c  de  Falkali  minéral 
ou  foude.  Ce  fel  a beaucoup  de  propriétés 
communes  avec  le  fulfate  de  potaiïe , 8c  il  en 
a quelques-unes  de  particulières  ; il  e(l  égale- 
ment criftallifable;  il  a une  faveur  amère:  il  eft 
très-peu  fufible  ; il  eft  foluble  dans  l’eau  ; il  ne 
s’unit  point  aux  terres  ; il  eft  en  partie  décom- 
pofable  par  les  acides  nitreux  8c  muriatique, 
comme  le  fulfate  de  potaiïe  ; cependant  plufieurs 
de  (es  propriétés  s’éloignent  beaucoup  de  celles 
de  ce  dernier  , comme  nous  allons  le  voir  en 
les  parcourant  plus  en  détail. 

Le  fulfate  de  foude  eft  ordinairement  un 
corps  plus  ou  moins  blanc  ou  tranfparent , d’une 
forme  régulière.  Ses  criftaux  font  des  prifmes 
à fix  faces  inégales  & (triées,  terminés  par  des 
fommets  dièdres.  Il  eft  rare  qu’ils  aient  cette 
forme  régulière,  le  nombre  des  faces  varie  ainfi 
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que  leur  étendue , leur  pofition  , leurs  fines  9 
comme  l’a  expofé  fort  en  détail  M.  Rome  de 
Lille  dans  fa  criftallographie.  Ses  criftaux  varient 
auffi  en  étendue  depuis  celle  de  prifmes  très- 
fins  ou  de  petites  aiguilles , jufqu’à  celle  de  gros 
prifmes  de  près  d’un  pouce  de  diamètre , & 
de  6 à 8 pouces  de  longueur,  comme  on  les 
obtient  dans  des  crillallifations  en  grand,  La 
faveur  de  ce  fel  eft  d’abord  fraîche,  puis  d’une 
amertume  très-forte.  Il  n’altère  point  les  couleurs 
bleues  végétales. 

Lorfqu’  on  l’expofe  à l’adion  du  feu  , il  fe 
liquéfie  allez  promptement , mais  bientôt  il  fe 
defsèclæ  & devient  d’un  blanc  mat  ; dans  cet 
état,  il  ne  peut  être  fondu  qu’à  une  chaleur 
confidérable  , comme  le  fuîfate  de  potafte.Pour 
bien  concevoir  ce  qui  fe  paffe  dans  cette 
adion  du  feu  fur  le  fulfate  de  fonde  , il  finit  dis- 
tinguer deux  efpèces  de  fufion  cians  les  matières 
falines  ; l’une  qui  efi  due  à l’eau  qui  entre 
dans  la  formation  de  leurs  crifiaux , & qu’on 
appelle  fufion  aqueufe  ; elle  n’a  lieu  que  pour 
les  fel  s qui  font  plus  folubles  dans  Peau  chaude 
que  dans  l’eau  froide;  & elle  eft  due  à ce  que 
la  portion  de  ce  fluide  qui  entre  dans  la  conl- 
titution  des  criftaux  falins  , s’échaude  & devient 
alors  capable  de  diffoudre  la  matière  laline  ; 

cette  fufion  aqueufe  n’eft  donc  qu’tme  difîolu- 

tion 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  17 

tion  par  l’eau  chaude;  auffi  le  fulfate  de  foude 
fondu  fe  prend-il  en  malle  lorfqu’on  le  laiffe  re- 
froidir. Mais  fi  l’on  continue  de  le  chauffer,  après 
l’avoir  fait  liquéfier,  il  fe  defsèche  & devient 
blanc  ; alors  la  fufion  qu’on  opcre  à l’aide  d’une 
plus  grande  chaleur  eff  vraiment  due  au  feu , 8c  fe 
nomme  fufion  ignée.  Le  fulfate  de  foude  eff  donc 
tout  auffi  peu  fufible  que  le  fulfate  de  potaffe  ; 
comme  lui,  il  fe  volatilife  à la  dernière  violence 
du  feu , mais  il  n’éprouve  aucune  altération  dans 
fes  principes  par  l’adion  de  la  chaleur. 

C’eff  encore  à la  grande  quantité  d’eau  que 
contiennent  les  criffaux  de  fulfate  de  foude, 
qu’eff  due  la  propriété  qu’ils  ont  de  fe  réduire 
en  une  pouffière  blanche  très-  fine  , lorfqu’on 
les  laiffe  expofés  à l’air.  O11  donne  à ce  phéno- 
mène le  nom  d ' efflorefcence , parce  qu’en  effet 
les  criffaux  fe  couvrent  d’une  efpèce  de  duvet 
pulvérulent , femblable  par  la  blancheur  8c  par 
la  forme,  aux  matières  fublimées  que  l’on  connoît 
en  chimie  fous  le  nom  impropre  de  fleurs.  Ce 
n eff  que  parce  qu’il  perd  l’eau  qui  entre  dans  la 
compofition  de  fes  criffaux , que  ce  fel  tombe 
ainfi  en  poufficre  par  le  contaél  de  l’air  ; auffi 
fon  efflorefcence  n’eft-elle  jamais  plus  rapide 
8c  plus  marquée  que  lorfque  l’air  eff  très-fec  8c 
par  conféquent  très-avide  d’humidité.  Ce  phé- 
nomène eff  donc  très-analogue  au  deffechement 
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opéré  par  la  chaleur;  tous  les  deux  dépendent 
uniquement  de  l’évaporation  de  l’eau  qui  fait 
partie  conftituante  des  criftaux.  Cependant 
comme  l’eau  qui  entre  dans  les  criftaux  de 
fulfate  de  foude  & dans  ceux  de  tous  les  fels 
efflorefcens  en  général,  eft  exactement  combi- 
née avec  la  matière  faiine , il  paroit  que  c’eft 
par  une  efpèce  d’attraction  éledive  entre  l’air 
Si  l’eau  que  l’efflorefcence  a lieu.  Ce  phénomène 
doit  être  regardé  comme  une  décompofition 
des  criftaux. , opérée  en  raifon  de  l’affinité  plus 
grande  qu’il  y a entre  l’eau  Sc  l’air,  qu’entre  l’eau 
8c  la  matière  faiine.  C’eft  ainfi  que  j’ai  toujours 
conçu  l’efflorefcence  , Sc  je  ne  vois  pas  qu’on 
puifïe  l’expliquer  autrement.  (Voyez  mes  Mé- 
moires de  Chimie . ) Le  fulfate  de  fonde  perd 
prefque  la  moitié  de  fon  poids  dans  cette  alté- 
ration; mais  fa  nature  n’eft  pas  changée,  on  peut 
lui  rendre  fa  forme  criftalline , en  lui  rcftituant 
l’eau  qu’il  a perdue.  Quoiqu’aucun  auteur  de 
matière  médicale  irait  fait  cette  obfervation , il 
nous  paroît  important  de  connoître  exactement 
la  quantité  d’eau  que  perd  le  fulfate  de  foude 
dans  fon  efflorefcence  , pour  prefcrirc  en  mé- 
decine une  dofe  toujours  égale  de  ce  fel  dans 
ces  deux  états.  On  doit  le  donner  effleuri  ii  un 
peu  plus  d’un  tiers  de  moins  que  lorfqu’il  eft  cil 
beaux  criftaux  tran  (parais. 
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Le  fulfate  de  foude  eit  très  - dilfoluble  dans 
l’eau.  Tl  ne  faut  que  quatre  parties  d’eau  froide 
pour  en  diffoudre  une  partie.  Cette  quantité 
d’eau  nécelfaire  à fa  dilTolution  , diminue  en 
proportion  de  la  chaleur  de  ce  fluide.  Une 
partie  d’eau  bouillante  dillout  prefque  Ton  poids 
de  ce  Tel.  C’efl  fur  cette  propriété  qti’eft  fondée 
la  manière  de  le  faire  crillaîÜfer.  Comme  il  efl 
plus  foluble  dans  l'eau  chaude  que  dans  l’eau 
froide,  il  fuffit  de  laiiïer  refroidir  une  diiïblution 
bien  chargée  de  ce  fel , & elle  donne  des  crif- 
taux  d’autant  plus  beaux  & plus  réguliers , que  la 
dilTolution  elï  faite  à plus  grande  dofe,  8c  qu’elle 
fe  refroidit  avec  plus  de  lenteur.  En  faifant  cette 
opération  en  grand  dans  les  pharmacies  , on 
obtient  fouvent  des  prifmes  iïriés  de  plufieurs 
pouces  de  longueur,  dans  lefquels  on  peut  facile- 
ment reconnoitre  la  forme  régulière  de  ce  fel. 

Le  fulfate  de  foude  n’a  pas  plus  d’adion  fur 
les  terres  filicée  8c  alumineufe  que  le  fulfate  de 
potalfe  ; il  n’entre  pas  plus  que  lui  dans  la  for- 
mation des  verres  à caufe  de  fon  peu  de  fulï- 
bilité.  La  baryte  le  décompofe  comme  le  fulfate 
de  potaiïe , mais  les  autres  fubllances  falino- 
terreufes  ne  l’altcrent  en  aucune  manière. 

La  potalfe  pure  8c  cauftique  mêlée  à une 
dilTolution  de  fulfate  de  fmde  le  décompofe, 
parce  qu’elle  a pais  d’affinité  avec  l’acide  fulfuri- 
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que,  que  n’en  a la  foude.  Pour  fe  convaincre  de 
cette  vérité , il  fuffit  de  verfer  une  lefTive  de 
potafTe  cauflique  dans  une  difîolutioii  chaude  8c 
bien  faturée  de  fulfate  de  foude.  Cette  diffolu- 
tion  qui  auroit  donné  des  criflaux  de  ce  dernier 
fel  par  le  refroidiffement , ne  fournit  que  du 
fulfate  de  potafTe  par  l’évaporation  ; l’eau  mère 
contient  la  foude  cauflique. 

L’acide  fulfurique  fe  combine  avec  le  fulfate 
de  foude,  & y adhère  de  la  même  manière 
qu’au  fulfate  de  potafTe. 

Les  acides  nitreux  8c  muriatique  le  décom- 
pofent  alors  avec  les  mêmes  circonflances  que 
ce  dernier  fel. 

Lorfqu’on  chauffe  fortement  le  fulfate  de 
foude  avec  du  charbon  & quelques  métaux , 
l’acide  fulfurique  paffe  à l’état  de  foufre , comme 
nous  le  dirons  plus  en  detail  dans  1 hiflone  de 

ce  corps  combuftible. 

Toutes  les  propriétés  du  fulfate  de  foude  , qui 
different  de  celles  du  fulfate  de  potafTe , font 
voir  que  les  deux  alkalis  fixes , qui  fe  reffemblent 
parfaitement  lorfqu’on  les  confiderc  dans  leur 
état  de  pureté,  font  cependant  très-dilléiens 
l’un  de  l’autre,  puifqu’iîs  forment  des  fels  tics- 
difTemblables  avec  le  même  acide.  D ailleurs 
la  proportion  des  principes  de  ce  fel  différé 
beaucoup  de  celle  qui  conflitue  le  fulfate  de 
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potaffe  ; puifqu’un  quintal  de  fuîtate  de  foucie 
contient,  d’après  les  recherches  de  Bergman, 
17  parties  de  fonde  , 27  parties  d’acide  fulfu- 
rique  , & y8  parties  d’eau. 

Ce  fel  eft  plus  abondant  dans  la  nature  que 
le  fulfate  de  potaffe.  On  le  trouve  en  affez 
grande  quantité  dans  les  eaux  de  la  mer,  dans 
celles  de  certaines  fontaines  falées , 8c  fur-tout 
dans  plufieurs  eaux  minérales.  L’art  peut  d’ailleurs 
lui  donner  naiffance  par  les  trois  moyens  dont 
nous  avons  parlé  à l’article  du  fulfate  de  potaffe. 
Il  n’eft  pas  plus  employé  dans  les  arts  que  ce 
dernier  ; mais  il  l’eft  beaucoup  plus  que  lui  en 
médecine.  On  le  donne  comme  fondant,  apé- 
ritif 8c  purgatif,  depuis  un  demi-gros  jufqu’à 
une  once  8c  demie , fuivant  les  cas  où  on  l’ad- 
îninidre  ,*  fes  effets  font  même  plus  marqués  8c 
plus  prompts  que  ceux  du  fulfate  de  potaffe  , 
parce  qu’il  eft  beaucoup  plus  foluble  dans  nos 
humeurs,  & parce  que  fa  faveur  elf  plus  vive. 

On  ne  connoît  pas  les  propriétés  du  fulfite  de 
foude,  ou  de  la  combinaifon  de  l’acide  fulfu- 
reux  avec  l’alkaii  de  la  foude.. 


Sorte  III.  Nitrate  de  potasse  ou  Nitre  ordinaire. 

1 

Le  nitrate  de  potaffe , le  nitre  commun  ou 
faîpêtre,  eft  un  fel  neutre  formé  par  la  com- 
binaifon faturée  de  l’acide  nitrique  avec  la 
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potafle.  Ce  fe!  a une  faveur  fraîche  ; il  eft 
parfaitement  neutre  ; il  n’altère  point  la  couleur 
du  firop  de  violettes.  Ses  cridaux  font  des  prif- 
mes  à lix  faces  , terminés  par  des  pyramides 
dièdres  ou  en  bifeau , & fouvent  creufés  par  un 
canal  dans  toute  leur  longueur. 

Il  exide  en  très-grande  quantité  dans  la  nature  ; 
il  fe  forme  journellement  dans  les  lieux  habités 
par  les  animaux.  On  le  trouve  allez  abon- 
damment fur  les  murs  abrités  de  la  pluie  ; on 
l’appelle  alors  falpêtre  ou  nitre  de  hcuÏÏage. 

Il  paroîc  qu’il  y a trois  circondances  princi- 
pales qui  favorifent  fa  formation.  La  première  , 
c’ed  la  préfence  de  la  craie  ou  d’un  fel  cal- 
caire quelconque  ; c’ed  ainü  que  fe  forme  le 
nitre  de  houdage  que  l’on  ra malle  fur  les  murs 
recouverts  de  plâtre  ; c’ed  ainfi  que  les  démo- 
litions des  vieux  édifices  contiennent  de  grandes 
quantités  de  nitre.  Ce  fel  fe  trouve  encore  tout 
pur  dans  des  craies  ; M.  le  duc  de  la  Rochefou- 
cault  en  a retiré  jufqu’à  une  once  par  livre  d'une 
craie  de  la  Roche- Guy  on. 

La  fécondé  circondance  dans  laquelle  ce  fei 
fe  produit , c'ed  la  putréfaction  ou  la  décompo- 
sition fpontanée  des  matières  végétales  6c  ani- 
males. C’ed  un  fait  très-connu  que  les  lieux  arro- 
fés  de  liqueurs  animales  ou  qui  contiennent  des 
matières  animales  en  putréfaction , tels  que  les 
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fumiers , les  étables  , les  latrines , produifent 
beaucoup  de  nitrate  de  pôtafie.  On  a profité  de 
cette  observation  confiante  pour  former  des 
nitrièrés  artificielles  ; on  confirait  des  folles  ou 
des  hangards  couverts  , mais  expofés  à l’air  par 
les  côtés;  on  les  remplit  de  fubfiances  putrefci- 
bîes  cornue  du  fumier,  des excrémens  de  quadru- 
pèdes , des  fientes  de  volailles  , des  débris  de  vé- 
gétaux; on  arrofe  ces  matières  de  te  ms  en  tems  , 
& fur-tout  avec  des  eaux  chargées  de  fubfiances 
animales  ou  végétales  fufceptibles  de  fe  pourrir, 
& on  les  agite  pour  renouveller  toutes  ies  fur- 
faces.  Lorfque  la  putréfaâion  efi  avancée  , on 
prend  une  petite  portion  de  ces  matières  & on 
laleffive  pour  s’affurer  de  ce  qu’elle  contient  de 
nitre  : fi  on  la  trouve  allez  chargée  on  lefiive 
tome  la  matière. 

La  troilième  circonflance  qui  paroît  favorifer 
la  production  du  nitre , c’efl  le  contaél  de  l’air. 
Telle  efit  la  raifon  de  la  formation  du  falpêtrè  de 
houfîage;  c’efi  aulïi  celle  pour  laquelle  on  agite 
les  mélanges  des  nitricres  artificielles  > pour  que 
l’air  les  touche  dans  tous  leurs  points.  Enfin  les 
craies  qui  contiennent  naturellement  du  nitre , 
n’en  fourniffent  qu’à  une  certaine  profondeur , 8c 
point  du  tout  au-delà  de  cet  efpace.  Si  ces  trois 
circonfiances  font  réunies,  la  production  du  nitre 
fera  très-abondante  ; tels  font  les  principes  fur 

B iv 
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lefquels  il  faut  conftruire  des  nitrières  artificielle?. 

On  ne  connoît  que  depuis  peu  de  tems  la 
théorie  de  la  formation  du  nitre.  Glauber  8c  plu- 
fieurs  autres  chimiftes  qui  l’ont  fuivi,  penfoient 
que  ce  fel  étoit  tout  formé  dans  les  végétaux , 
qu’il  pafloit  delà  dans  les  animaux , 8c  que 
la  putréfaétion  ne  faifoit  que  le  dégager  de  fes 
entraves  ; mais  on  a bientôt  reconnu  que  les 
végétaux  n’en  contenoient  point  une  allez  grande 
quantité  pour  fuffire  à celle  que  l’on  retire  dans 
les  nitrières  artificielles.  M.  Thouvenel  qui  a 

i. 

remporté  le  prix  de  l’académie  fur  la  formation 
du  nitre , a fait  beaucoup  d’expériences  pour  en 
déterminer  la  caufe  , 8c  il  a reconnu  que  l’acide 
nitrique  étoit  produit  par  la  combinaifon  d'un 
fluide  élaflique  dégagé  des  matières  animales  en 
putréfaction  8c  de  l’air  vital.  Il  a également  établi 
que  cet  acide  une  fois  formé,  fe  combine  avec 
la  terre  calcaire  lorfque  l’on  n’emploie  que  des 
matières  animales  pour  les  nitrières,  Sc  que  les 
débris  des  végétaux  font  utiles  pour  fournir  l’ai- 
kali  fixe  ou  la  potalTe , qui  efl  la  bafe  du  nitre 
ordinaire.  Mais  M.  Thouvenel  n’avoit  point  dé- 
terminé la  nature  du  gaz  qui  fe  dégage  des  matiè- 
res animales  en  putréfaction  , 8c  c’eft  M.  Caven- 
difch  qui  a démontre  que  ce  gaz  efl  le  même 
que  celui  qui  conflitue  un  des  principes  de  l’at- 
mofphère,  fous  le  nom  d’air  phlogilliqué,  de 
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mofette  atmofphérique , ou  de  gaz  azotique  ; il 
a fait  de  véritable  acide  nitrique  par  la  combi- 
naifon  de  ce  gaz  avec  l’air  vital  au  moyen  de 
l’étincelle  éledrique. 

Le  nitrate  de  potade  ell  très-altérable  par  la 
chaleur  : fi  on  l’expofe  à Taétion  du  feu  dans  un 
creufet,  il  fe  liquéfie  adez  vite,  8c  cette  liqué- 
faction efi  une  fufion  ignée  ; car  quoiqu’on  le 
tienne  quelque  tems  dans  cet  état , il  ne  fie 
defsèche  pas  , & peut  rougir  fans  prendre  la 
forme  sèche.  Si  on  le  laide  refroidir  après  l’avoir 
fait  fondre,  il  fe  fige  en  une  malle  opaque  que 
l’on  nomme  crifial  minéral  , 8c  qui  efi  aufiï 
pefant , audi  fufible  8c  auffi  didoluble  que  le 
nitrate  de  potade.  Le  crifial  minéral  des  phar- 
macies difiere  du  nitre  pur  fondu,  en  ce  qu’il 
contient  un  peu  de  fulfate  de  potade  produit 
par  la  combuflion  du  foufre  qu’on  ajoute,  à la 
dofe  d:  un  gros  par  livre  de  nitre,  fuivant  la 
pharmacopée  de  Paris. 

Si  on  laifie  le  nitrate  de  potade  expofé  h 
l’a&ion  du  feu  après  fa  fufion  , il  fe  décompofe 
& il  s’alkalife  de  lui-même.  Cette  opération 
faite  dans  une  cornue  réufiit  de  même,  & ins- 
truit en  même  - tems  fur  la  décompofition  de 
l’acide  nitrique.  En  edet  au  lieu  d’obtenir  cet 
acide  pur,  il  pade  une  grande  quantité  d’un 
fluide  aériforme  quon  peut  recueillir  au-dedus 


de  Peau , & qui  efi  de  véritable  air  vital  mêlé 
de  gaz  azotique.  L’alkali  réfidu  fait  ordinaire- 
ment fondre  très-vite  la  cornue  , & on  ne  peut 
pourfuivre  l’opération  jufqu’à  la  fin  qu’avec  une 
cornue  de  grès  très  - réfraélaire.  Voilà  donc 
î’acide  nitrique  entièrement  décompofé  en  ak 
vital  & en  gaz  azotique , par  le  moyen  de  Ja 
chaleur  qui  feule  fépare  les  deux  principes.  Si 
Ton  ne  pouffe  point  le  feu  jufqu’à  décompo- 
fer  entièrement  le  nitrate  de  potaffe,  Palkali 
refie  chargé  d’une  certaine  quantité  d’acide  ni- 
treux , ou  nitrique  avec  excès  de  gaz  nitreux  ; 
on  en  dégage  cet  acide  avec  le  vinaigre  ; ce  fel 
dans  cet  état  efl  ce  que  nous  appelions 
nitrite  de  potaffe  , en  raifon  de  l’état  de  l’acide 
nitreux  furchargé  d’azote  ; comme  on  nomme 
fulfite  de  potaffe  , la  combinaifon  de  l’acide 
fulfureux  avec  cet  alkali  • fi  l’on  chauffe  plus 
fortement  le  nitrate  de  potaffe  , Palkali  refie  pur 
St  cauflique.  On  conçoit  d’après  la  facilité  avec 
laquelle  la  chaleur  décompofé  le  nitrate  de 
potaffe,  que  pour  faire  du  crifial  minéral  par- 
la fimple  fufion  il  ne  faut  pas  tenir  ce  fel  trop 
long-tems  au  feu  ; fans  cette  précaution  cc 
médicament  contiendroit  lin  excès  de  potaffe 
dont  l’efiet  feroit  beaucoup  trop  violent. 

Le  nitrate  de  potaffe  fe  décompofé  avec  d au- 
tres phénomènes,  lorfqu’on  Pexpofe  à l’adion  du 
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feu  avec  des  corps  combuftibles  : appliqué  fur  un 
charbon,  il  produit  une  flamme  blanche  , vive, 
accompagnée  d’une  efpèce  de  décrépitation  ; 
c’eff  ce  qu’on  appelle  détonation  ou  fufion  du 
liitre,  on  dit  alors  que  ce  fel  détonne  ou  fufe, 
& c’efl  à ce  caractère  qu’on  le  reconnoît  facile- 
ment. Stahl  croyoit  que  ce  phénomène  étoit  du 
à la  combinaifon  rapide  de  l 'acide  du  nitreavec 
îe  phlogiflique  ; 8c  M.  Bauroé  d’après  cette 
théorie  penfoit  qu’il  fe  formoit  dans  cette  expé- 
rience un  foufre  nitreux  qui  s’enflammoit  fur- 
le-champ.  J’ai  lu  en  1780  à l’académie  un 
mémoire  dans  lequel  j’ai  démontré  que  le  nitrate 
de  potaffe  n’efl  pas  combuflible  par  lui-même 
& ne  forme  pas  de  foufre  nitreux  dans  fa  dé- 
tonation, mais  que  ce  phénomène  n’efl:  dû  qu’à 
ce  que  la  matière  combuflible,  qu’il efl  néceffaire 
d’ajouter  à ce  fel  pour  le  faire  détoner,  brûle 
plus  ou  moins  rapidement , à l’aide  de  l’air 
vital  qui  fe  dégage  en  grande  quantité  du  nitrate 
de  potaffe  fortement  chauffe.  Cette  théorie  efl: 
complètement  prouvée,  i°.  parce  que  ce  le! 
ne  fufe  jamais  feul  ; 20.  parce  qu’après  fa  dé- 
tonation à l’aide  d’une  matière  inflammable , 
cette  dernière  efl  entièrement  brûlée  ; 30.  parce 
que  plus  la  quantité  de  nitrate  de  potaffe  efl 
grande  relativement  à celle  du  corps  com- 
buftible,  plus  Ja  combuftion  de  ce  corps  efl 
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complète  ; 40.  enfin  parce  que  la  détonation 
a lieu  suffi  bien  dans  les  vaiiïeaux  clos  qu’à 
l’air  libre , ce  qui  11e  peut  fe  faire  qu’à  l’aide 
de  l’air  vital  fourni  par  ce  fel.  Cette  aflertion 
eft  entièrement  démontrée  par  ce  qui  fe  paiïe 
dans  l’opération  des  clyfius  de  nitre , qui  ne  font 
que  des  détonations  de  ce  fel  avec  différentes 
matières  combuftibles  dans  des  vaiiïeaux  fermés. 
Nous  ne  citerons  ici  que  celle  qui  fe  fait  avec 
le  charbon.  On  adapte  deux  ou  trois  ballons 
enfilés  à une  cornue  de  terre  ou  de  fer  , à 
laquelle  en  a pratiqué  dans  la  partie  fupérieure 
une  ouverture  que  l’on  peut  boucher  avec  un 
couvercle.  On  fait  chauffer  ce  vaiffeau , & lorf- 
que  fon  fond  eff  rouge,  on  projette  peu-à-peu 
le  mélange  de  nitrate  de  potaiïe  8c  de  charbon 
par  la  tubulure  que  l’on  ferme  promptement. 
Pendant  la  détonation  les  ballons  font  remplis 
de  vapeurs  dont  une  partie  fe  condenfe  en  une 
liqueur  fade  nullement  acide  8c  fouvent  alkaline; 
le  réfidu  n’eff  que  de  la  potaiïe  chargée  d’acide 
carbonique  : l’acide  nitrique  eiï  donc  entièrement 
décompofé , il  fe  produit  une  grande  quantité 
de  gaz  que  j’ai  recueilli  en  adaptant  à la  partie 
fupérieure  des  ballons  qui  étoient  tabulés  dans 
cette  région , ou  une  veffie  ou  des  tubes  dont 
les  extrémités  étoient  reçues  fous  des  cloches 
pleines  d’eau,  Ce  gaz  étoit  en  grande  partie 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  29 

de  Pacide  carbonique  , mêlé  d’un  peu  de  gaz 
inflammable  & de  gaz  azotique,  l’un  des  prin- 
cipes de  l’acide  nitrique.  Le  gaz  inflammable 
provient  de  la  décompofltion  d’une  partie  de 
l’eau  du  nitre  par  le  charbon. 

Leréfidu  de  la  détonation  du  nitrate  depo- 
tafle  avec  du  charbon  faite  dans  un  creufet, 
porte  le  nom  impropre  de  nitre  fixé  par  les 
charbons  ; c’eft  de  la  potafle  combinée  avec 
l’acide  carbonique. 

Le  nitrate  de  potafle  bien  pur  ne  s’altère  en 
aucune  manière  à l’air. 

Il  efl  très-difloluble  puifque  trois  ou  quatre 
parties  d’eau  froide  en  diiïolvent  une  partie,  & 
l’eau  bouillante  en  dilïout  le  double  de  fon 
poids.  Audi  criflallife-t-il  très-bien  par  refroi- 
diflement;  c’efl  fur  ces  deux  propriétés  qu’efl 
fondé  l’art  d’extraire  le  nitrate  de  potafle  des 
plâtras  où  il  efl  contenu.  Les  falpêtriers  mettent 
les  plâtras  concafles  dans  des  tonneaux  dont  le 
fond  percé  d’un  trou  dans  fon  milieu  efl  cou- 
vert de  cendres.  Ils  y font  pafler  de  Peau 
jufqu’à  ce  qu’elle  en  foit  très-chargée  , obier- 
vant  de  mettre  Peau  pure  fur  des  plâtras  déjà 
lavés  pour  les  épuifer  tout- à -fait,  & Peau 
déjà  falée  fur  des  plâtras  neufs  pour  la  char- 
ger entièrement.  Ils  font  enfuite  évaporer  leur 
lefiive  dans  des  chaudières  de  cuivre.  Ils  en 
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retirent  les  premières  pellicules  qui  ne  font  que 
du  muriate  de  fonde  ou  fel  marin  contenu  dans 
les  plâtras.  Ils  nomment  ce  fel  grain , 6c  ils  font 
obligés  par  leurs  réglemens  de  le  rapporter  aux 
rafineries.  Lorfque  Peau  efi  allez  évaporée  pour 
qu’elle  fe  fige  par  le  refroidiflement,  ils  la  met- 
tent dans  des  bafiinaux  où  le  nitrate  de  potafle 
fe  criflallife  : ce  fel  efi  très-impur  6c  trcs-fale  ; 
c’eft  ce  qu’on  appelle  le  nitre  de  la  première 
cuite.  Quelques  chimifles  ont  cru  que  les  cen- 
dres employées  par  les  falpêtriers  ne  fervoient 
qu’à  dégraiiïer  le  nitrate  de  potalfe  , 6c  cette 
opinion  paroiffoit  fondée  fur  ce  que  ces  ma- 
tières ne  contiennent  prefque  point  d’alkali , & 
fur- tout  fur  ce  que  les  falpêtriers  du  Languedoc 
emploient  les  cendres  de  tamarifc,  qui  ne  con- 
tiennent que  du  fulfate  de  foude.  Mais  ce  fel 
ainfi  que  le  fulfate  de  potafle  efi  tout  auffi  bon 
pour  décompofer  le  nitrate  calcaire  qui  fe  trouve 
en  grande  quantité  dans  les  platras , par  la  voie 
des  attrapions  éledives  doubles  , ainfi  que 
M.  Lavoifier  l’a  obfervé  pour  les  cendres 
lefiivées  employées  par  les  falpêtriers  de  Paris  : 
nous  reviendrons  fur  ce  fait  avec  plus  de  détail 
à l’article  du  nitrate  calcaire. 

Le  nitrate  de  potafle  de  la  première  cuite  efi 
toujours  fort  impur  ; il  contient  outre  le  nitre 
pur  cinq  autres  fortes  de  fels  ; favoir , du  muriate 
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de  foude  , du  nitrate  de  magnéfie , du  nitrate 
calcaire , du  muriate  de  magnéfie  & du  muriate 
calcaire , quil  s’agit  de  féparer  pour  avoir  le 
nitrate  de  potafte  dans  fort  état  de  pureté.  On 
parvient  à le  purifier  en  le  faifant  rediffoudre 
dans  le  moins  d’eau  poftlble  , en  clarifiant  cette 
liqueur  bouillante  à l’aide  du  fang  de  bœuf  dont 
le  coagulum  albumineux  formé  par  la  chaleur , 
entraîne  toutes  les  impuretés  en  s’élevan  dut 
fond  de  la  liqueur  à fa  furface-,  on  fait  enfuite 
évaporer  cette  fécondé  leftîve , & on  en  obtient 
par  le  refroidiftement  un  nitrate  de  potafte  , qui 
eft  beaucoup  plus  pur  & qu’on  nomme  nitre 
de  la  fécondé  cuite.  11  eft  encore  altéré  par 
une  certaine  quantité  de  muriate  de  foude  8c 
d eau  mère.  On  le  purifie  une  troificme  fois  par 
le  même  procédé  , 8c  il  devient  beaucoup  plus 
blanc  8c  plus  pur  ; c’eft  le  nitre  de  la  troifîème 
cuite.  Comme  on  le  fait  criftallifer  très-promp- 
tement, il  eft  en  groftes  maftes  aftez  confufes; 
il  fe  forme  cependant  dans  le  milieu  des  baffi- 
naux  une  couche  de  criftaux  allongés  8c  réguliers 
qu’on  appelle  nitre  en  baguette.  Ce  dernier  eft 
rejeté  dans  les  arienaux  , parce  qu’il  eft  moins 
propre  à former  de  bonne  poudre  à canon, 
que  le  nitre  en  groftes  maftes  informes  , à caufe 
de  l’eau  qu’il  retient  dans  (a  criftaliifation , 8c 
qui  nuit  à la  combuilion  de  la  poudre. 


Élément 

Les  chimifles  & les  pharmaciens  purifient 
encore  le  nitre  de  la  troifième  cuite  par  de 
nouvelles  dififolutions  8c  crifiallifations  : de  cette 
manière  ils  font  certains  d’avoir  un  nitrate  de 
potaffe  très-pur , 6c  qui  ne  contient  plus  aucune 
matière  étrangère,  fur-tout  les  muriates  à bafe 
de  foude , de  chaux  6c  de  magnéfie  , dont  on  ne 
peut  prefque  jamais  enlever  les  dernières  por- 
tions dans  les  rafineries  en  grand  (i). 

Le  nitrate  de  potaffe  paroit  éprouver  quelques 
altérations  de  la  part  de  la  terre  filicée,  puifqu’on 
en  retire  l’acide  en  le  diftillant  avec  du  fable. 
Cet  acide  paffe  fans  couleur , il  répand  quelques 
vapeurs  -,  le  réfidu  efl  plus  ou  moins  vitreux , 


(0  Rien  n’efl  fi  fingulier  aux  yeux  de*  naturalifies  8c 
des  chimifles , que  la  production  de  fix  fortes  de  fiels  dans 
les  plâtras , & fur-tout  l’union  confiante  de  chaque  baie 
alkaline  à un  acide  particulier.  La  potaffe  fie  trouve  toujours 
unie  à l’acide  nitrique,  8c  la  fou  de  el  toujours  combinée 
avec  l’acide  muriatique.  Il  femble  qu’il  y ait  un  rapport 
particulier  entre  ces  différentes  efipèces  de  fiels  primitifs  , & 
qu’ils  fie  choififfent  mutuellement  ; car , pourquoi  ne  trouve- 
t-on  pas  de  munate  de  potaffe  ou  du  nitrate  de  foude  ? On 
pourroit  obferver  la  même  chofe  pour  les  fiels  terreux  : en 
effet , il  y a bien  plus  de  muriate  de  magnéfie  & de  nitrate 
calcaire  , que  de  nitrate  de  magnéfie  ou  de  muriate  calcaire  , 
cela  indique  que  la  magnéfie  a une  affinité  particulière 
avec  l’acide  muriatique,  & que  la  chaux  en  a de  meme  une 
HVec  L’acide  nitrique*  . 

fuivant 
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fuivant  la  quantité  de  fable  employé  , & fuivant 
le  degré  de  chaleur  qu’on  a donné.  Il  paroît 
que  le  fable  décompofe  le  nitre  de  potaffe  par 
la  tendance  qu’il  a pour  fe  combiner  avec  fa  bafe 
alkaline,  puifqu’en  diftillant  le  nitre  fans  inter- 
mède , on  n’obtient  point  d’acide  nitreux  , mais 
de  l’air  vital  mêlé  de  gaz  azotique.  Je  crois  que 
cela  vient  de  ce  que  dans  la  diflillation  du 
nitre  de  potaffe  fans  intermède , l’alkali  réagit 
fur  l’acide  & contribue  à fa  décompofition  ; 
tandis  que  lorfqu’on  chauffe  ce  fel  mêlé  avec 
du  fable , ce  dernier  tendant  à s’unir  à la  potaffe 
pour  former  du  verre,  l’empêche  de  réagir  fur 
l’acide  qui  paffe  alors  fans  altération.  Les  terres 
argileufes  décompofent  audi  le  nitre.  On  fe 
fert  communément  d’une  argile  plus  ou  moins 

colorée.  C’eft  une  pareille  terre  que  les  diflilla- 

\ 

leurs  d’eau-forte  de  Paris  emploient.  Ils  in- 
troduifent  deux  livres  de  nitre  de  la  fécondé 
cuite  avec  fix  livres  d’argile  colorée  de  Gen- 
tilly  dans  des  cornues  de  terre  d’une  forme 
particulière  qu’on  nomme  des  cuines , & qui 
font  placées  les  unes  à côté  des  autres  fur  des 
fourneaux  allongés  , connus  fous  le  nom  de 
galères  ; leur  col  eft  reçu  dans  une  bouteille  de 
même  forme  qui  fert  de  récipient.  Ils  retirent, 
par  ce  moyen,  d’abord  une  liqueur  tranfparente 
peu  acide,  qu’ils  nomment  flegme  de  l’eau- 
Tome  II  C 
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forte , en  fui  te  de  l’acide  de  plus  eu  plus  con- 
centré. Le  réfidu  eil  une  lubllance  terreufe 
rouge  & très* dure  , qui  fert  à faire  une  efpèce 
de  mortier.  Cette  expérience  n’eil  rien  moins 
que  propre  à prouver  que  l’argile  décompofe 
le  nitre  de  potafTe.  i°.  Les  dillillateurs  n’em- 
ploient qu’un  nitre  fort  impur,  & qui  contient 
beaucoup  de  nitre  terreux.  2°.  Ils  fe  fervent 
cl’une  argile  très-compofée  & fouvent  remplie 
d’une  grande  quantité  de  pyrites  dont  l’acide 
vitriolique  peut  décompofer  le  nitre.  Pour 
compter  fur  cette  décorn pofit ion  , il  faut  la 
faire  avec  de  l’argile  blanche , & mieux  encore 
avec  la  bafe  de  l’alun  ou  l’alumine.  Cette  terre 
n’ayant  pas  autant  de  tendance  pour  s’unir  à 
l’alkali  que  le  fable  , & ne  formant  pas  de 
verre  avec  ce  fel , ne  paroxt  pas  pouvoir  dé- 
compofer aulü  complètement  le  nitre  de  potafTe 
que  le  fable.  Cependant  M.  Baumé  dit  avoir 
obtenu  l’acide  du  nitre  de  potafTe  par  la  porce- 
laine S<  l’argile  cuite  en  grès , qui  ne  contiennent 
point  d’acide  fulfurique  , quoiqu’il  ait  cru  que 
c’étoit  à cet  acide,  contenu  dans  les  argiles, 
qu’étoit  due  la  décompofition  de  ce  fel. 

La  baryte  décompofe  le  nitre  de  potaiTe  & 
en  fépare  lalkali.  Bergman  dans  fa  table  d’affi- 
nités , place  cette  fubflance  falino  - terreufe 
avant  les  alkalis  S<  immédiatement  après  l’acide 
nitrique. 
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La  magnéfie , la  chaux  & les  alkalis  n’ont 
aucune  a&ion  fur  le  nitre. 

Les  acides  en  ont  une  très- marquée  fur  ce 
fel , fur-tout  l’acide  fulfurique  qui  a réellement 
plus  d’affinité  avec  les  alkalis  que  n’en  a l’acide 
nitrique.  Si  on  verfe  de  l’acide  fulfurique  con- 
centré fur  du  nitre  de  potaffe  bien  fec , il  fe 
produit  une  effervefcence  confidérable  , & l’on 
voit  s’élever  des  vapeurs  rouge*1»  qui  ne  font  que 
de  l’acide  nitreux.  En  faifantcetteopération  dans 
une  cornue  à laquelle  ell  ajufté  un  récipient , 
on  recueille  cet  acide  connu  fous  le  nom  d’efprit 
de  nitre  : cette  opération  eil  appelée  dans  les 
laboratoires  diffillation  de  l’efprit  de  nitre  à la 
manière  de  Glauber , parce  que  c’efl  ce  chimille 
qui  le  premier  l’a  décrite  allez  clairement.  Dans 
ce  procédé  on  étoit  obligé  de  laiffier  au  ballon 
un  petit  trou  ouvert  pour  donner  iffite  aux 
vapeurs  d’acide  nitreux  ; on  avoit  remarqué  que 
ces  vapeurs  étoient  très- difficiles  à condenfer, 
&:  qu’elles  occaGonnoient  deux  accidens  : le 
premier  étoit  la  perte  d'une  quantité  notable 
du  plus  fort  efprit  de  nitre  qui  fe  diffipoit  par 
la  tubulure  du  vailTeau  ; le  fécond  confiiloit 
dans  le  danger  que  couroit  l’artifte  expofé  à 
ces  vapeurs  très-âcres  & très-corrofives;  c’étoit 
donc  un  procédé  très  - défedueux.  M.  Woulfe 
favant  chimille  anglois  a trouvé  le  moyen  de 
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remédier  a ces  inconveniens  t au  lieu  d env 
plover  un  récipient  percé  dun  petit  trou,  il  Te 
iert  d’un  ballon  a deux  pointes  ; il  place  dans 
l’extrémité  de  ce  vaiffeau  oppofée  à la  cornue  , 
un  tube  dont  un  bout  qui  fait  angle  droit  avec 
l’autre  plonge  dans  une  bouteille;  cette  bouteille 
' 2 deux  tubulures  fur  fes  cotés  ; chacune 

de  ces  tubulures  reçoit  un  fyphon  qui  palTe 
dans  une  autre  bouteille , piacee  (ie  chaque  coté 
de  la  première.  Les  deux  bouteilles  collatérales 
font  jointes  par  le  moyen  d’un  fyphon  avec 
deux  vaiffeaux  pareils  dont  les  tubulures  latérales 
relient  ouvertes.  La  première  bouteille  relie 
ordinairement  vide  , les  bouteilles  collaté- 
rales contiennent  une  certaine  quantité  d eau 
dans  laquelle  plonge  l’extrémité  inférieure  & la 
plus  longue  du  tube  qui  communique  de  l’une 
à l’autre  ; la  partie  fupcrieure  de  ces  bouteilles 
rede  vide , & lorfque  la  vapeur  d’acide  pâlie 
au -de  tins  de  l’eau  des  premières  , elle  elf  portée 
par  les  autres  tubes  jufque  dans  1 eau  des  bou- 
teilles fuivantes.  Par  cet  appareil  ingénieux  il 
ne  fe  perd  rien  du  tout , & l’artifte  n’eft  nulle- 
ment incommodé.  L’acide  nitreux  en  vapeuf 
palîe  dans  le  ballon  & va  dans  les  premières 
bouteilles  où  il  ell  abforbé  par  l’eau.  Celui  qui 
ne  peut  pas  l’être,  paffe  dans  les  fécondés 
bouteilles  collatérales  , & s’y  unit  à l’eau 
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qu’elles  contiennent.  Il  fe  dégage  par  la  tubulure 
ouverte  des  dernières  bouteilles  une  quantité 
plus  ou  moins  grande  d’air  vital  qu’on  peut 
recueillir  dans  des  cloches.  Cet  appareil  tel 
qu'il  vient  d etre  décrit  a un  avantage  dont  il 
doit  être  fait  mention  ; à la  fin  de  l’opération 
lorfqu’on  laide  refroidir  la  cornue  , il  fe  fait  un 
vide  dans  les  vai fléaux , Si  l’air  extérieur  pref- 
Jànt  fur  l’eau  des  dernières  bouteilles  ouvertes 
la  force  de  remonter  par  les  fyphons  dans  les 
premières  bouteilles  collatérales,  & de  celles-ci 
dans  la  bouteille  moyenne  & la  plus  voifine 
du  ballon..  Si  la  première  bouteille  n’étoit  pas 
vide  Sc  n’avoit  pas  allez  de  volume  pour  con- 
tenir toute  l’eau  des  fuivantes  , les  liqueurs 
acides  pafTeroient  dans,  le  ballon  ^ Si  comme 
l’acide  nitreux  le  plus  fort  eil  contenu  dans  ce 
vaiffeau , il  fe  trouveront  mêlé  avec  toutes  les 

1 / i - 

liqueurs  des  bouteilles  , Si  il  n’auroit  pas  le 
degré  de  force  qu’on  y recherche  ; cet  incon- 
vénient feroit  encore  plus  préjudiciable  pour 
d’autres  didillations  dont  nous  parlerons  par 
la  fuite  , parce  qu’au  lieu  de  diminuer  (impie- 
ment  la  force  du  produit  il  en  altéreroit  la 
pureté. 

Pour  faire  cette  opération  dans  un  labora- 
toire, on  met  quatre  livres  de  nitre  de  potafie 

pur  c\  fondu  en  criftal  minéral  dans  une  cornue 

... 
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de  grès  tabulée  placée  dans  un  fourneau  de 
réverbère  : on  peut  suffi  fe  fervir  de  cornues 
de  verre  tabulées  que  l’on  place  fur  un  bain 
de  fable.  On  verfe  tout-à-la-fois  par  la  tubulure 
deux  livres  & demie  d’acide  fuîfurique  con- 
centré y cSc  on  bouche  la  cornue.  On  l’adapte  & 
on  la  lutte  promptement  à Fappartil  décrit  ci- 
deffus  qu’on  a eu  foin  de  monter  la  veille.  On 
la  chauffe  par  degrés  jufqu’à  ce  qu’il  ne  paffe 
plus  rien  ; on  peut  régler  la  conduite  de  l’opé- 
ration d’après  le  dégagement  & le  paffage  du 
gaz  dans  les  bouteilles.  S’il  efi  trop  rapide , la 
chaleur  efi  trop  violente,  8c  on  doit  la  diminuer 
de  peur  que  toute  la  maffe  de  la  cornue  ne  fe 
gonfle  trop  <Sc  ne  paffe  dans  le  ballon  ; fi  le  jeu 
des  bouteilles  efi  trop  lent,  on  augmente  le  feu 
pour  éviter  l’abforption  ; ainfi  cet  appareil  a 
encore  l’avantage  d’avertir  Panifie  fur  la  marche 
de  fon  procédé. 

Le  réfidude  cette  décomoofition  efi  du  fuîfate 

4 

de  potaffe , formé  par  l’union  de  l’acide  fuîfu- 
rique avec  l’alkali  bafe  du  nitre  : ce  fel  réfidu 
efi  connu  en  pharmacie  fous  le  nom  de  fel 
de  duobus  • ou  arccùium  duplication . Il  efi 
ordinairement  en  une  maffe  blanche  opaque  a 
demi-vitrifiée  remplie  de  cavités  qui  annoncent 
fon  bourloufïïement ; ce  fel  efi  fort  acide,  en 
taifon  de  la  quantité  d’acide  fuîfurique  que  1 on 
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emploie , & c’eft  cet  excès  d’acide  qui  fait  fon- 
dre le  f el , comme  nous  l’avons  vu  dans  l’hif- 
toire  du  fulfate  de  potaffe.  L’acide  nitreux  qu’on 
obtient  par  ce  procédé  ell  très  - rouge  &:  très- 
fumant  , en  raifon  de  la  chaleur  forte  qu’on 
emploie  dans  cette  didillation , & qui  dégage 
line  portion  d’air  vital.  Comme  il  eft  toujours 
mêlé  d’une  certaine  quantité  d’acide  fulfuriqtie  , 
on  le  rectifie  en  le  rediftillant  fur  un  quart  de 
fon  poids  de  nitre.  On  doit  encore  obferver 
qu’il  ed  néceffàire  d’employer  du  nitre  de 
potaffe  bien  pur  pour  avoir  de  l’acide  nitreux 
fur  les  effets  duquel  on  puiffe  compter.  Celui 
qu’on  retire  du  nitre  de  la  fécondé  cuite  con- 
tient de  l’acide  muriatique  , & agit  dans  les 
dÜTolutions  à la  manière  de  l’eau  régale.  On  peut 
puriiiercet  acide  & lui  enlever  l’acide  muriatique 
qu’il  contient  par  une  diftillation  bien  ménagée  , 
comme  l’ont  démontré  MM.  de  Laffone  6c 
Cornette.  (Acad.  1781 , pag.  65g  à 656.) 

L’acide  boracique  concret  décompofe  le  nitre 
à l’aide  de  la  chaleur,  6c  en  dégage  un  acide 
nitrique  affez  concentré  ; il  paroît  que  c’efl  en 
raifon  de  fa  fixité  qu’il  opère  cette  dccompo- 
fition  , comme  lepenfent  MM.  les  Académiciens 
de  Dijon;  cependant  il  faut  aufïï  l’attribuer  en 
partie  à l’attraftion  qui  ed  entre  l’acide  bora^ 
cique  & la  potaffe  bafe  du  nitre. 

C W 
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Le  nitre  de  potaffe  efl  d’un  très-grand  ufage 
dans  les  arts.  Il  efl  le  principal  & le  plus  utile  des 
ingrédiens  de  la  poudre  à canon , dont  nous 
parlerons  à l’article  du  foufre.  Brulé  avec  diffé- 
rentes dofes  de  tartre  , il  forme  des  matières 
fondantes  nommées  flux  , qu’on  emploie  en 
docimafle,  pour  fondre  & réduire  les  fubflances 
métalliques , &c.  &c. 

On  s’en  fert  fréquemment  en  médecine  , 
comme  d’un  médicament  calmant,  rafraîchif- 
fant , diurétique,  antiseptique,  &c.  On  l’admi- 
niilre  dans  une  boiffon  quelconque  à la  dofe 
de  dix  à douze  grains , jufqu’à  celle  d’un  demi- 
gros  6c  plus.  Les  médecins  en  obtiennent  tous  les 
jours  de  très-bons  effets. 

Sorte  IV.  Nitrate  de  soude. 

Le  nitrate  de  foude  que  l’on  a nommé  nitre 
cubique  , nitre  quadr angulaire  , nitre  rhom - 
bo'idal y efl  le  fel  neutre  parfait,  réfultant  de 
la  combinaifon  faturée  de  l’acide  nitrique  & de 
la  foude. 

Ce  fel  efl  ordinairement  en  allez  gros  crif- 
taux  rhoinboïdaux  très-réguliers  ; le  nom  de 
nitre  rhomboïdal  lui  convenoit  donc  mieux  que 
celui  de  nitre  cubique. 

Sa  faveur  efl  fraîche  8c  un  peu  plus  amère 
que  celle  du  nitre  de  potaffe. 
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Le  feu  le  décompofe  comme  ce  dernier;  mais 
li  décrépite  & le  fond  moins  facilement  que 
lui.  Au  refie,  il  donne  de  l’air  vital  mêlé  de  gaz 
azotique  & s’alkalife  comme  le  nitre  de  potaffe. 

Il  eil  un  peu  plus  altérable  à l’air  que  ce  der- 
nier, & il  en  attire  légèrement  l’humidité. 

Il  fe  diffout  affez  bien  dans  l’eau  froide  Sc 
même  plus  abondamment  que  le  premier , 
puifque  deux  parties  d’eau  à la  température  ordi- 
naire de  10  degrés , en  diffolvent  une  partie  ; l’eau 
bouillante,  n’en  diffout  prefque  pas  davantage  ; 
aufïi  pour  l’avoir  criflallifé  régulièrement,  on  efl 
obligé  d’évaporer  lentement  fa  diffolution.  En 
expofant  une  leffive  bien  claire  de  ce  fel  dans  un 
endroit  fec,  on  y trouve  au  bout  de,  quelques 
mois  des  crillaux  rhomboïdaux  de  fix  à huit 
lignes,  <Sc  quelquefois  de  près  d’un  pouce  d’éten- 
due. Ce  procédé  eh  en  général  celui  qui  réuffit  le 
mieux  pour  faire  criftallifer  les  fels  qui  ne  font 
pas  plus  folubles  dans  l’eau  chaude  que  dans 
l’eau  froide. 

Le  nitre  de  fonde  détonne  fur  les  charbons 
ardens , & fait  brûler  tous  les  corps  combufiibles 
avec  lefquels  on  le  chauffe,  un  peu  moins  rapi- 
dement que  le  nitre  de  potaffe. 

La  terre  filicée  en  dégage  l’acide  nitrique  & 
forme  du  verre  avec  fa  bafe  ; l’argile  en  fépare 
aufïi  l’acide , & le  réfidn  de  cette  décompoluion 


$2  E L Ê M E N S 

eil  une  efpèce  de  fritte  un  peu  bourfoufïlée , 
Se  opaque  lorfqu’on  a donné  un  bon  coup  de 
feu. 

La  baryte  le  décompofe  & met  ànudla  foude. 
La  magnéfie  Se  la  chaux  ne  l’altèrent  pas  fen- 
fiblement. 

La  p ota lie  a plus  d’affinité  que  fa  bafe  avec 
l’acide  nitrique  avec  lequel  elle  forme  du  nitre 
de  potaffie  ; on  peut  fe  convaincre  de  cette 
décomposition  par  une  expérience  très- facile. 
Si  Ton  partage  une  diffolution  bouillante  Se 
faturée  de  nitre  de  foude  en  deux  portions,  Se 
fi  l’on  jette  dans  une  d’elles  de  la  potaffie  cauf- 
tique,  celle-ci  dépofera  pendant  fon  relroidif- 
fement  des  crifiaux  prifmatiques  de  nitre  de 
potaffie;  tandis  que  la  portion  dans  laquelle  on 
n’aura  point  mis  de  potaffie  ne  criflallifera  point  , 
parce  que  les  criilaux  de  nitre  de  foude  ne  fe 
forment  que  par  l’évaporation  lente. 

L’acide  fulfurique  concentré  verfé  fur  le  nitrate 
de  foude,  en  dégage  l’acide  nitreux  avec  effier- 
vefcence.  On  peut  diitiller  ce  mélange , Se 
obtenir  de  l’acide  nitreux,  comme  avec  le  nitre 
de  potaffie.  Les  autres  acides  minéraux  n’ont  pas 
plus  d’a&ion  fur  ce  fel  que  fur  le  précédent. 

Les  fels  neutres  déjà  examinés,  les  fulfates  vie 
potaffie  Se  de  foude,  & le  nitrate  de  potalîe 
altèrent  en  aucune  manière  le  nitrate  de  foude; 
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fi  ces  fels  font  difibtis  dans  la  même  eau,  ils 
criftallifent  féparement  , & chacun  dans  leur 
ordre  ordinaire  ; le  nitre  de  potafTe  & lefulfate 
de  fonde  par  refroidi  (Tement  , le  fi  il  fa  te  de 
potafie  & le  nitre  de  fonde  par  l’évaporation. 
Toutes  ces  propriétés  démontrent  que  le  nitrate 
de  foude  ne  différé  du  nitrate  de  potafTe  que 
par  fa  forme,  fa  faveur,  fa  légère  déliques- 
cence, fa  Solubilité  plus  grande,  fa  propriété 
de  criftallifer  par  l’évaporation  , 8c  fur-tout  fa 
décompofition  par  la  potafTe. 

On  n’a  point  encore  trouvé  le  nitrate  de  foude 
dans  la  nature;  il  efi  toujours  un  produit  de 
l’art  qui  le  forme  de  cinq  manières  différentes; 
i°.  en  unifiant  directement  l’acide  nitrique  avec 
la  Tonde  ; 20.  en  décompofant  pqr  ce  même 
alkali  1 es  nitrates  terreux,  le  nitrate  ammo- 
niacal, & les  nitrates  métalliques;  30.  en  déccm- 
pofant  le  muriate  de  foude  par  l’intermède  de 
l’acide  nitrique  ; 4.0.  en  décompofant  le  fulfate 
de  foude  par  Tefprit  de  nitre  fumant  ; j°.  enfin , 
en  décompofant  les  diffolutions  métalliques 
nitreufes  qui  en  font  fufceptibles  par  le  muriate 
de  foude  : dans  ce  dernier  cas  , à mefure  que 
l’acide  muriatique  s’unit  au  métal  qu’il  fépare 
de  l’acide  nitrique,  ce  dernier  fe  combine  avec 
la  fonde  qui  quitte  fon  premier  acide.  Toutes 
ces  décompofitions  feront  détaillées  en  par* 
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ticulier  à l’article  de  chacun  des  Tels  qui  en  font 
fufceptibles. 

Le  nitrate  de  foude  pourroit  fervir  aux  mêmes 
ufages  que  le  nitre  de  potaffe  ; mais  comme 
il  ne  produit  pas  tous  les  effets  de  ce  dernier 
lel , fans  doute  à caufe  de  la  plus  grande  affinité 
qu’il  a avec  l’eau  , on  ne  l’emploie  pas  dans 
les  arts;  d’ailleurs  comme  on  ne  le  trouve  point 
dans  la  nature  , & comme  il  n’eft  qu’un  pro- 
duit de  l’art , on  n’a  pas  effayé  d’en  faire  un 
ufage  particulier;  on  n’a  même  pas  encore  fait 
iur  ce  fel  toutes  les  recherches  néceffaires  pour 
en  bien  connoître  les  propriétés. 

. X 

Sorte  V.  Muriate  de  potasse. 

\ 

Le  muriate  de  potaffe  appelé  autrefois  fel 
fébrifuge  de  Sylvius , eft  formé  par  l’union  fa- 
turée  de  l’acide  muriatique  avec  la  potaffe.  Il 
a été  mal-à-propos  nommé  J'el  marin  régénéré , 
puifqu’il  différé  de  ce  fel  par  la  nature  de  fa 
bafe.  Ses  criffaux  font  des  cubes , mais  qui  ont 
prefque  toujours  un  afpeét  confus  & une  forme 
peu  régulière.  Sa  faveur  eff  falée  , piquante  » 
amère  & défagréable  : lorfqu’on  l’expofe  au  feu , 
il  décrépite,  c’eft-à-dire,  que  fes  criffaux  le 
brifent  & s’éclatent  en  petits  morceaux , ce  qui 
vient  de  la  raréfaétion  fubite  de  l’eau  qui  entre 
dans  leur  composition  : fi  on  le  laiffe  fur  le 
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feu  après  qu’il  a décrépité,  & que  la  chalçur 
foit  adez  forte  , il  fe  fond  & fe  volatilife , mais 
fans  fe  décompofer;  il  peut  fervir  de  fondant 
aux  terres  8c  aux  fubflances  métalliques.  Sa 
principale  utilité  dans  ce  cas , c’eft  qu’en  re- 
couvrant les  matières,  il  fixe  l’aétion  des  autres 
fondans  , les  empêche  de  fe  volatilifer , 8c  pré- 
vient les  altérations  que  l’accçs  de  l’air  pour- 
roit  produire. 

Le  muriate  de  potaiïe  eft  peu  altérable  à l’air, 
il  n’en  attire  que  très-légèrement  l’humidité. 

Il  lui  faut  environ  trois  parties  d’eau  froide 
pour  être  tenu  en  diffolution  ; l’eau  chaude  n’en 
diffout  pas  davantage  ; c’eft  pour  cela  qu’on  eR 
forcé  d’avoir  recours  à l’évaporation  lente  pour 
Pobtenir  criüallifé.  C’eft  un  des  fels  qu’il  eff  le 
plus  difficile  d’avoir  en  crihaux  réguliers  d’un 
certain  volume. 

L’argile  paroît  le  décompofer  en  partie,  puif- 
qu’en  dilliilant  du  muriate  de  potafïe  avec  les 
glaifes  des  environs  de  Paris  , 011  obtient  de 
l’acide  muriatique  ; à la  vérité,  cette  opération 
n’en  fournit  qu’une  petite  quantité,  8c  Ion  ré- 
fultat  efl  bien  éloigné  de  celui  que  donne  le 
nitrate  de  potaffie.  Il  paroît  auffi  que  le  fable  a 
la  même^  action  que  l’argile  fur  le  muriate  de 

La  baryte  s’empare  de  fon  acide  & en  fépare 
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la  poiafTe  füivant  Bergman.  La  magnéfie  <5:  la 
chaux  ne  l’altèrent  en  aucune  manière. 

Les  acides  fulfurique  & nitrique  en  dégagent 
l’acide  muriatique  avec  effervefcence  (i):  ce 
phénomène  elf  d'autant  plus  marqué  , que  le 
muriate  de  potaffe  eh  plus  fec.  Celui  que  Ton  a 
fait  décrépiter  & qui  a perdu  fon  eau  de  crif- 
tallifation,  produit  une  effervefcence  très-confi- 
dérable  avec  l'acide  fulfurique  concentré,  & le 
mélange  s’échauffe  beaucoup.  En  fai  faut  ces 


(i)  Nous  avons  déjà  fait  obferver  , en  parlant  de  la 
décompofîtion  du  nitre  de  potaffe  par  l’acide  fulfurique 
concentré  , que  l’acide  nitreux  fe  dégageoit  avec  une  vive 
effervefcence.  Nous  retrouvons  ici  le  même  phénomène 
pour  l’acide  muriatique:  il  eft  meme  beaucoup  plus  marqué 
dans  ce  dernier  fel , parce  que  fon  acide  a une  très-grande 
tendance  pour  Ce  mettre  dans  l’état  de  gaz.  Telle  eft  la 
caufe  générale  des  effervefcences  dont  la  nature  & les 
différences  n’ont  été  bien  connues  que  depuis  très-peu  de 
temps.  On  croyoit  autrefois  que  c’étoit  au  dégagement  de 
l’air  qu’elles  étoient  dues  ; on  eft  convaincu  aujourd’hui  que 
ce  n’eft  pas  l’air  , mais  tous  les  corps  qui  peuvent  aife&er 
l’aggrégation  aériforme  qui  les  produifent  ; ainfî , nous 
avons  fait  voir  que  l’ébullition  de  l’eau  pouvoit  être  regardée 
comme  une  forte  d’effervefcence.  Comme  cette  vérité  a 
befoin  d’ètre  fouvent  répétée  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  bien 
connue  & bien  entendue  de  tout  le  monde,  nous  revien- 
drons plufteurs  fois  fur  cet  objet , en  traitant  des  différens 
lêls  neutres , fufceptibles  d etre  décompofés  par  les  acides. 
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décomposions  dans  des  cornues,  on  obtient 
de  l’acide  muriatique  dans  le  récipient , & la 
cornue  contient  du  fulfate  de  potalTe  lorfqu’on 
opère  avec  l’acide  fulfurique  : le  récipient  con- 
tient, au  contraire,  de  l’eau  régale  , 8c  le  réfidu 
donne  du  nitre  de  pûtafle,  li  l’on  emploie  l’acide 
nitrique.  L’acide  boracique  décompofe  aufïi  le 
muriate  de  potalTe  par  le  moyen  de  la  diililla- 
tion,  Sc  en  dégage  l’acide  muriatique.  Comme 
toutes  ces  opérations  fe  pratiquent  avec  le 
muriate  de  foude  ou  Tel  marin,  nous  les  décri- 
rons plus  en  détail  à l’article  de  ce  dernier.  Les 
acides  carbonique  & fluôrique  n’ont  aucune 
adion  fur  le  muriate  de  potaiïe. 

Les  fulfates  & les  nitrates  de  potalTe  & de 
foude  n’en  ont  pas  davantage  fur  ce  fel;  lorf- 
qu’ils  font  di flous  dans  la  même  eau , chacun 
d’eux  crillallife  féparément  8c  à fa  manière. 

Le  muriate  de  potalTe  fe  rencontre  fréquem- 
ment dans  la  nature  , mais  toujours  en  allez 
petite  quantité.  On  le  trouve  dans  les  eaux  de  la 
nier  & des  fontaines  falées  ; il  exifte  , quoique 
rarement , dans  les  lieux  où  l’on  rencontre  le 
nitre  de  potalTe  ; on  le  trouve  encore  dans  les 
cendres  des  végétaux,  Sc  dans  quelques  humeurs 
animales.  L’art  peut  aufli  le  produire,  i°.  en 
combinant  diredement  lacide  muriatique  avec 
la  potalTe  ; 20.  en  décompofant  les  muriates 
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terreux , ammoniacaux  ou  métalliques  par  le 
même  alkali  ; 30.  en  décompofant  le  fulfate  ou 
le  nitrate  de  potaflê , par  le  moyen  de  l’acide 
muriatique  , comme  Fa  indiqué  M.  Cornette. 

On  employoit  autrefois  ce  Tel  neutre  comme 
un  excellent  fébrifuge  ; mais  il  ne  polsède  cette 
propriété  que  Sylvius  lui  a attribuée , qu’en  fa 
qualité  de  fel  amer.  On  lui  préféré  aujourd’hui 
les  fulfates  de  potaffe  & de  fonde. 

Lemuriate  de  potaffe  n’eflpasd’ufage  dans  les 
arts;  fou  goût  défagréable  empêche  qu’on  ne  s’en 
ferve  pour  affaifonnement  comme  on  le  fait  du 
muriate  de  fonde  ; il  a d’ailleurs  toutes  les  pro- 
priétés chimiques  de  ce  dernier  fel,  dont  il  ne 
différé  que  par  fa  faveur  amère  , fa  diffolubilité 
moins  grande,  fon  inaltérabilité  à l’air  8c  fa  crif- 
tallifation  moins  régulière  ; c’efl  pourquoi  nous 
n’infifterons  pas  davantage  fur  fon  hiffoire. 

Sorte  VI.  Muriate  de  soudf. 

Le  muriate  de  fonde  plus  connu  fous  les  noms 
de  fel  marin  ou  fel  de  cuijine  , fil  culinare , ell 
un  fel  neutre  parfait , formé  par  la  combinaifon 
faturée  de  l’acide  muriatique  8c  de  la  foude.  O11 
doit  s’appercevoir  que  dans  la  nomenclature 
adoptée  jufqu’ici,  la  définition  de  la  nature  de 
ces  fels  neutres  eft  prefque  inutile  , puifqu’elle 
efi  exprimée  par  la  dénomination, 


Ce 
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Ce  Tel  eh  répandu  en  quantité  confidérable 
dans  la  nature  ; c’eh  le  plus  abondant  de  tous. 
On  le  trouve  en  mades  immenfes  dans  l’intérieur 

- 1 

de  la  terre,  en  E (pagne,  en  Calabre,  en  Hongrie, 
en  Mofcovie  & fur-tout  à Wieîiczka , en  Po- 
logne , près  les  monts  Crapacks,  Les  mines  de 
ce  dernier  endroit  font  d’une  grandeur  très-con- 
fidérable,  & le  muriatedefoude  y eh  en  quantité 
prodigieufe.  Ce  fel , contenu  dans  la  terre,  eh 
ordinairement  irrégulier  , rarement  crihallifé  : il 
eh  plus  ou  moins  blanc;  on  en  trouve  de  coloré; 
dans  cet  état  011  l’appelle  Jeï  gemme  , parce 
qu’il  a fou  vent  la  tranfparence  des  crillaux  con- 
nus fous  ce  nom.  Les  eaux  de  la  mer  en  font 
chargées,  ainfi  que  celles  de  certains  lacs  & de 
quelques  fontaines.  C’eh  de  ces  eaux  qu’on  le 
retire  par  quatre  procédés  généraux. 

Ee  premier  eh  l’évaporation  fpontanée  par  la 
chaleur  du  foleil  ; ce  moyen  eh  mis  en  ufage 
dans  nos  provinces  méridionales,  en  Langue- 
doc, à Peyrac,  Pecais,  & c.  On  creufe  fur  Je 
bord  de  la  mer  des  efpèces  de  folles  qu’on 
enduit  d’argile  bien  battue  ; on  y pratique  des 
petits  murs  qui  les  partagent  en  plusieurs  com- 
partimens  8c  qui  communiquent  les  uns  avec  les 
autres.  La  marée  montante  dépofe  de  l’eau  dans 
ces  marais  falans , & elle  eh  retenue  par  les 

efpèces  de  cloilons  que  forment  les  murs  • 011 
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rfy  en  laiffe  qu’une  couche  aftez  mince  que  la 
chaleur  du  foleil  évapore  très-bien.  Quand  il 
s’y  eft  formé  une  pellicule  faline , on  la  cafte 
& elle  fe  précipite  ; on  la  brife  ainfi  jufqu’à  ce 
qu’il  rfy  ait  plus  d’eau.  Alors  on  ramafTe  le  fel 
avec  des  râteaux  8c  on  le  met  en  tas  pour  le 
faire  fécher.  Ce  fel  eft  mêlé  avec  tous  ceux 
qui  font  diflous  dans  les  eaux  de  la  mer,  tels 
que  les  fulfates  de  foude  8c  de  magnéfie,  les 
muriates  de  magnéfie  8c  de  chaux.  Il  eft  auiïi 
fali  par  une  portion  de  la  glaife  qui  forme  le  fond 
des  marais  falans  ; enfin  on  y trouve  du  fer  8c 
du  mercure  en  très  petits  globules;  ce  dernier 
s’y  démontre  facilement  en  laiffant  féjourner 
une  maffe  d’or  dans  le  fel  ; elle  y eft  blanchie 
très-manifeftement.  Ce  fel  fort  impur  eft  connu 
fous  le  nom  de  fel  de  gabelle • 

Dans  les  provinces  feptentrionales  de  la 
France,  en  Normandie  8c  en  Bretagne,  on  fe 
fert  de  l’évaporation  artificielle  à l’aide  du  feu. 
Dans  l’Avranchin  on  prend  les  fables  mouvans 
fur  lefquels  l’eau  de  la  mer  a dépofé  des  crif- 
taux  falins,  on  les  lave  avec  la  moins  grande 
quantité  poftible  d’eau  de  mer , afin  que  le 
fel  n’en  ait  que  ce  qu’il  lui  en  faut  pour  être 
diflous  ; on  porte  cette  eau  falée  dans  des  chau  - 
dières  de  plomb  dans  lefquelles  on  l’évapore 
jufqu’à  ficcité.  Ce  fel  eft  trcs-blanc  8c  plus  pur 
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que  celui  des  marais  falans.  Guettard  a décrie 
avec  foin  ce  travail  dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie pour  l’année  17;  8. 

La  Lorraine  & la  Franche-Comté  ont  beau- 
coup de  fontaines  falées.  L’eau  de  ces  fontai- 
nes efl  chargée  de  différentes  quantités  de  mu  ri  a te 
de  fonde.  A Montmorot,  dans  la  dernière  de 
ces  provinces,  pour  obtenir  ce  fel  on  réunit  l’éva- 
poration fpontanée  à l’évaporation  par  le  feu. 
Pour  cet  effet , l’eau  des  puits  efl  portée,  par 
des  pompes  à chapelet , dans  un  grand  baffm. 
Ce  dernier  efl  placé  au  haut  d’un  hangard  nom- 
mé bâtiment  de  graduation.  Sous  cet  hangard 
font  fufpendues  , par  étages , des  planches  fur 
lefquelles  font  placés  de  petits  fagots  d’épines. 
L’eau  tombe  fur  ces  fagots  par  des  robinets  ; 
elle  fe  divife  en  pluie  fine  ; 8c  comme  elle  pré- 
fente beaucoup  de  furface  à l’air  qui  circule  avec 
rapidité  fous  ces  hangards,  il  s’en  évapore  prefque 
les  deux  tiers  ; elle  dépofe  du  fulfate  de  chaux 
ou  de  la  félénite  fur  les  fagots  ; 8c  lorfqu’elle  efl 
affez  chargée  de  fel  pour  donner  treize  à quatorze 
degrés  au  pèfe- liqueur  , elle  efl  portée  dans  de 
grandes  chaudières  de  fer , foutenues  par  des 
crochets  de  même  métal,  qui  partent  de  leur 
fond  8c  repofent  fur  des  pièces  de  bois  portées 
par  les  bords  de  ces  vaiffeaux.  Ces  chaudières , 
appelées  poêles,  font  très -larges  8c  peu  pr«- 
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fondes.  Elles  contiennent  cent  muids  d’eau  Talée. 
On  les  chaufie  brufquement  ; lorfque  l’eau  bout 
à gros  bouillons,  elle  Te  trouble  d’abord,  & 
dépofe  à Ta  furface  une  terre  ochreufe  en  forme 
d'écume.  Il  s’en  Tépare  enfuite  un  Tel  peu  foluble 
qui  n’eft  que  du  fulfate  de  chaux , les  ouvriers 
le  nomment  fchlot  ; le  fchlot  eft  mêlé  d’un 
peu  de  muriate  de  Toude , de  fulfate  de  foude 
Si  de  muriates  terreux  ; il  eft  reçu  dans  de 
petites  auges  de  tôle , placées  fur  les  bords  des 
chaudières , dans  lefquelles  il  e£l  porté  par  les 
flots  de  la  liqueur  qui  bout  ; on  enlève  les  auge- 
lots  de  temps  en  temps  y 8c  on  les  remet  jufqu’à 
ce  qu’il  Te  forme  à la  furface  de  la  liqueur  une 
grande  quantité  de  petits  criftaux  cubiques  que 
les  ouvriers  appellent  pieds  de  mouches . A cette 
époque  on  retire  les  augelots  pour  la  dernière 
fois.  On  diminue  le  feu  8c  on  enlève  le  muriate 
de  foude  avec  des  écumoirs , à mefure  qu  i! 
s’en  eft  criftallifé  une  allez  grande  quantité  ; on 
continue  de  l’enlever  ainfî,  8c  d’évaporer  julqu  à 
ce  que  l’eau  ne  donne  plus  de  criftaux  cubiques. 
Le  Tel  que  l’on  obtient  eft  en  criftaux  plus  ou 
moins  gros , fuivant  la  rapidité  ou  la  lenteur  de 
l’évaporation  ; l’eau  qui  n’en  fournit  plus  eft 
appelée  muire  ou  eau.  mère , elle  contient  des 
muriates  terreux  (i). 


(i)  On  prépare  à Montmorot  un  Ce  1 neutre,  connu  fous 
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Wallerius  rapporte  un  quatrième  procédé  pour 
retirer  le  Tel  des  eaux  de  la  mer,  mis  èn  nfage 
dans  les  pays  du  Nord.  On  expofe  cette  eau 
dans  des  folles  fur  le  bord  de  la  mer;  comme 
elle  n’y  forme  qu’une  petite  couche le  froid 
la  pénètre,  & elle  fe  gèle  ; mais  la  portion  d’eau 
furabondante  à la  diffolution  faîine , étant  la 
feule  fufceptible  de  fe  geler,  celle  qui  refie 
fluide  retient  tout  le  fel  qui  étoit  contenu  dans 
la  quantité  primitive , & elle  fe  trouve  concen- 
trée au  point  de  laiffer  crihallifer  le  muriate 
de  foude  à la  moindre  chaleur  ; on  la  porte 
dans  des  chaudières  de  plomb  , dans  lefquelles 
on  l’évapore. 

Les  cridaux  de  muriate  de  foude  font  des 
cubes  très-réguliers  8c  d’autant  plus  gros,  que 
l’évaporation  a été  plus  lente  ; ils  fe  groupent 
enfemble  par  leurs  bords , de  manière  à for- 
mer des  efpèces  d’efcaliers  ou  de  trémies  creufes. 
Rouelle  l’aîné  a obfervé  8c  décrit  ce  phénomène 
avec  beaucoup  de  foin  dans  fes  Mémoires  fur  la 
criflallifation. Bergman  en  a donné  une  éthiologie 
fort  ingénieufe. 

le  nom  de  fel  d’ Epfom  de  Lorraine  ; mais  ce  n’eft  que  du 
fulfdte  de  foude  ou  fel  de  Glauber  dont  on  a troublé  la  crif- 
taililation.  On  le  didingue  du  vrai  fulfate  demagnéfie  ou  fel 
d’Epfom  , en  ce  qu’il  s’effleurit  à Pair , tandis  que  le  premier s 
tel  qu’il  vient  d’Angleterre  , ed  déliquefcent. 
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La  faveur  de  ce  fel , qui  eft  falée  & agréable , 
efl  connue  de  tout  le  monde. 

Lorfq  u’on  Pexpofe  à l’aétion  d’un  feu  bruf- 
que , il  pétille  & faute  en  éclats.  On  appelle 
ce  phénomène  décrépitation  ; il  eft  dû , ainfi  que 
nous  l’avons  déjà  fait  obferver  pour  le  fulfate 
de  potafie  8c  le  muriate  de  potaiïe , à ce  que 
l’eau  qui  enire  dans  les  criftauxfe  raréfiant  fubi- 
tement , brife  8c  écarte  avec  effort  toutes  les 
petites  lames  dont  ils  font  compofés.  Lorfque 
toute  l’eau  efl  ainfi  évaporée , la  décrépitation 
cefte,  8c  le  fel  efi  en  pouffière.  Si  on  continue 
à le  chauffer  fortement , il  fe  fond  après  avoir 
rougi  : en  le  coulant  fur  une  plaque  de  marbre , 
il  fe  fige  en  une  efpèce  de  crifial  minéral.  Mais  il 
n’eft  altéré  en  aucune  manière , car  on  peut  lui 
rendre  fa  première  forme  en  le  diffolvant  dans 
l’eau.  Le  feu  ne  le  décompofe  donc  pas  : en 
le  tenant  fondu  quelque  tems , il  finit  par  fe 
volatilifer  fans  altération , mais  il  faut  pour  cela 
un  feu  de  la  dernière  violence. 


Le  muriate  de  foude  n’éprouve  pas  d’alté- 
ration fenfible  à l’air , lorfqu’il  eft  bien  pur  ; il 
fe  defsèche  plutôt  qu’il  ne  s’humeéte , 8c  il 
n’en  attire  l’humidité  que  lorfquhl  contient  des 
muriates  à baies  terreufes  , comme  celui  de 
gabelle. 

Il  eft  très-dilToluble  dans  l’eau  ; il  ne  lui  faut 
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que  trois  parties  de  ce  fluide  pour  être  tenu 
en  diffolution.  Trois  onces  & demie  d’eau  dif- 
f jlvent  très  complètement  une  once  de  ce  fel  : 
îl  n’eft  pas  plus  diflfoluble  dans  l’eau  bouillante 
que  dans  l’eau  froide.  La  diffolution  fe  fait  feule- 
ment tin  peu  plus  vite  par  la  chaleur.  On  obtient 
les  criflaux  de  ce  fel  par  une  évaporation  très- 
lente.  Il  fe  forme  d’abord  fur  la  liqueur  des 
pieds  de  mouches  qui  fe  joignent,  & donnent 
naiflance  à une  pellicule  plus  ou  moins  épaifle  ; 
quelquefois , au  lieu  de  cubes , on  obferve  des 
efpèces  de  pyramides  quarrées  & creufes  , fem- 
blables  à des  trémies.  Rouelle  l’aîné , qui  a 
obfervé  avec  grand  foin  tous  les  phénomènes  de 
cette  criftallifation , a vu  que  ces  trémies  pre- 
noient  naiflance  de  h manière  fuivante.  Lorf- 
qu’il  y a un  cube  formé  , ce  petit  folide 
s'enfonce  un  peu  dans  l’eau  ; il  en  naît  enfuite 
tin  fécond  qui  eft  attiré  par  le  premier  , & qui 
s'attache  à lui  par  un  de  fes  côtés  ; le  même 
phénomène  a lieu  pour  les  trois  autres  cotés  dit 
cube.  Il  elt  aifé  de  concevoir  que  cet  accroifle- 
ment  fucceflif  produira  des  pyramides  creufes % 
dont  la  pointe  fera  embas  & la  bafe  en  haut. 
Lorfqu’elles  font  trop  groffes,  elles  fe  précipitent 
au  fond  de  la  liqueur.  L’eau  dans  laquelle  on 
a diflous  ce  fel , 8c  qu’on  a fait  évaporer  juf- 
qu’à  ce  qu’elle  n’en  fouxniffe  plus , ne  contient 

D iv 
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plus  aucune  matière  faillie  , fi  le  Tel  employé  étoit 
bien  pur  : celle  de  la  mer  &,des  falines  con- 
tient toujours  quelques  Tels  à bafe  terrèufe.  On 
peut  en  précipiter  la  terre  à l’aide  de  la  foude, 
comme  nous  le  dirons  à l’article  des  fiels  neutres 

% - ■*  i 

terreux.  Tel  efi  le  moyen  qu’on  emploie  pour 
obtenir  du  muriate  de  foude  très-pur. 

Le  muriate  de  foude  paroit  faciliter  la  fufion 
des  verres  ; il  occupe  toujours  la  partie  fupé- 
rieure  des  pots  dans  lefquels  on  fond  cette 
matière , & confiitue  en  grande  partie  le  fiel 
de  verre. 

; On  s’en  fert  pour  vitrifier  la  furface  de  cer- 
taines poteries , & pour  leur  donner  ainfi  une 
efipèce  de  couverte  aux  dépens  de  leur  portion 
extérieure , qui  fe  fond  à l’aide  de  la  grande 
chaleur  communiquée  parle  fiel  ; on  y parvient 
aifément  en  jetant  dans  les  fours  où  on  la  cuit, 
une  certaine  quantité  de  muriate  de  foude.  Il 
fe  voîatilife  & fe  répand  fur  la  furface  des 
poteries,  dont  il  occafionne  la  fufion  par  fon 
extrême  chaleur.  C’efi  ainfi  qu’on  enduit  la  pote- 
rie d’Angleterre. 

La  terre  filicée  ne  l’altère  en  aucune  manière, 
quoiqu’il  paroiffe  en  favorifer  la  fufion. 

L’argile  pure  a beaucoup  moins  d’adion  furie 
muriate  de  foude  que  fur  les  nitres  : elle  ne  donne 
en  la  diftillant  avec  ce  fiel , qu’un  acide  foible 
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& phlegmatique  en  affez  petite  quantité.  Les 
diflillateurs  d’eau-forte  retirent , il  eft  vrai  , 
i’acide  muriatique  appelé  cfprit  de  fel  de  cette 
manière  ; mais  ils  emploient  du  lel  de  gabelle  9 
qui  contient  beaucoup  de  muriates  a baie 
terreufe , & ils  fe  fervent  d’une  argile  très-colorée 
& très -impure. 

La  baryte  décompofe  le  muriate  de  foude 
comme  tous  les  autres  Tels  alkalins  , d’après  les 
expériences  de  Bergman. 

La  chaux  & la  magnéfie  n’altèrent  en  aucune 
manière  le  muriate  de  foude.  Peut-être  ces  deux 
fubftances  falino-terreufes  combinées  avec  l’acide 
carbonique  peuvent-elles  féparer  les  principes 
du  muriate  de  foude  par  une  attraélion  éledive 
double. 

La  potaffe  cauffique  décompofe  le  muriate  de 
foude , parce  qu’elle  a plus  d’affinité  avec  fon 
acide , que  n’en  a la  foude.  Une  diffiolution 
de  muriate  de  foude , mêlée  avec  de  la  potaffie 
donne  du  muriate  de  potaffe  par  l’évaporation , & 
l’eau  mère  contient  la  foude  pure  & ifoiée. 

Les  acides  ont  une  aélion  très- marquée  fur 
le  muriate  de  foude.  Si  Fon  verfe  de  l’acide 

* 

fulfurique  concentré  fur  ce  fel  5 il  fe  produit  un 
mouvement  très-confidérable , une  chaleur  très- 
vive;  on  obferve  uneeffervefcence  violente (1) , 


(1)  L’efFervetcence  eft  auffi  manifefte  dans  cette  ope-. 
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eau  fée  par  l’acide  muriatique  qui  fe  dégage  fous 
la  forme  de  gaz  ; on  reconnoît  la  nature  de  cet 
acide  aériforme  dégagé  par  la  vapeur  blanche 
qu’il  forme  avec  l’eau  de  l’atmofphère  , & par 
fon  odeur  piquante  analogue  à celle  du  fafran , 
lorfque  cette  vapeur  eft  fort  étendue.  Si  l’on 
fait  cette  opération  avec  l’appareil  pneumato- 
chimique  au  mercure,  on  obtient  beaucoup  de 
gaz  acide  muriatique.  Glauber  eft  le  premier 
qui  ait  obfervé  & décrit  avec  foin  cette  décom- 
pofition  du  fel  marin  par  l’acide  fulfurique, 
pour  retirer  l’acide  de  ce  fel  ; c’eft  pour  cela 
qu’on  a donné  à cet  acide  le  nom  d 'efprit  de  fel 
marin  à la  manière  de  Glauber . En  examinant  le 
réfidu  de  cette  opération  , il  a découvert  fon  fel 
admirable,  ou  le  fulfate  de  foude. 

Prefque  tous  les  auteurs  prefcrivent  , pour 
diftiller  l’acide  muriatique,  de  mettre  du  muriate 
de  foude  décrépite  dans  une  cornue  de  grès 
tubulée,  de  verfer  par  la  tubulure  la  moitié 
de  fon  poids  d’acide  fulfurique  concentré  ; il  fe 

ration  , que  dans  l’union  du  même  acide  avec  la  chaux  5c 
les  alkalis  faturés  d’acide  carbonique.  Elle  a donc  lieu 
toutes  les  fois  qu’un  corps , féparé  d une  combinaifon  , Ce 
volatilité  tous  la  forme  de  gaz  j eÜe  peut  donc  être  occa- 
fiomnce  par  l’acide  carbonique,  l’acide  muriatique,  l’acide 
nitrique,  l’acide  fiilfureux  , l’acide  fluorique,  &c.  Elle  ne 
doit  pas  être  attribuée  au  dégagement  de  l’air. 
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dégage  fur-le-champ  beaucoup  de  vapeurs  acides, 
qui  paiïent  par  le  bec  de  la  cornue  , & vont  te 
raffembler  dans  deux  ballons  enfilés  ; le  dernier 
de  ces  vaifleaux  eft  percé  d’un  petit  trou , afin 
de  laiiïer  échapper  les  vapeurs  & de  prévenir 
la  rupture  de  l’appareil.  Il  en  eft  de  cette  opé- 
ration  comme  de  la  difiillation  de  l’acide  nitreux; 
on  perd  une  grande  quantité  de  l’acide  muria- 
tique le  plus  pur,  qui  fe  diffipe  fous  la  forme 
de  gaz  par  le  trou  du  ballon , & on  efi  fort 
incommodé  par  les  vapeurs  très-corrofives  de 
cet  acide , qui  rempliifent  le  laboratoire  où  fe 
fait  la  difiillation.  M.  Baumé , pour  éviter  une 
partie  de  ces  inconvéniens , ajoute  de  l’eau  dans 
la  cornue.  Cette  eau  , volatilifée  dans  le  ballon, 
abforbe  une  partie  du  gaz  acide  muriatique  ; 
mais  comme  elle  eft  beaucoup  moins  volatile 
que  lui , il  fe  perd  toujours  une  grande  quantité 
de  cet  acide.  M.  Woulfe  a corrigé  tous  ces 
défauts  y 8c  a trouvé  le  moyen  de  fe  procurer 
l’acide  muriatique  le  plus  fort  & le  plus  con- 
centré poftible , en  faifant  i’inverfe  du  procédé 
de  M.  Baumé.  Au  lieu  de  faire  volatilifer  l’eau 
pour  aller  après  les  vapeurs  d’acide  muriatique, 
il  préfente  ce  liquide  à la  rencontre  du  gaz,  8c 
il  emploie  pour  cela  l’appareil  que  nous  avons 
décrit  à l’article  du  nitre. 

On  met  huit  onces  d’eau  diftillée  dans  les 
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bouteilles  collatérales  , pour  un  mélange  de 
deux  livres  de  rnuriate  de  foude  8c  d’une  livre 
d’acide  fulfurique  concentré.  Le  gaz  acide 
muriatique  , conduit  par  des  tubes  dans  l’eau 
des  bouteilles  , s’y  diffout.  Cette  eau  s’échaude 
prefque  jufqu’à  l’ébuliition  en  fe  combinant 
avec  le  gaz , 8c  elle  en  abforbe  un  poids  égal 
au  lien.  Lorfqu’elle  en  eû  chargée  à ce  point, 
elle  n’en  diiTout  plus  , 8c  elle  fe  refroidit  ; mais 
le  gaz  paffant  dans  les  fécondés  bouteilles  col- 
latérales , s’y  noie  de  nouveau  dans  l’eau  qu’il 
échauffe  8c  qu’il  fature. 

Ce  procédé , très-ingénieux  8c  bien  d’accord 
avec  les  propriétés  connues  du  gaz  acide  muria- 
tique, a pîulieurs  avantages:  i°.  il  évite  les  in- 
convéniens  de  l’acide  en  vapeur  répandu  dans 
l’air;  2°.  il  empêche  qu’on  n’en  perde  la  plus 
grande  quantité  , comme  cela  arrivoit  même 
dans  le  procédé  de  M.  Baumé  ; 30.  il  procure 
l’acide  muriatique  le  plus  fort , le  plus  con- 
centré, le  plus  fumant  qu’il  foit  poffible  d’avoir; 
q°.  cet  acide  ell  en  même-tems  très-pur,  puil- 
qu’il  n’eit  formé  que  du  gaz  diffous  dans  l’eau. 
Auffi  eft-il  très-blanc  ; tandis  que  celui  qu’on 
avoit  autrefois  dans  les  laboratoires  , étoit 
toujours  d’une  couleur  citrine  ; ce  qui  a même 
induit  les  chi  mi  lies  en  erreur , puifqu’ils  ont 
donné  cette  couleur  comme  un  caractère  de  cet 
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acide.  La  portion  d’acide  liquide  qui , dans  ce 
procédé , fe  condenfe  dans  les  allonges  , eft 
jaune  & falie  par  les  matières  étrangères  en- 
traînées par  Peau  contenue  dans  le  mélange  > 
ainfi  que  cela  arrive  dans  l’ancien  procédé  ; 
j°.  la  méthode  nouvelle  avertit  Partilie  du  degré 
de  feu  néceflaire , 8c  de  la  manière  de  conduire 
fon  opération , par  le  paffage  plus  ou  moins 
rapide  de  l’acide  muriatique  gazeux  à travers 
l’eau  des  bouteilles  ; 6°.  enfin , ce  qu’il  y a de 
plus  précieux , elle  fournit  un  moyen  de  con- 
iioître  exaétement  la  quantité  d’acide  contenu 
dans  le  fel  neutre  , puifqu’on*  n’en  perd  aucune 
portion. 

L’acide  nitrique  décompofe  auiïi  le  muriate 
de  fonde  ; mais  comme  il  ell  volatil  , il  monte 
8c  s’unit  à l’acide  de  ce  fel  ; il  réfulte  de  cette 
union  l’acide  mixte  connu  fous  le  nom  d’acide 
nitro-muriatique  ou  l’eau  régale. 

Baron  a découvert  que  l’acide  boracique 
dégage  l’acide  du  muriate  de  foude  à l’aide  de 
la  chaleur.  Le  réhdu  de  cette  diffillation  eü  du 
véritable  borax  de  foude  très-pur. 

L’acide  carbonique  8c  l’acide  fluorique  n’ont 
point  d’a&ion  marquée  fur  le  muriate  de 
foude. 

y / • 

Lesfels  neutres  que  nous  avons  faitconnoître 
jufqu’ici,  n’en  ont  pas  davantage  fur  ce  fel. 
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Lorfque  les  fulïates  , les  nitrates  de  potaffe  8c  de 
foude  , 8c  le  muriate  de  potaffe  fe  trouvent 
diffous  dans  la  même  eau  que  le  muriate  de 
foude  , chacune  de  c es  matières  falines  crif- 
talife  à fa  manière  ; le  muriate  de  foude  eft 
, un  de  ceux  qui  s’en  fépare  le  premier  pendant 
les  progrès  de  l’évaporation  , & il  fe  mêle  avec 
un  peu  de  fulfate  8c  de  muriate  de  potaffe  ; 
mais  le  fulfate  de  foude  8c  le  nitrate  de  potaffe 
refient  les  derniers  en  diffolution  , 8c  ne  fe 
criffallifent  que  par  le  refroidiffement.  C’eil 
pour  cela  qu’en  Lorraine  on  prend  l’eau  mère 
des  falines  d’où  on  a retiré  le  fel  de  cuifine, 
on  la  met  dans  des  tonneaux , 8c  on  l’agite  avec 
des  bâtons;  pendant  fon  refroidilfement  , le 
fulfate  de  foude  fe  criftallife  confufément,  8c  en 
petites  aiguilles  qui  reffemblent  à celles  du  vrai 
fel  d’Epfom , ou  fulfate  de  magnéfie. 

Les  ufages  du  muriate  de  foude  font  fort 
étendus.  Il  ell  employé  , i°.  dans  quelques  po- 
teries, pour  faire  entrer  leur  furface  en  fufion , 
8c  leur  donner  une  efpèce  de  couverte  ; 2°.  dans 
la  verrerie  pour  blanchir  8c  purifier  le  verre  ; 
3°.  dans  la  docimafie  ou  dans  l’effai  des  mines, 
pour  fervir  de  fondant  aux  matières  qui  forment 
les  fcories , pour  faciliter  la  précipitation  des 
métaux,  8c  pour  empêcher  leur  altération  par 
l’air,  en  les  défendant  du  contad  de  l’atmofphcre. 
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On  fent  aujourd’hui  le  befoin  de  le  faire  fervir 
à un  ufage  encore  plus  important  que  ceux  là; 
à l’extradion  de  la  fonde  qui  devient  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  rare.,  & dont  l’ufage  eil 
très-néceffàire  pour  les  arts.  Plufieurs  perfonnes 
poGèdent  ce  fecret  en  Angleterre,  & retirent 
en  grand  la  foude  du  fel  de  la  mer. 

Quelques  chimifles  ont  penfé  que  la  litharge 
efl  fufceptible  de  décompofer  le  muriate  de 
foude  à froid  Sc  par  la  fimple  macération  ; il 
paroiffoit  que  réunifiant  deux  propriétés  , la 
première  de  contenir  de  l’acide  carbonique 
capable  d'attirer  la  foude , la  fécondé  de  for- 
mer avec  l’acide  muriatique  un  fel  infoluble , 
8c  facile  à fe  féparer  de  la  leffive  alkaline,  elle 
devoit  agir  par  une  attradion  éledive  double  ; 
mais  les  eflTaisque  j’ai  faits , fur  cet  objet,  m’ont 
prouvé  que  ce  procédé  étoit  infuffifani.  Schéele 
a vu  que  le  fer  p!ongé  dans  une  diüolution  de 
muriate  de  foude , fe  couvre  de  foude  faturée 
d acide  carbonique;  il  a obtenu  le  même  fuccès 
du  fulfate  8c  du  nitrate  de  foude  , traités  de  la 
même  manière.  Il  a découvert  que  la  chaux  vive 
mêlée  à une  diflTolution  de  muriate  de  foyde,  8c 
que  ce  mélange  laide  dans  une  cave  humide , 
donnoit  une  efHorefcence  de  foude , 8c  qu’il  fe 
formoit  du  muriate  calcaire.  Cohaufen  avoit 
annoncé  ce  fait  en  1717.  M.  de  Morveau  a prouvé 
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que  ces  décompofitions  s’opèrent  à la  faveur 
de  l’acide  carbonique  ; puifqu’une  diffolution 
defulfate  & de  muriate  de  potaffe,  verfée  dans 
de  l’eau  de  chaux  précipitée  par  l’acide  car- 
bonique , devenoit  claire  & tranfparente , Sc 
puifqu’il  n’y  a pas  de  précipité  en  verfant  dans 
un  mélange  d’eau  de  chaux  Sc  d’une  diffolution 
de  ces  Tels  , de  l’eau  chargée  d’acide  carbo- 
nique. Tous  ces  faits  font  autant  de  données 
d’où  il  faut  partir  pour  trouver  l’art  de  retirer 
la  foude  du  fel  de  la  mer , 3c  pour  former  des 
établiffemens  en  grand  fur  cette  utile  extradion. 

Le  muriate  de  foude  fert  d’affaifonnement 
pour  les  alimens  dont  il  corrige  la  fadeur  -,  il 
facilite  la  digelïion  , en  produifant  un  commen- 
cement d’altération  putride  dans  les  fubftances 
alimentaires.'  Quoiqu’il  foit  bien  prouvé  par  les 
expériences  de  MM.  Pringle,  Macbride,  &c. 
■qu’il  retarde  la  putyéfadion , Sl  qu’il  efl  un  anti- 
feptique  puiffant , comme  la  plupart  des  ma- 
tières falineç  , lorfqu’on  le  mêle  en  grande  dofe 
avec  les  fubflances  animales,  il  agit  d’une  ma- 
nière bien  différente  quand  on  le  mêle  en  petite 
quantité  à ces  mêmes  fubflances , puifqu’il  les 
fait  paffer  plus  vite  à la  putréfadion.  Ce  fait 
eh  prouvé  par  les  expériences  de  l’auteur  des 
effais  pour  fervir  à l’hiffoire  de  la  putréfadion , 
Sc  par  celles  de  M.  Gardane. 


Ce 
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Ce  fel  n’eft  pas  moins  mile  en  médecine  ; on 
le  met  dans  la  bouche  & on  l’emploie  en  lave- 
mens  comme  un  ûimulant  très-utile  dans  l'apo- 
plexie , la  paralyfie  , 8c c.  C’eff  un  fondant  affez 
adif  dans  beaucoup  de  cas,  &c . Il  eft  fort 
recommandé  par  Ruffei  ( de  Tabe  Glandulari  ) 
pour  les  engorgemens  lymphatiques  qui  dépen- 
dent du  vice  fcrophuleux.  J’en  ai  moi-même 
ebtenmde  très-bons  effets  dans  plufieurs  maladies 
de  cette  nature.  Il  purge  lorfqu’on  Padminiftre 
à la  dofe  de  plufieurs  gros.  Comme  c’eff  le  fel 
gris  que  l’on  emploie  ordinairement  dans  ces 
differentes  circonffances , les  effets  qu’il  produit 
font  dus  en  partie  aux  muriates  calcaire  8c 
magnéiien  qu’il  contient. 

Sorte  VII.  Borax  de  soude  ou  Borate  sursaturé 

de  soude,  (i) 

Le  borax  de  foude  ou  borax  commun , eff  un 
fel  neutre , formé  par  la  combinaifon  de  l’acide 
boracique  avec  la  foude. 

L’hiffoire  de  ce  fel  qui  nous  vient  des  Indes 
Orientales , eff  fort  incertaine.  On  ne  fait  pas  , 


(i)  Nous  avons  jufqu’ici  commencé  par  examiner  les 
Tels  neutres , formés  par  chaque  acide  uni  à la  potaffe. 
Quant  à ceux  dans  lefquels  entre  Tacide  boracique  , nous 
(bmmes  forcés  de  commencer  par  celui  à bafe  de  foude  , 
parce  que  c’eft  le  feul  bien  connu. 

Tome  IL 


E 
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encore  pofitivement  fi  c’eit  un  produit  de  la 
nature  ou  de  l’art.  En  effet , fi  la  découverte  de 
l’acide  boracique  en  difFolution  dans  les  eaux  de 
plusieurs  lacs  de  Tofcane,  dont  nous  avons  fait 
mention  dans  i’hilloire  de  cet  acide , peut  faire 
préfumer  que  le  borax  de  foude  efi  un  produit 
de  la  nature , plufieurs  faits  que  nous  rapporte- 
rons plus  bas , femblent  démontrer  qu’il  eil 
pollible  de  former  ce  fel  de  toutes  pièces  par 
certains  procédés , & peut-être  aura-t-on  quel- 
que jour  des  minières  artificielles  de  borax, 
comme  on  a aujourd’hui  des  nitrières  artificielles 
dans  différentes  parties  de  l’Europe. 

Le  borax  de  foude  efi  fous  trois  états  dans  le 
commerce.  Le  premier  efi  le  borax  brut,  tinckal 
ou  chryfocolle , qui  nous  vient  de  Perfe  ; il  ell 
en  maifes  verdâtres  , grades  au  toucher , ou 
en  efpèces  de  criflaux  opaques  d’un  vert  de 
porreau  , qui  font  des  prifmes  à fix  faces , ter- 
minés par  des  pyramides  irrégulières.  On  trouve 
même  deux  variétés  de  ces  criflaux  verdâtres 
différentes  par  la  groffeur  dans  le  commerce. 
Ce  fel  eil  très-impur  8c  mêlé  de  beaucoup  de 
matières  étrangères  à fa  compofition. 

La  fécondé  efpcce  de  borax  ell  connue  fous 
le  nom  de  borax  cfe  la  Chine;  celui-ci  eil  un 
peu  plus  pur  que  le  précédent  ; il  ell  en  petites 
plaques , ou  en  maifes  irrégulièrement  criJlalii- 
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fées , d’un  blanc  fale  ; on  y apperçoit  des  rudi- 
mens  de  prifmes  & de  pyramides , mais  con- 
fondus ensemble  fans  aucun  arrangement  fym- 
métrique  ? on  obferve  fur  ces  criflaux  une 
pouffière  blanche  qui  en  enduit  la  fur  face , 8c 
que  l’on  croit  de  nature  argileufe. 

La  troifième  efpèce  eh  le  borax  de  Hollande , 
ou  borax  raffiné.  11  efl  en  portions  de  criflaux 
tranfparens  8c  affiez  purs  ; on  y reconnoît  des 
pyramides  à plufieurs  faces  9 mais  août  la  ciii- 
tallifation  a été  interrompue.  Cette  forme  in- 
dique d’une  manière  certaine  que  la  méthode 
employée  par  les  hollandois  pour  rafiner  ce  fel  , 
efl  la  diffiolution  8c  la  criflallilation. 

Enfin  on  prépare  à Paris  dans  le  laboratoire 
de  MM.  Lefguillers  droguillesruedes  Lombards, 
un  borax  purifié  qui  ne  le  cède  en  rien  à celui  de 
Hollande,  & qui  peut-être  a même  un  degré 
fupérieur  de  pureté. 

Outre  ces  quatre  efpcces  de  borax  , un  phar- 
macien de  Paris , M.  la  Pierre  , a cru  découvrir 
qu’il  s’en  forme  journellement  dans  les  eaux  de 
favon  , mêlées  à celles  des  cuifines,  qu’un  par- 
ticulier laide  féjourner  dans  une  elpèce  de  folle; 
il  en  retire  au  bout  d’un  certain  tems  de  vrai 
borax  en  beaux  criflaux  : mais  ce  lait  annoncé 
il  y a près  de  dix  ans  nV  point  été  confirmé; 
depuis. 

1 * * ‘ Eij 
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On  n’efl  donc  pas  encore  inftruit  fur  la  forma- 
tion du  borax  de  foude  ; il  paroît  feulement 
qu’il  s’en  produit  dans  les  eaux  ftagnantes  qui 
contiennent  des  matières  grattes.  Quelques 
auteurs  affurent  qu’on  le  fait  artificiellement  à 
la  Chine;  en  mêlant  dans  une  fofle  de  la  graiffe, 
de  l’argile  & du  fumier , couches  par  couches  ; 
en  arrofant  ce  mélange  avec  de  l’eau , & en  le 
laittant  ainfî  féjourner  pendant  quelques  années. 
Au  bout  de  ce  tems  on  lettive  ces  matières , on 
évapore  la  lettive , & on  obtient  le  borax  brut. 
D’autres  ont  cru  qu’ on  le  tiroit  d’une  eau  qui  fe 
liltre  à travers  des  mines  de  cuivre.  M.  Baume 
dit  pofitivement  que  le  premier  de  ces  procédés 
lui  a fort  bien  réutti.  ( Chint.  expérïm . tom.  II, 
pagel^z.) 

Le  borax  de  foude  purifié  ett  en  prifmes  à fix 
faces , dont  deux  font  plus  larges,  avec  des  pyra- 
mides trièdres.  Il  préfente  d’ailleurs  beaucoup  de 
variétés  dans  fa  crifiallifation.  Sa  faveur  ell  lhp ti- 
que 8c  urineufe  ; il  verdit  le  firop  de  violettes , 
parce  qu’il  contient  un  excès  de  foude  ; c’ett 
pour  le  diftinguer  de  celui  qui  ett  faturé  d’acide 
boranque , ou  du  vrai  borate  de  foude  , que  nous 
lui  laittons  le  nom  de  borax  ; nous  le  nommons 
auffi  borate  furfaturé  de  foude , pour  défigner  la 
nature  de  fa  combinîÆfon. 

Lorfquon  l’expofe  à l’adion  du  feu,  il  fond 
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affez  vite  à l’aide  de  Peau  de  fa  criftallifation  p 
il  perd  pen-à-peu  cette  eau , & acquiert  un 
volume  confidérable  : il  eft  alors  fous  la  forme 
d’une  maffe  légère  , poreufe  & très-friable  que 
l’on  défigne  Tous  le  nom  de  borax  calciné;  le 
volume  conlidérable  , la  forme  lamelleufe  & 
poreufe  que  prend  le  borax  de  fonde  dans  fa 
calcination  , viennent  de  ce  que  Peau  qui  fe 
dégage  dans  Pétat  de  vapeur,  foulève  la  portion 
de  la  fubflance  faline  à demi-defféchée  en  pelli- 
cules légères , 8c  de  ce  que  les  bulles  qu’elle 
forme,  crevant  à la  furface  du  fel,  ces  pelli- 
cules fe  defsèchent  entièrement , 8c  fe  placent 
les  unes  fur  les  autres , de  forte  à laiffer  des 
intervalles  entr’elles.  Le  borax  de  foude  calciné 
n’eiî  nullement  altéré  dans  fa  compofition;  il  n’a 
perdu  que  fon  eau  de  criilallifation  , qui  fait  à- 
peu-près  fix  onces  par  livre.  On  peut  lui  rendre 
fa  première  forme  en  le  diffolvant  dans  Peau , 8c 
en  le  faifant  criilallifer  ; mais  lorfqu’on  continue 
de  chauffer  ce  fel  calciné , il  fe  fond  dès  qu’il 
commence  à rougir , 8c  forme  un  verre  très- 
fufible , tranfparent , un  peu  verdâtre  , qui  fe 
ternit  à Pair  8c  qui  fe  diffout  dans  Peau.  Le  borax, 
n’a  point  changé  de  nature  par  cette  fulion  ; on 
peut  le  faire  reparoître  avec  toutes  les  propriétés 
qui  lui  font  particulières , par  le  moyen  de  la 
diffolution  8c  de  la  criilallifation. 

E iij 
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L’air  n’altère  point  ce  Tel  ; il  s’y  effieurit  ce- 
pendant à fa  fui  face  en  perdant  une  portion 
de  fon  eau  de  criftallifation.  Il*paroît  même 
que  cette  effioretcence  n’eil  pas  toujours  la  même 
dans  les  diffère  ns  borax  de  foude  purifiés  ; celui 
de  la  Chine  s’effleurit  beaucoup  moins  que 
celui  de  Hollande,  8c  celui-ci  plus  que  le  borax 
purifié  à Paris  -,  cette  légère  différence  dépend 
fans  doute  des  procédés  qu’on  a luivis  dans  fa 
purification  , «de  là  manière  dont  on  le  fai:  crif- 
tallifer,  de  la  quantité  d’eau  que  les  criilaux  con- 
tiennent fuivànt  la  rapidité  plus  ou  moins  grande 
avec  laquelle  ils  fe  font  formés , & peut  être 
aulTi  des  différentes  proportions  d’acide  boraci- 
que  & de  foude  qui  entrent  dans  fa  compofition. 

Le  borax  de  foude  eft  très  - di  fîo  lubie  dans 
l’eau  : il  faut  douze  parties  d’eau  froide  pour 
diffoudre  une  partie  de  ce  fel  -,  fix  parties  d’eau 
bouillante  en  di  (Toi  vent  une.  On  obtient  fes 
criflaux  oar  le  refroidiffement  de  fa  difTolution  ; 
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mais  les  plus  beaux  8c  les  plus  réguliers  fe  for- 
ment dans  l’eau-mère , qu’on  laitTe  s^évaporer 
très-lentement , 8c  à la  température  ordinaire  de 
l’àtmofphère. 

Le  borax  de  foude  fert  de  fondant  à la  terre 
lllicce  , & il  forme  avec  elle  un  verre éillez  beau. 
On  l’emploie  dans  la  préparation  des  pierres 
precicuies  artificielles. 
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Il  vitrifie  également  l’argile  , mais  avec  beau- 
coup plus  de  difficulté  & beaucoup  moins  com- 
plètement ; telle  eft  la  raifon  pour  laquelle  il 
adhère  aux  creufets  dans  lefqueîs  on  le  fait 
fondre. 

On  ne  connoît  pas  bien  Pa&ion  de  la  baryte 
St  de  la  magnéfie  pures  fur  le  borax  de  foude. 
Bergman  place  cependant  ces  deux  fub  fiances 
avant  les  alkalis  dans  la  dixième  colonne  de  fa 
table  des  affinités  ; ce  qui  annonce  qu’elles  font 
fufceptibles  de  décornpofer  ce  fel  ; mais  il  dit 
dans  fa  differtation  que  les  affinités  de  la 
terre  pefante  St  de  la  magnéfie  avec  l’acide 
boracique , ne  font  point  encore  exactement 
déterminées* 

La  chaux  a réellement  plus  d’affinité  avec 
cet  acide,  que  n’en  a la  foude.  L’eau  de  chaux 
précipite  la  diflblution  de  ce  fel  ; mais  pour  en 
opérer  tout-à-fait  la  décompofition,  il  faut  faire 
bouillir  de  la  chaux  vive  avec  le  borax  de 
foude;  alors  le  dépôt  qui  fe  forme  eft  un 
compofé  falin  peu  foluble  de  la  chaux  avec 
l’acide  boracique,  tandis  que  la  foude  eau  fn  que 
relie  en  diffolution  dans  l’eau. 

La  potafle  paroît  décornpofer  le  borax  de 
fonde,  comme  elle  le  fait  à l’égard  de  tous  les 
autres  fels  neutres  à bafe  de  foude.  L’ammo- 
niaque ne  l’altère  en  aucune  manière. 

E iv 
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Les  acides  ont  une  aélion  très-marquée  fur 
ce  fel.  Si  dans  une  diflolution  bouillante  de 
borax  de  fonde  , on  verfe  avec  précaution  de 
l’acide  fulfurique  concentré,  jufqu’à  ce  qu’il  y 
ait  un  léger  excès  d’acide  dans  la  liqueur , on 
obtient  par  le  refroidifFement  du  mélange  filtré, 
un  précipité  très-abondant,  & difpofé  en  petites 
écailles  brillantes , c’eft  l’acide  boracique  ; on 
Je  lave  avec  de  l’eau  dilliilée , & on  le  fait  fécher 
à l’air  pour  l’avoir  bien  pur.  En  évaporant  8c 
làifFant  refroidir  la  diffolution  ainfî  préparée, 
on  en  obtient  à plufieurs  reprifes  de  l’acide 
boracique.  A la  fin  on  ne  retire  plus  que  du 
fulfate  de  fonde , formé  par  l’union  de  l’acide 
fulfurique  qu’on  a employé,  avec  la  bafe  alkaline 
du  borax. 

L’acide  nitrique  Sc  l’acide  muriatique  décoin - 
pofent  de  même  le  borax  de  foude,  parce  qu'ils 
ont  comme  l’acide  fulfurique  plus  d’affinité 
avec  la  foude,  que  n’en  a l’acide  boracique. 
On  retire  des  dernières  évaporations  de  ces 
mélanges  du  nitrate  ou  du  muriate  de  foude.  La 
découverte  de  l’acide  boracique  paroît  être  due 
à Beccher,  mais  on  a coutume  de  l’attribuer 
à Homberg  qui  a le  premier  décrit  avec  allez 
d’exaditude  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
pour  1702,  un  procédé  pour  l’obtenir.  Ce  c!>i- 
miüe  découvrit  ce  fel  fublimé  dans  la  dillilla- 
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lion  d’un  mélange  de  fulfate  de  fer  calciné , de 
borax  de  foude  & d’eau.  Comme  il  crut  que  la 
première  de  ces  matières  contribuoit  beaucoup 
à fa  formation  , il  l’appela  fel  volatil  narcotique 
de  vitriol . Louis  Lemery,  fils  aîné  du  fameux 
Nicolas  Lemery , a beaucoup  travaillé  fur  le 
borax  de  foude  , 8c  a découvert  en  1728  qu’011 
pouvoit  obtenir  l’acide  boracique  appelé  alors 
fel  fédatif  par  l’acide  fulfurique  pur  , 8c  que 
les  acides  nitrique  8c  muriatique  en  donnoient 
de  même  ; mais  il  employoit  toujours  la  fubli- 
mation.  C’eft  à Geoffroy  le  cadet  qu’on  doit 
l’analyle  complète  du  borax  de  foude  ; il  a 
prouvé  en  1732  quon  obtenoit  l’acide  boracique 
par  évaporation  8c  par  criffallifation , & en  exa- 
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minant  le  réfidu  de  ces  opérations } il  a démontré 
que  la  foude  étoit  un  des  principes  du  borax. 

Les  travaux  de  Baron  fur  ce  fel , préfentés 
à l’Académie  en  1747  8c  17^8 , ont  ajouté  à 
ces  découvertes  deux  faits  importans  pour  la 
connoi (Tance  du  borax  de  fonde.  Le  premier , 
c’eff  que  les  acides  végétaux  le  décompofent 
auffi-bien  que  les  acides  minéraux  ; le  fécond , 
c’eft  qu’on  peut  refaire  du  vrai  borax  3 en  unifiant 
l’acide  boracique  avec  la  foude  ; ce  qui  prouve 
que  cet  acide  eft  tout  formé  dans  ce  fel , & que 
les  acides  que  l’on  emploie  pour  le  précipiter , 
ne  contribuent  en  rien  à fa  formation. 
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L’acide  fluorique  & l’acide  carbonique  même, 
quoiqu’un  des  plus  foibles  , paroiffent  être  fuf- 
ceptibles  de  décompofer  le  borax  de  foude  & 
d’en  féparer  l’acide  boracique.  Ce  dernier  s’unit 
facilement  au  borax  de  foude  dont  la  bafe 
alkaline  demande  pour  être  entièrement  faturée 
d’acide  boracique , un  peu  plus  de  cet  acide 
que  le  poids  total  du  borax.  Bergman  penfe 
même  que  ce  fel  n’eh  bien  neutre  8c  bien  faturé, 
8c  que  les  propriétés  aikalines  qui  y dominent 
ordinairement  ne  peuvent  être  mafquées , que 
par  cette  addition  d’acide  boracique.  On  n’a 
point  encore  examiné  en  detail  les  propriétés 
de  ce  fel  neutre  ainfi  faturé. 

Les  fels  neutres  alkalins  fulfuriques,  nitriques 
& muriatiques  , n’ont  aucune  aétion  fin*  le  borax 
de  fonde. 

Ce  fel  fondu  avec  des  matières  combuhi- 
bles3  comme  le  charbon,  acquiert  une  couleur 
rougeâtre  : mais  on  ne  connoît  pas  l’altération 
qu’il  éprouve  de  la  part  de  ces  matières*. 

Le  borax  de  foude  eh  d’une  très-grande  utilité 
dans  plusieurs  arts.  On  l’emploie  dans  la  verrerie , 
comme  un  excellent  fondant  , ainfi  que  dans 
îa  docimaiie.  On  s’en  fert  avec  grand  avantage 
dans  les  foudures , parce  qu’il  fait  couler  l’al- 
liage dertiné  à fouder  ; de  plus  , il  entretient 
les  furfaces  des  métaux  que  l’on  veut  réunir. 
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dans  un  ramoiliffement  très  propre  à cette  opé- 
ration -,  & en  les  recouvrant , il  empêche  que 
le  conta#  de  l’air  ne  les  altère.  O11  en  fai- 
foit  autrefois  un  ufage  affez  étendu  en  méde- 
cine , mais  il  eil  entièrement  abandonné  au- 
jourd’hui. 

Sorte  VIII.  Borate  de  potasse. 

Nous  donnons  le  nom  de  borate  de  potafle 
à la  combinaifon  de  l’acide  boracique  avec  la 
potaffe.  On  fait  que  ces  deux  fub (lances  falines 
font  très  - fufceptibles  de  s’unir  , & qu’il 

réfulte  de  cette  union  un  fel  neutre  analogue 
au  borax  de  fonde.  Tel  eÜ  le  rélidu  du  nitre 
de  potade  décompofé  par  l’acide  boracique. 
M.  Baumé  dit  que  ce  rélidu  eft  en  ma  (Te  blan- 
che , demi-fondue,  & que  didous  dans  beau  , il 
lui  a fourni  un  fel  en  petits  criilaux.  Le  borate 
de  potaffe  e(l  donc  fufible  , diffoluble  & crif- 
-tallifable  ? les  acides  purs  le  décompofent  ainfi 
que  le  borax  de  foude.  On  ne  connoît  rien 
de  plus  fur  ce  lel  qu’il  feroit  nécedaire  d’examiner 
comme  on  a fait  le  borax  de  foude.  Baron  a 
connu  la  podibilité  de  faire  ce  fel  en  combinant 
directement  de  l’acide  boracique  avec  la  potaffe, 
il  l’a  meme  bien  diftingué  du  borax  ordinaire 
ou  a^|iafe  de  foude,  mais  il  n’a  rien  dit  furies 
propriétés  particulières  de  ce  borax  de  potaffe. 
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Sorte  IX.  Flüate  df  potasse. 

On  doit  défigner  parce  nom,  fuivant  les  règles- 
de  nomenclatore  adoptées  jufqu’ici , la  combi- 
nai fon  de  l’acide  fluorique  avec  la  potafle.  Cette 
efpèce  de  Tel  neutre  n’a  encore  été  que  très- 
légèrement  examinée  par  MM.  Schéele&  Boul- 
langer.  Il  efl  toujours  fous  forme  gélatineufe , 
& ne  criflallife  jamais  , d’après  ces  deux  chb- 
milles.  Defléehé  & fondu , il  efl  âcre , caufliqtie 
& déliquefeent , fuivant  Schéele.  Ce  chimifle  îe 
compare  alors  à la  liqueur  des  cailloux.  Il 
paroît  que  le  feu  en  dégage  l’acide  fluorique , 
Se  que  la  terre  filicée  dont  fe  charge  toujours 
ce  dernier  pendant  fa  préparation,  fe  fond  en' 
un  verre  foluble,  à l’aide  de  îa  potafle. 

Le  fîuate  de  potafle  efl  très -foluble  dans 
l’eau  ; il  retient  toujours  une  h grande  quantité 
de  ce  fluide,  qu*on  ne  peut  lui  faire  prendre 
une  forme  criflalline.  Lorfqu’il  efl  bien  faturé , 
fa  diflblution  if  altère  point  le  firop  de  violettes. 

On  ne  connaît  pas  bien  l’aélion  des  terres 
fliicée , argileufe  & barytique  fur  ce  fel  y non 
plus  que  celle  de  îa  magnéfle. 

Suivant  Schéele  Se  Bergman  , la  chaux  a plus 
d’affinité  avec  l’acide  fluorique,  que  n’en  a la 
potaffe.  Le  fluate  de  potafîè  , mis  dans  l'eau  de 
chaux , y efl  fur-le-champ  décompofé  ; la  dhaux 
s’unit  avec  l’acide  fluorique , Se  forme  un  fe! 


d’Hist.  Nat.  et  be  Chimie.  77 

infoluble  qui  trouble  la  liqueur  , & qtii  eft  du 
fluate  de  chaux.  On  connoîtra  des  fels  neutres 
formés  par  1’acide  carbonique , & les  alkalis 
fixes , qui  font  également  décompofés  par  la 
chaux.  On  a vu  le  borax  de  foude  être  préci- 
pité par  Peau  de  chaux  ; l’acide  fluorique  n’efl 
donc  pas  le  feul  acide  qui  ait  plus  d’affinité  avec 
cette  fubflance  falino-terreufe  , que  n’en  ont  les 
alkalis  fixes. 

L’acide  fulfurique  concentré  décompofe  le 
fluate  de  potaffe , & en  dégage  l’acide , qui , 
fuivant  M.  Boullanger  , fe  préfente  avec  l’odeur 
St  les  vapeurs  blanches  propres  à l’acide  muria-: 
tique.  En  faifant  cette  expérience  dans  un  appa- 
reil diffillatoire , on  recueilleroit  l’acide  fluori- 
que , comme  on  le  fait  à l’égard  du  nitre  de 
potaffe  St  du  muriate  de  foude  décompofés  par 
par  l’acide  fulfurique. 

On  n’a  point  examiné  faction  des  acides 
nitrique  St  muriatique,  ainfi  que  celle  des  fels 
neutres  que  nous  eonnoiffons  fur  le  fluate  de 
potaffe. . 

Ce fel,  d’ailleurs  trcs-peu  connu,  n’efl  encore 
d’aucun  ufage. 

Sorte  X.  Fluate  de  soude. 

Ce  nom  défigne  allez  le  fel  neutre  formé 
par  la  combinaifon  faturée  de  l’acide  fluorique 
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avec  la  fonde.  Ce  Tel  eft  dans  le  même  cas  que 
îe  précédent;  il  a été  fort  peu  examiné.  Il  n’y 
a que  MM.  Schéele  & Boullanger  qui  en  aient 
dit  quelque  chofe  ; encore  ne  font : ils  point 
d’accord  entr’eux,  comme  on  va  le  voir. 

Schéele  affine  que  la  foude  unie  à l’acide 
fiuorique  forme  une  gelée  comme  le  fel  pré- 
cédent ; M.  Boullanger  avance  , au  contraire, 
que  cette  combinaifon  donne  de  très  - petits 
criflaux durs , caftans,  figurés  en  quarrésoblongs, 
d’une  faveur  amère  & un  peu  ftiptique  Ce  fel 
mis  fur  les  charbons  ardens  décrépite  comme 
le  muriate  de  foude  : il  ne  fe  difïhut  qu’avec 
peine  dans  l’eau. 

L’eau  de  chaux  le  décompofe  comme  le 
fîuate  dé  potafte. 

L’acide  fulfurique  en  dégage  l’acide  avec 
effervefcence , vapeur  blanche  3c  odeur  piquan- 
te, femblables  à celles  de  l’acide  muriatique. 

On  voit , d’après  ce  court  expofé  , que  ce  fel 
h’eft  pas  plus  connu  que  le  précédent. 

Sorte  XI.  Carbonate  de  potasSe. 

Les  deux  derniers  fels  neutres  parfaits  qui 
nous  relient  à examiner , loin  les  combinaifons 
de  l’acide  carbonique  avec  les  alkalis  fixes. 

Ces  fubftances  n’ont  jamais  été  rangées  parmi 
les  fels  neutres;  cependant  ils  en  font  de  véri- 
tables, comme  nous  l’allons  voir. 
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Nous  donnons  le  nom  de  carbonate  de  pot  a (Te , 
au  Tel  neutre  qui  refulte  de  la  combinaifon 
faturée  de  l’acide  carbonique  avec  la  potaffe. 
Quelques  chimiiks  modernes  l’appellent  tartre, 
méphitique  , aikali  végétai  aéré , &c.  Cette  fubf- 
tance  faline  , qu’on  avoit  toujours  prife  pour  de 
l’alkali  pur,  n’eft  connue  comme  un  Tel  neutre 
que  depuis  les  travaux  de  M.  Black.  On  lui 
donnoit  autrefois  le  nom  de  Jel  fixe  de  tartre , 
parce  qu’on  le  retire  de  l’incinération  du  tartre  du 
vin.  On  le  regardoit  comme  un  aikali , parce 
qu’il  a quelques-unes  des  propriétés  de  ces  fels. 
En  effet,  il  verdit  le  firop  de  violettes  *,  mais  le 
borax  & plnfieurs  autres  fels  ont  la  même  pro- 
priété ; d’ailleurs  il  ne  détruit  pas  ou  n’affoiblit 
pas  la  couleur  des  violettes  comme  la  potaffe# 
Il  a une  faveur  alkaline  qu’on  retrouve  aufli 
dans  le  borax.  On  le  diffinguoit  feulement  de 
l’aîkali  de  la  foude,  par  la  propriété  qu’on  lui 
attribuoit  d’attirer  trcs-promptement  l’humidité 
de  l’air , 6c  de  ne  pas  pouvoir  fe  criftallifer  ; ainfi 
hume  été  par  Pair , on  l’appeloit  huile  de  tartre 
par  défaillance  (1).  Mais  ces  deux  propriétés  ne 


(1)  Bohnius  rapporte  qu’ayant  évaporé  lentement  & à 
une  douce  chaleur  , de  l’huile  de  tartre , il  a pbtenu  , fous 
une  pellicule  faline,  de  beaux  criftaux,  qui  fe  font  confervés 
plus  de  fx  ans  fans  altération  , quoiqu’expofés  à différentes 
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dépendent  que  de  ce  que  le  fel  iîxe  de  tartre 
ti’efl  pas  un  fel  neutre  parfait.  Comme  il  con- 
tient encore  une  certaine  quantité  de  potaffe 
non  faturée  d’acide  carbonique,  c’efl  en  raifon 
de  cet  excès  d’alkali  qu'il  efl:  déliquefcent. 
Aujourd’hui  on  efl  parvenu  à avoir  ce  fel  très- 
criftallifable,  qui  n’attire  point  du  tout  l’humidité 
de  l’air , & qui  s’effleurit  plutôt.  M.  le  duc  de 
Chaulne , qui  s’elt  beaucoup  occupé  de  cet  objet , 
prépare  ce  fel  en  expofant  une  diiïolution  de 
potaffe  cauftique,  ou  chargée  de  peu  d’acide 
carbonique,  dans  un  lieu  rempli  de  cet  acide 
gazeux,  comme  dans  le  haut  d'une  cuve  de 
bierre  en  fermentation.  L’alkali  s’empare  de 
tout  l’acide  carbonique  qu'il  peut  abforber , 8c 
il  criflailife  très-régulièrement.  Ses  criftaux  font 
des  prifmes  quadrangulaires , terminés  par  des 
pyramides  à quatre  faces  très-courtes. 

La  faveur  du  carbonate  de  potafle  efl  urineufe  ; 
mais  beaucoup  moins  forte  que  celle  de  l’a  1- 
kali  végétal  cauüique  , puifqu’on  l’emploie  en 
médecine  à la  dofe  de  quelques  grains  comme 


température?.  (Dijflert*  P hyJico-Ghim,  1666).  M.Montet, 
célèbre  chimifte  de  Montpellier , qui  fans  doute  n’avoit 
pas  connoiflance  de  la  découverte  de  Bohnius,  a trouvé  de 
ton  côté  un  procédé  pour  faire  criftallifer  le  fel  fixe  de 
tartre.  Acad . des  Sc,  an,  1764. , page  $ 76 . 


fondant. 
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fondant.  Ce  Tel  neutre  eft  très-altérable  au  feu  ; 
il  fe  fond  aifément , & il  s’alkalife  allez  vite.  Si 
on  le  diliille  dans  une  cornue  en  adaptant  à ce 
vaiffeau  un  récipient  & un  appareil  pneumato- 
chimique  au  mercure  , on  en  retire  leau  de 
criftallifation , & fon  acide  dans  l’état  aériforme; 
la  potaffe  eft  en  maffe  irrégulière  après  cette 
opération , & elle  retient  toujours  une  petite  por- 
tion de  fon  acide  que  le  feu  ne  peut  lui  en- 
lever qu’avec  la  plus  grande  difficulté.  D après 
l’analyfe  de  Bergman  , le  carbonate  de  potaffe 
faturé  d’acide  Sc  bien  criftallifé  , qu’il  nomme 
alkali  végétal  aéré , contient  par  quintal  vingt 
parties  d’acide,  quarante-huit  d’alkali  pur,  Sc 
trente-deux  d’eau.  Mais  il  faut  obferver  que 
les  carbonates  paroiffent  être  en  général  plus 
fufceptibles  que  les  autres  de  contenir  des  dofes 
très-différentes  Sc  très-variées  de  leur  acide.  Mal- 
gré cette  propriété , ce  fel  ne  fourni  (Tant  jamais 
de  criftaux  réguliers  que  lorfqu’il  eft  parfaite- 
ment faturé , on  peut  regarde  mime  exact 
Sc  affez  confiant  le  calcul  donné  par  Bergman. 

Le  carbonate  de  potaffe  , lorfqu’il  eft  bien 
criftallifé,  n’éprouve  aucune  altération  de  la  part 
de  l’air;  fes  criftaux  retient  tranfparens,  fans  fe 
fondre  ni  s’efïïeurir.  Comme.il  eil très-important 
Sc  très-néceffaire  pour  beaucoup  d’expériences  , 
d’avoir  ce  fel  affez  pur  pour  jouir  de  cette  pro- 
Tome  IL  F 
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p ne  te , & pour  réfifter  ainfi  à l’épreuve  de  l’air 
humide  ou  fec  , on  en  préparera  facilement 
en  expofant  une  leiTive,  de  potaffe  ordinaire 
bien  pure  , bien  blanche  8c  bien  féparée  du 
fulfate  de  potaffe  que  ce  fel  contient  ordinaire- 
ment , au-deffus  d’une  cuve  à bierre  dans  un 
vaiffeau  plat,  & mieuxxencore  en  l’agitant  avec 
des  mouffoirs  , ou  en  la  verfant  continuelle- 
ment d’un  vafe  dans  un  autre  ; on  la  laiffera 
ainfi  en  contad  avec  l’acide  carbonique , produit 
en  grand  pendant  la  fermentation,  jufqu’à  ce 
que  la  leOive  ait  dépofé  de  beaux  criüaux  de 
carbonate  de  potaffe. 

Ge  fel  fe  diffout  très-bien  dans  quatre  par- 
ties d’eau  froide,  8c  il  exige  un  peu  moins  d’eau 
chaude  pour  être  tenu  en  diholution  ; il  pioauit 
du  froid  en  s’unifiant  a ce  fluide.  Cette  pro- 
priété qui  diftingue  les  fels  neutres  des  fels  Am- 
ples, caradérife  affez  la  différence  du  carbonate 
de  potaffe,  d’qvec  là  potaffe  pure  ou  caullique. 
Il  crilfallife  par  l’évaporation  jointe  au  refioi- 
diffement  5 fi  fa  diffolution  ell  trop  rapprochée, 
il  fe  prend  en  maffe  irrégulière,  ce  qui  arrive 
très -fou  vent  dans  les  laboratoires. 

Il  peut  fervir  de  fondant  aux  teues  \iuilia 
blés,  comme  la  potaffe,  parce  qu’il  s alkalifc 
par  l’adion  du  feu  , en  perdant  l’acidc  carbo- 
nique; d’ailleurs  lorfqu’op  chauffe  fortement  ce 
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fel  mêlé  avec  du  fable  dans  des  creufets,  on 
obferve  que  dclns  le  moment  de  la  vitrification 
il  fe  produit  une  vive  effervefcence  occafionnée 
par  le  dégagement  de  l’acide  aériforme.  Ce 
phénomène  prouve  que  la  terre  filicée  ne  peut 
point  fe  combiner  avec  falkali  faturé  de  cet 
acide,  & que  .celui-ci  s’en  dégage  dans  fin  fiant 
de  la  combinaifon  vitreufe.  Ce  caradère  d’effer- 
vefcence  efi  fi  confiant  qu’il  a été  propofé  pat 
Bergman  , pour  reconnoître  en  petit  & par 
fadion  du  chalumeau  une  terre  filicée , qtfi  fe 
fond  avec  le  carbonate  de  potafie , en  produifant 
un  bouillonnement  ou  une  effervefcence  très- 
remarquable  > tandis  que  les  autres  terres  ne 
préfentent  point  le  même  phénomène. 

L’argile  n’a  point  d’adion  fur  le  carbonate  de 
potafie  qui  réduit  eette  terre  par  la  fufion  en  une 
fritte  vitreufe , un  peu  moins  facilement  à la 
vérité  que  la  potafie  caufiique  ; la  baryte  enlève 
l'acide  carbonique  à ce  fel. 

La  chaux  le  décompofe  ■aullî,  parce  qu’elle 
a plus  d’affinité  avec  cet  acide  3 que  n’en  a la 
potafie.  Si  l’on  verfe  de  l’eau  de  chaux  dans 
unediffolutionde  carbonate  de  potafie,  il  fie  pré- 
cipite un  fel  prefque  infoluble  , formé  par 
l’union  de  la  chaux  à l’acide  carbonique , & 
falkali  pur  ou  caufiique  refle  en  difiolution  dans 
l’eau.  O11  emploie  en  pharmacie  cette  décom- 

F ij 
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pofuion  pour  préparer  la  pierre  à cautère,  qui 
n’eft  que  l’alkali  fixe  végétal  rendu  cauRique  par 
la  chaux.  Les  connoifiances  modernes  ont 
appris  que  le  procédé  de  Lemery,  fuivi  par 
plufieurs  pharmacopées  , eR  très-défeélueux.  Il 
confifloit  ii  mêler  deux  livres  de  cendres  gra- 
velées  ( i ) avec  une  livre  de  chaux  vive , à 
arrofer  ce  mélange  avec  feize  livres  d’eau , à le 
filtrer  3 à évaporer  la  le  Rive  dans  un  vaifleau 

de  cuivre  , & à fondre  dans  un  creufet  Sc 

/ 

couler  fur  une  plaque  le  réfidu  de  cette  éva- 
poration. Dans  cette  opération  on  n’obtient 
qu’un  alkali  fale , peu  cauRique  , chargé  de 
cuivre. 

Bucquet  qui  a fenti  tous  ces  inconvéniens , a 
donné  un  procédé  plus  long  8c  plus  difpendieux 
à la  vérité  , mais  beaucoup  plus  sur  8c  plus  utile, 
fur-tout  pour  préparer  de  la  potaiïe  bien  pure > 
fi  néceRaire  dans  les  expériences  de  chimie. 
On  prend  deux  livres  de  chaux  bien  vive , on 
l’arrofe  d’un  peu  d’eau  pour  la  faire  brifer , 
on  ajoute  une  livre  de  fel  fixe  détartré,  8c  on 
verfe  alfez  d’eau  pour  former  une  pâte  ; lorl- 
que  le  mélange  eR  refroidi , on  ajoute  de  1 eau 

(i)  Les.cendres  graveiées  font  celles  que  fournit  la  co.n- 
buftion  du  marc  & de  la  lie  de  vin.  Ces  cendres  contiennent 
beaucoup  d’alkalî  végétal  ou  de  carbonate  de  potalTe  -S  du 
iùlfate  de  fotalfe. 
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jufqu’à  la  quantité  de  feize  pintes,  on  jette  le 
tout  fur  un  papier  foutenu  par  un  linge  *,  il  paiïe 
douze  livres  environ  d’une  liqueur  claire  ; on 
lave  encore  le  réfidu  avec  quatre  pintes  d’eau 
bouillante  pour  emporter  tout  l’alkali.  Cette 
liqueur  ne  fait  aucune  effiervefcence  avec  les 
acides:  mais  la  meilleure  pierre  de  touche  de  fa 

J L 

parfaite  cauRicité,  c’eft  quand  elle  ne  trouble 
point  l’eau  de  chaux , parce  que  la  petite  quantité 
d’acide  carbonique  qu’elle  contient , fuffit  pour 
y occafîonner  des  nuages  fenfibles.  Or  comme 
apres  cette  première  opération  elle  précipite 
encore  un  peu  cette  liqueur  , fi  l’on  dehre  avoir 
un  alkali  très-pur  pour  des  expériences  délica- 
tes , il  faut  traiter  cette  leffive  avec  deux  nou- 
velles livres  de  chaux  vive  ; alors  elle  paRfe  très- 
claire  & fi  cauRique  qu’elle  n'altère  pas  la  trans- 
parence de  l’eau  de  chaux.  Lorfqu’on  évapore 
l’alkali  à feu  ouvert , ce  fel  fe  chargé  de  l’acide 
carbonique  contenu  dans  l’atmofphère.  On  doit 
donc  pour  l’obtenir  bien  cauRique  «Sc  fous  forme 
sèche  , évaporer  la  liqueur  dans  une  cornue 
jufqu’à  Recité.  Cette  opération  très-longue  n’eR 
pas  néceffiaire  pour  la  pierre  à cautère  , puifqu’il 
fuffit  pour  ce  médicament  qu’il  y ait  une  portion 
d’alkali  cauflique  qui  puiffie  ronger  letiffii  de  la 
peau;  mais  comme  il  eR  très-néceffaire . pour 
les  expériences  exaétes  d’avoir  de  la  potafle 

F*  • • 
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sèche  & folide  dans  le  plus  grand  état  de 
pureté,  je  dois  faire  obferver  que  l'évaporation 
de  la  lelTive  alkaline  cauflique  doit  être  faite 
dans  des  vaifïeaux  fermés,  6c  que  comme  cette 
évaporation  préfente  de  grandes  difficultés 
relativement  à la  denfité  que  prend  fur  la  fin 
la  liqueur,  il  faut  conduire  le  feu  avec  beaucoup 
de  précaution.  L’alkali  fixe  que  l’on  obtient  par 
ce  procédé  doit  être  très-blanc  , ne  faire  nulle 
effervefcence  avec  les  acides  8c  ne  point  troubler 
du  tout  l’eau  de  chaux. 

La  magnéfie  n’agit  point  fur  le  carbonate  de 
potafie,  parce  que  l’alkaîi  fixe  végétal  a plus 
d’affinité  avec  l’acide  carbonique,  que  n’en  a 
cette  fuhfiance  - fafino-terreufe. 

Les  acides  fulfurique  , nitrique,  muriatique  8c 
fluorique,  décompofent  le  carbonate  de  potafie, 
en  s’unifiant  à l’alkali  fixe , 8c  en  féparant  l’acide 
carbonique  qui  fe  dégage  avec  effervefcence. 
On  peut  recueillir  cet^acide  au-deffiis  de  l’eau 
ou  du  mercure  ; on  le  reconnoît  aux  quatre 
caractères  fuivans  ; il  efi  plus  pefant  que  lair 
atmofphérique  , il  éteint  les  bougies-,  il  rougit 
la  teinture*  de  tournefo! , 8c  il  précipite  l’eau  de 
chaux. 

L’acide  boracique  paroît  ne  point  fcparer  a 
froid  l’acide  -du  carbonate  de  potafie  ; mais  il 
l’on  dégage  très-facilement  à chaud. 
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Les  Tels  neutres  que  nous  avons  examinés 
jufqirà  prêtent , ne  font  point  altérés  par  le 
carbonate  de  potafie,  & ne  l’altèrent  point  lui- 
même.  ' . 

Ce  fel  eü  très-abondant  clans  la  nature.  Il  fe 
trouve  tout  formé  dans  les  végétaux,  & on  le 
retire  par  l’incinération  de  ces  corps  organiques , 
comme  nous  le  dirons  dans  le  règne  végétal  ; 
c’eft  fur* tout  du  tartre  brûlé  qu’on  l’obtient. 
On  le  prépare  encore  par  la  détonation  du  nitre 
de  potaffe. 

Les  ufages  du  carbonate  de  potaiTe  font  affez 
étendus  dans  les  arts.  On  l’emploie  en  médecine, 
comme  un  fondant  très-adif , dans  les  embarras 
du  méfentère  de  des  voies  urinaires.  On  ne 
l’adminifire  qu’à  une  très- petite  dofe  , de  on  a 
foin  de  le  donner  avec  quelque  fubltance  qui 
en  modère  Faction* 

*/  i*  , 

Sorte  XIÎ.  Carbonate  de  soude. 

Il  en  efl  de -ce  fel  neutre  comme  du  précé- 
dent. On  le  regardoit  autrefois  comme  un  alkali^ 
c’elt  cependant  une  combinaifon  de  l’acide  car- 
bonique avec  l’alkali  minéral  : il  paroxt  que  c’eli 
ce  fel  que  les  anciens  avoient  appelé  natruin . 
On  le  nomme  communément  fel  de  fonde  y 
parce  qu’on  le  retire  aiTez  pur  & affez  bien 
criftallifé,  en  évaporant  une  leffive  de  fonde 

F iv 

• - \ 


88 


Ê L È M E N S 

du  commerce.  Audi  difiinguoit  - on  l’alkali 
marin  de  Palkali  fixe  végétal  par  la  propriété  de 
criflallifer  & de  s’efïïeurir , ce  qui  dépend  de  ce 
qu’il  efl  tout-à-fail  faturé  d’acide  carbonique 
dans  la  fonde  ordinaire. 

Le  carbonate  de  foude  aune  faveur  alkaîine  ; 
il  verdit  le  firop  de  violettes,  mais  fans  en 
altérer  'la  couleur  comme  le  fait  la  foude  cauf- 
. tique.  Sa  faveur  efl  urineufe,  mais  non  brûlante 
& beaucoup  moins  forte  que  celle  de  Palkali 
marin  pur. 

Ce  fel  efl  naturellement  plus  pur  que  le  car- 
bonate de  potaffe,  puifqu’il  y a long  - tems 
qu’on  lui  connoît  la  propriété  de  criflallifer  ; 
propriété  qui  prile  en  général  diftingue  les  fels 
neutres  d’avec  les  fels  fimples.  11  la  doit  à ce  qu’il 
contient  prefque  toujours  la  quantité  d’acide  car- 
bonique néceffaire  à fa  faturation  & à fa  crif- 
tallifation. 

Ce  fel  neutre  criflallifé  rapidement , préfente 
des  lames  rhomboïdales  appliquées  oblique- 
ment les  unes  fur  les  autres , de  forte  qu’elles 
paroilfent  fe  recouvrir  à la  manière  des  tuiles. 
Si  on  le  fait  criflallifer  lentement,  il  prend  la 
forme  d’oéfacdres  rhomboïdaux  dont  les  pyra- 
mides font  tronquées  très-près  de  leur  bafc  , 
ou  de  folides  décaèdres  qui  ont  deux  angles 
aigus  & deux  obtus. 
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Ce  fel  fond  en  général  plus  facilement  que 
le  carbonate  de  potaiïe  ; c’eil  pour  cela  qu’on 
l’emploie  dans  les  verreries  préférablement  à 
ce  dernier.  Il  perd  la  plus  grande  partie  de  (on 
acide  parl’a&ion  de  la  chaleur,  mais  il  en  retient 
toujours  un  peu.  Bergman  a trouvé  par  une 
analyfe  exaéle , que  cent  parties  de  carbonate 
de  foude , qu’il  nomme  alkali  minéral  aéré , 
contiennent  feize  parties  d’acide , vingt  parties 
d’alkali  pur  & foixante  - quatre  parties  d’eau  , 
de  forte  que  la  foude  demande  plus  d’acide 
carbonique  pour  être  faturée  que  la  potaffe , Sc 
qu’elle  retient  dans  fes  criflaux  une  fois  plus 
d’eau  que  celle-ci.  C’elt  à cette  grande  quantité 
d’eau  que  le  carbonate  de  foude  doit  fa  crif- 
tallilation  plus  facile , plus  régulière  , 6e  ion 
effiorefcence. 

Le  carbonate  de  foude  efl  plus  difToluble  que 
celui  de  potaife.  Il  fe  dilfout  dans  deux  parties 
d’eau  froide , Se  dans  une  quantité  d’eau  bouil- 
lante égale  à la  fienne.  Il  crillaliife  par  le  re- 
froidiffement , mais  l’évaporation  lente  fournit 
des  criflaux  beaucoup  plus  réguliers. 

Ce  fel  expofé  à l’air,  ton.be  très  facilement 
en  pouhière , en  perdant  fon  eau  de  ciiflallifa- 
tion  que  l’air  lj.ii  enlève  ; mais  il  n’eii  point 
altéré  par  cette  eflîorefcence;  on  peut  lui  rendre 
fa  première  forme  en  le  diiTolvant  dans  l’eau  & 
en  Je  faifant  criftallifer. 
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II  facilite  beaucoup  la  fufion  des  terres  vitri- 
liables,  & fait  un  verre  moins  altérable  que 
celui  dans  lequel  entre  le  carbonate  de  potaffe; 
atifîi  le  préfère-t-on  dans  les  verreries.  On  a 
obfervé  que  le  fable , en  s’unifiant  à ce  fel , en 
dégage  l’acide  carbonique  qui  s’échappe  avec 
une  efiervefcence  bien  marquée  , comme 
nous  l’avons  vu  pour  le  carbonate  de  potaffe. 
Il  n’a  pas  plus  d’aélion  fur  l’argile  que  ce  der- 
nier fel. 

La  baryte,  ainfi  que  la  chaux  & fa  diflolütion, 
décompofent  le  carbonate  de  foude,  comme  elles 
le  font  fur  celui  de  potaffe  , 8c  elles  en  déga- 
gent i’alkali  minéral  pur  & cauftique.  Quand  on 
verfe  une  diffolution  de  ce  fel  dans  i’eau  de 
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chaux  , il  y produit  un  précipité  , ce  qui  n’a 
point  lieu  avec  la  foude  cauftique.  Si  l’on  veut 
obtenir  ce  dernier  fel  dans  cet  état  pour  des 
expériences  délicates  de  chimie , il  faut  avoir 
recours  au  procédé  que  nous  avons  décrit  pour 
la  préparation  de  la  pierre  à cautère,  que  l’on 
fait  ordinairement  avec  la  potaffe. 

Le  carbonate  de  foude  efi  decompofé  comme 
celui  de  potaffe  , par  les  acides  fulfurique , 
nitrique,  muriatique,  & c.  On  peut  en  obtenir 
l’acide  carbonique  en  le  recevant  fous  une  cloche 
pleine  d’eau  ou  de  mercure. 

Ce  fel  exifie  tout  formé  à la  furfacede  la  terre. 
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en  Egypte , &c.  On  le  retrouve  encore  dans  les 
cendres  des  plantes  marines  ; mais  il  n’eft  pas 
faturé  de  tout  l’acide  auquel  il  peut  être  uni. 
Pour  le  rendre  plus  parfaitement  neutre , on 
peut  le  combiner  directement  avec  l’acide  de  la 
craie , foit  en  l’agitant  dans  une  cuve  en  fer- 
mentation , foit  en  recevant  dans  fa  di  1Tb Union 
de  l’acide  carbonique  dégagé  de  la  craie  par 
l’acide  fulfurique.  On  le  fait  encore  en  impré- 
gnant les  parois  d’un  vafe  de  diftolution  de 
foude  , & en  verfant  dans  ce  vafe  de  l’acide 
carbonique  • on  le  couvre  d’une  veille  mouillée, 

Sl  au  bout  de  quelques  heures  la  combinàifon 
eft  faite  , la  veffie  eft  enfoncée  à caufe  du  vide 
qui  s’eft  formé  'dans  le  vaifteau  , & le  fel 
neutre  eft  dépofé  en  criftaux  réguliers  fur  les 
parois. 

Le  carbonate  de  foude  peut  être  employé 
comme  le  carbonate  de  potafîe  ; il  eft  d’un 
nfage  beaucoup  plus  multiplié  pour  les  manu- 
factures de  verreries,  de  favon , &c.  &c.  Il  eft 
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donc  très-néceffaire  d’en  augmenter  la  quantité , 
8c  de  chercher  à le  retirer  en  grand  du  muriate 
de  fonde.  Nous  avons  vu  que  la  litharge  , pro- 
pofée  par  quelques  Chimiftes  pour  produire  cet 
effet  , ne  décompofe  pas  bien  ce  fel  ; que 

\ 

Schccle  a découvert  une  décompofnion  plus 
manifefte  dans  le  muriate  de  foude  par  la  chaux 
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vive  & le  fer,  au  moyen  du  conta#  de  l’atmot 
phère  & de  l’acide  carbonique  qui  y eft  mêlé. 
On  voit  qu’une  proportion  de  cet  acide , plus 
grande  que  celle  qui  exifle  communément  dans 
l’air , doit  favorifer  cette  décompofition , en 
agi  (Tant  par  Ton  attraction  fur  la  foude. 


CHAPITRE  VL 


Genre  IL  Sels  neutres  imparfaits  ? 

A RASE  D'AMMONIAQUE  , OU  SeLS 

AMMONIACAUX . 

Les  Tels  ammoniacaux  font  formés  par  la 
combinaifon  d’un  acide  avec  l’alkali  volatil  ou 
l’ammoniaque;  leur  faveur  eü  en  général  uri- 
neufe  , ils  font  tous  plus  ou  moins  volatils  8c 
plus  décompofables  que  les  fels  neutres  par- 
faits. Nous  en  connoiiïons  fix  fortes  ; le  fulfate 
ammoniacal , le  nitrate  ammoniacal , le  muriate 
ammoniacal  ou  fel  ammoniac  proprement  dit, 
le  borate  ammoniacal , le  fluate  ammoniacal  & 
le  carbonate  ammoniacal. 

Sorte  I.  Sulfate  ammoniacal. 

Le  fulfate  ammoniacal  , appelé  d’abord  Jcl 
ammoniacal  vitriolique  , ou  vitriol  ammoniacal , 
eü  le  réfultat  de  la  combinaifon  faturée  de 
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Pacide  fulfurique  & de  l’ammoniaque.  On  l’a 
nommé  fil  ammoniacal  Jecret  de  GLauber  , parce 
que  c’eft  ce  Chimifte  qui  l’a  découvert. 

Lorfqu’il  eft  bien  pur , il  fe  préfente  fous  la 
forme  d’aiguilles  qui , examinées  avec  foin , font 
des  pnfmes  comprimes  a fix  faces  , dont  deux 
font  très-larges , terminés  par  des  pyramides  à 
fix  faces  plus  ou  moins  irrégulières  ; prefque 
toujours  cette  forme  offre  des  variétés  qui  s’éloi- 
gnent de  celle  que  nous  venons  de  décrire. 
Quelquefois  ce  fel  paroît  être  en  prifmes  qua- 
drangulaires  ; j’en  ai  fouvent  obtenu  en  plaques 
quarrées  8c  très-mine  es.  Ce  qui  paroît  dépendre, 
comme  dans  toute  xriflallifation , de  la  manière 
dont  les  lames  criftallines  fe  dépofent , ou  fur 
leurs  faces  les  plus  larges , ou  fur  leurs  lames 
ou  fur  leurs  angles. 

La  faveur  de  ce  fel  eft  amère  & urineufe  ; 
il  eft  aflTez  léger  & très- friable. 

Comme  il  contient  beaucoup  d’eau  dans  fa 
criftallifation  , il  fe  liquéfie  d’abord  a un  feu 
même  affez  léger  ; mais  peu-à-peu  il  fe  deisè- 
che  à mefure  que  fon  eau  de  criftaliifation  le 
difiîpe.  Dans  cet  état  il  commence  par  rougir 
6c  fe  fond  bientôt  fans  fe  volatilifer  fuivant 
Bucquet  ; cependant  M.  Baumé  annonce  qu’il 
eft  demi- volatil.  En  répétant  cette  expérience, 
j’ai  obfervé  qu’en  effet  une  partie  de  ce  fel  fe 
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fuhlime , mais  qu’il  eu  refie  une  portion  fixe 
dans  le  vaifîeau  ; c’ell  fans  doute  cette  dernière 
dont  a voulu  parler  Bucquet. 

Le  fui  fa  te  ^mmoniacal  n’éprouve  prefque 
aucune  altération  de  la  part  de  l’air  ; il  ne  tombe 
point  enefïïorefcence  comme  le  fui  fa  te  de  foude, 
mais  ai!  contraire  , il  en  attire  légèrement 
l’humidité. 

Il  eil  très  difîo lubie  dans  l’eau;  deux  parties 
d'eau  froide  en  diflolvent  une  de  ce  fel , & l’eau 
bouillante  en  diftout  fon  poids.  Il  criflaliife  par 
le  refrçidiffement , mais  les  plus  beaux  cri  (taux 
ne  s’obtiennent  que  par  l’évaporation  infenfible 
& fpontanée  de  fa  diffûlutiôn.  Il  s’unit  aufïi  à 
la  glace  qu’il  fait  fondre  en  produifant  beaucoup 
de  froid.  Il  n’a  point  d’adion  fur  les  terres  filicée 
& alumineufe  : la  magnélie  en  décompofe  une 
partie  de  fur  - tout  à l’ aide  du  tems  , fuivant 
l’obfervation  de  Bergman. 

La  chaux,  la  baryte  8c  les  alkalis  fixes  purs 
en  dégagent  l’ammoniaque,  comme  nous  le 
verrons  à l’égard  du  muriate  ammoniacal.  Si 
l’ondiftille  du  carbonate  depotaiïe  ou  de  foude 
avec  le  fulfate  ammoniacal , il  fe  fait  une  double 
décompofition  & une  double  combinaifon  ; 
l’acide  fulfurîque  fe  porte  fur  l’alkali  fixe  pour 
former  du  fulfate  de  potafTe  ou  de  foude,  fuivant 
la  nature  de  l’alkali  ; l’acide  carbonique  dégagé 
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fe  volatilifant  en  même-tems  que  le  gaz  alkalin 
ou  ammoniac  3 ces  deux  corps  s’unifient,  &' 
il  en  réfulte  un  fel  ammoniacal  particulier  qui  • 
fe  criiMlife  dans  le  récipient.  Nous  reviendrons 
plus  en  détail  fur  cet  objet  dans  l’hifioire  du 
muriate  ammoniacal. 

L’acide  nitrique  8c  l’acide  muriatique  féparent 
une  partie  de  l’acide  fulfürique  du  fulfate  ammo- 
niacal comme  ils  le  font  pour  les  fulfates  de 
potafie  8c  de  foude. 

On  ne  l’a  point  trouvé  jufqu’ici  dans  les  pro- 
duits de  la  nature.  Cependant  on  lit  dans  l’efiai 
de  crifiallographie  de  M.  Romé  de  Lifie , 
page  57 , que  fuivant  M.  Sage  le  fel  ammoniac 
natif  des  volcans  eft  de  cette  efpèce.  L’art  le 
produit  en  combinant  diredement  l’acide  fulfu- 
rique  8c  l’ammoniaque  , en  décompofant  dès 
Tels  terreux  ou  des  fels  métalliques  par  l’alkaîi 
volatil , ou  enfin  en  décompofant  les  fels  ammo- 
niacaux nitrique  , muriatique  8c  carbonique  par 
l’acide  fulfu rique. 

Le  fulfate  ammoniacal  n’efi  d’aucun  ufage , 
quoique  Glauber  l’ait  fort  recommandé  dans  les 
opérations  de  la  métallurgie. 

Sorte  II.  Nitrate  ammoniacal. 

Le  nitrate  ammoniacal , ou  fel  ammoniacal 
nitreux , efi  comme  le  précédent  un  produit  de 


f 6 E L i M E S 

Fart.  On  le  prépare  en  combinant  directement 
l’acide  nitrique  avec  l’ammoniaque.  Ses  criflaux 
font  des  prifmes,  dont  le  nombre  & la  difpo- 
lition  des  faces  n’ont  pas  été  bien  examinés. 
M.  Romé  de  Lille  dit  qu’il  eil  fufceptible  de 
crifiailifer  en  belles  aiguilles  allez  femblables  à 
celles  du  fulfate  de  potafle  ; mais  fes  aiguilles 
font  très  - alongces , llriées  & beaucoup  plus 
icmblables  à celles  du  nitre  ordinaire,  qu’au 
fulfate  de  potafle. 

Sa  faveur  efl  amère  , piquante  , un  peu  fraî- 
che 8c  urineufe.  Sa  friabilité  eil  la  même  que 
celle  du  fulfate  ammoniacal.  Lorfqu’on  l’ex- 
pofe  à l’aétion  du  feu , il  fe  liquéfie  , exhale 
des  vapeurs  aqueufes,  fe  defsèche,  & long-tems 
avant  de  rougir  , il  détone  feul  fans  le  con- 
tact d’aucune  matière  combufiible  8c  même  dans 
les  vailfeaux  fermés.  Nous  avions  fait  obferver 
dans  notre  première  édition  que  cette  propriété 
flngulière  paroifioit  dépendre  de  l’ammoniaque; 
puifque  le  gaz  alkalin  femble  avoir  quelque 
chofe  de  combufiible , & puîfqu  il  augmente  la 
flamme  des  bougies  avant  de  l’éteindre.  M.  Ber- 
tholet  ayant  expofé  du  nitre  ammoniacal  à l’ac- 
tion du  feu  dans  un  appareil  difiillatoire  & pneu- 
mato-chimique , 8c  ayant  obfervé  avec  plus  de 
foin  qu’on  ne  favoit  fait  avant  lui  les  phéno- 
mènes de  cette  opération,  a remarqué  que  ce 

n’efi 


d’Hist.  Nat.  et  de  Ghimiè.  97 

rTeit  point  une  véritable  détonation  qui  a lieu 
dans  ce  cas  ; mais  une  décompofition  brufqué 
& rapide  , dans  laquelle  une  partie  de  l’alkali 
volatil  ou  ammoniaque  efi  entièrement  détruite; 
l’eau  que  l’on  obtient  dans  le  récipient  contient 
un  peu  d’acide  nitrique  à nud  en  proportion  de 
l’ammoniaque  décompofé  * & celui-ci  donne 
du  gaz  azotique  ou  de  la  mofette  atmofphéri- 
que.  En  pefant  le  produit  liquide  de  cette  opé- 
ration , ou  trouve  plus  d’eau  qu’il  n’y  en  avoir 
dans  le  nitre  ammoniacal,  <Sc  M.Bertholet  penfe 
que  cette  eau  furabondante  efi  formée  par 
l’union  de  Fhydrogène  appartenant  à l’ammo- 
niaque , avec  l’oxigène  de  l’acide  nitrique. 
L’azotique,  autre  principe  de  l’ammoniaque  fix 
fois  plus  abondant  dans  ce  fel  que  l’hydrogène  , 
fe  dégage  & fe  rafTèmble  dans  les  cloches  de 
l’appareil  pneumatique  , fous  la  forme  de  gaz 
azotique. 

On  ne  fait  fi  ce  fel  efl  fufible;  car  la  première 
îiquéfaétion  n’efl  due  qu’à  l’eau  de  fa  crifialîifa- 
tion  , & il  fe  difiipe  avant  de  palier  à la  fécondé. 

Il  en  eh  de  même  de  fa  volatilité  ; on  ne  peut 
en  juger,  puifqu’avant  de  fe  fublimer  il  fe  dé- 
compofe  avec  bourfoufilement. 

Il  attire  un  peu  l’humidité  de  l’air,  fes  crif* 
taux  s’agglutinent  & forment  des  efpèces  de 
pelotons. 

Tome  IL  G 
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Il  eft  très-diffoluble  dans  l’eau  ; il  s’unit  à 
la  glace  qu’il  fait  fondre  , & il  produit  alors 
un  froid  confidérable.  Il  eft  plus  diffoluble  dans 
l’eau  chaude  que  dans  l’eau  froide  ; il  n exige 
qu’une  demi-partie  de  la  première  pour  être 
tenu  en  diffolution,  8c  il  criftallife  par  refroi- 
diffement;  mais  cette  criftallifation  eh  irrégu- 
lière; 8c  pour  obtenir  des  criflaux  bien  formés 
de  ce  fel  , il  faut  avoir  recours  à l’évaporation 
fpontanée  ou  infenfible. 

Le  nitrate  ammoniacal  eft  décompofé  par  la 
baryte , la  chaux  8c  les  alkalis  fixes  comme  le 
fulfate  ammoniacal.  Le  gaz  alkalin  féparé  par 
ces  fubftances  caufliques  étant  très  - volatil  8c 
très  - expanfible , la  décompofition  du  nitrate 
ammoniacal,  comme  celle  des  autres  fels  de 
ce  genre , eh  fenfible  a froid , 8c  elle  s opéré 
en  triturant  ce  fel  avec  la  chaux  ; mais  lorfqu’on 
veut  procéder  à cette  décompofition  par  le  leu 
dans  des  vai (féaux  fermés , il  faut  donner  un  degré 
de  chaleur  très-inénagé  pour  éviter  fa  combul- 
tion  fpontanée. 

L’acide  fulfurique  dégage  l’acide  nitrique  de 
ce  fel  avec  effervefcence , 8c  il  forme  avec  fa 
bafe  du  fulfate  ammoniacal. 

Les  carbonates  de  potaffe  8c  de  fonde  le  dé- 
compofent  8c  font  mutuellement  décompofés 
il  fe  fublime  dans  ces  opérations  de  l’ammo 
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iliaque  fous  forme  concrète,  que  nous  examine- 
rons plus  bas  fous  le  nom  de  carbonate  ammo- 
niacal. 

Le  nitre  ammoniacal  n’efl  d’aucun  ufage. 

I * , X 

Sorte  III.  Muriate  ammoniacal  ou  Sel  ammoniac. 

Le  muriate  ammoniacal  ou  la  combinaifoii 
faturée  de  l’acide  muriatique  avec  l’ammo- 
niaque, a été  appelé,  par  les  anciens,  fel 
ammoniac , parce  qu’ils  le  tiroient  de  l’Am- 
monie , contrée  de  la  Libye , où  étoit  litué  le 
temple  de  Jupiter  Ammon.  * 

Ce  fel  fe  rencontre  aux  environs  des  volcans; 
on  l’y  trouve  fous  la  forme  d’efflorefcence  8c 
de  orouppes  aiguillés  ou  compaâes  ordinaire- 
ment colorés  en  jaune  ou  en  rouge , 8c  mêlés 
d’arfenic  & d’orpiment  ; on  ne  fe  fert  point 
de  celui-ci , 8c  l’on  n’emploie  dans  les  arts  que 
celui  que  l’on  prépare  en  grand , comme  nous 
allons  l’expofer. 

La  véritable  origine  de  ce  fel  fadice  n a ete 
connue  qu’au  commencement  de  ce  fiècîe  , 
quoiqu’on  s’en  fervit  dans  un  grand  nombre 
d’arts  depuis  un  temps  prefque  immémorial.  C eil 
par  une  lettre  de  M.  Lemere , conful  au  Caire  , 
écrite  à l’Académie  le  24  Juin  1719,  qu’on  a 
appris  l’art  de  retirer  le  fel  ammoniac  des  fuies 
de  fiente  de  chameau,  que  l’on  brûle  au  Caire 
au  lieu  de  bois. 

G ij 
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On  met  cette  fuie  dans  de  grandes  bouteilles 
rondes , d’un  pied  & demi  de  diamètre , ter- 
minées par  un  col  de  deux  doigts  de  haut , 
& on  les  remplît  de  cette  matière  jufqu’à  qua- 
tre doigts  près  de  leur  col.  Chaque  ballon  con- 
tient environ  quarante  livres  de  cette  fuie  8c 
fournit  à-peu-près  fix  livres  de  fel.  On  place 
ces  vaiffeaux  fur  un  fourneau  en  forme  de 
four,  de  forte  qu’il  n’y  ait  que  leur  col  qui  dé- 
borde. On  allume  le  feu  avec  la  fiente  de  cha- 
meau , 8c  on  le  continue  pendant  trois  jours  & 
trois  nuits.  Ce  n’eff  que  le  deuxième  & le  troi- 
fième  jour  que  le  fel  fe  fublime.  On  cafTe  en  fuite 
les  ballons  & on  en  retire  les  pains  de  fel  fu- 
bli  mé.  Ces  pains  , qui  nous  font  envoyés  tels 
qu’ils  ont  éré  retirés  des  ballons  en  Egypte , 
font  convexes  8c  inégaux  d’un  côte , 8c  offrent 
dans  le  milieu  de  cette  face  un  tubercule  qui 
défigne  le  col  du  vaiffeau  où  ils  ont  été  fublimés. 
La  face  inférieure  eff  concave  8c  falie,  ainfi  que 
ia  fupérieure,  par  une  efpèce  de  fuie. 

Fomet  a indiqué  un  fel  ammoniac , venant  par 
îa  voie  de  la  Hollande , 8c  qui  étoit  en  pains 
tronqués  femblables  aux  pains  de  fucre.  Geof- 
froy qui  le  premier  a découvert  en  France  les 
matériaux  de  ce  fel , 8c  qui  a deviné  le  procédé 
employé  au  Caire  pour  le  préparer , a décou- 
vert que  cette  fécondé  efpèce  de  fel  ammo- 


b’Hîst.  Nat.  et  de  Chimie,  ioï 

niac  fe  fait  aux  Indes  ; qu’il  fe  prépare  en  beau- 
coup plus  grande  quantité  qu’en  Egypte  , 8c 
qu’il  ne  diffère  de  ce  dernier  que  par  la  forme, 
puifqu’il  eff  également  fublimé.  En  effet , ces 
pains  de  quatorze  à quinze  livres  font  creux 
à leur  bafe  8c  formés  de  différentes  couches. 
Le  cône  eff  tronqué , parce  qu’on  enlève  la 
pointe  qui  n’eff  qu’une  matière  impure. 

M.  Baumé  a établi  aux  environs  de  Paris  une 
manufa&ure  de  muriate  ammoniacal,  où  l’on 
fabrique  entièrement  ce  fel,  en  quoi  il  différé  de 
la  préparation  des  Egyptiens  , qui  ne  font  que 
l’extraire.  Le  fel  de  M.  Baumé  a encore  fur 
celui  d’Egypte  l'avantage  d’être  beaucoup  plus 
pur. 

La  faveur  du  muriate  ammoniacal  eff  piquante, 
âcre  8c  urineufe.  La  forme  de  fes  criffaux  eff 
une  pyramide  hexaèdre  très-alongée  ; celle  en 
barbe  de  plume  n’eff  que  la  réunion  de  toutes 
ces  pyramides  , qui  fe  font  rapprochées  fous 
des  angles  plus  ou  moins  aigus.  M.  Romé  de 
Lille  penfe  que  les  criffaux  du  muriate  ammo- 
niacal font  des  oétaèdres  réunis.  On  trouve, 
quoique  rarement , des  criffaux  cubiques  de  ce 
fel,  au  milieu  de  la  partie  concave  8c  creufe  de 
leurs  pains  fublimés. 

, Ce  fel  a une  propriété  phyffque  allez  fingu- 
lière  ; c’eff  une  forte  de  duétilité,  ou  d’élafticité* 
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qui  fait  qu'il  faute  fous  Je  marteau , & qu’il  fe 
laiffe  plier  fous  les  doigts,  ce  qui  le  rend  difficile 
à véduire  en  poudre. 

Le  muriate,  ammoniacal  eft  entièrement  vola- 
til , mais  il  demande  un  coup  de  feu  allez  fort 
pour  fe  fubfimer.  On  emploie  ce  moyen  pour 
l’obtenir  très-pur,  & privé  d’eau  autant  qu’il  eft 
poflible.  On  le  met  en  poudre  dans  des  matras , 
qu’on  plonge  dans  un  bain  de  fable  jufqu’au 
milieu  de  leur  capacité  ; on  les  chauffe  par 
degrés  pendant  plufteurs  heures.  Par  ce  procédé, 
on  obtient  une  maffe  compofée  d’aiguilles  can- 
nelées & appliquées  fuivapt  leur  longueur.  Lorf- 
que  l’opération  a été  conduite  avec  ménage- 
ment , on  trouve  fouvent  dans  le  milieu  de 

' t 

ces  pains , des  criftaux  cubiques  très-réguliers  ; 
mais  ft  on  a chauffé  trop  fortement , on  n’a 
qu’une  maffe  informe  très-denfe  à demi-tranf- 
parente  & comme  fondue. 

M.  Baumé  a obfervé  qu’en  fublimant  plti- 
fieurs  fois  ce  fel , il  s’en  dégage  à chaque  fois 
un  peu  d’ammoniaque  8c  d’acide  muriatique,  de 
forte  qu’il  ferait  peut-être  poffible , fuivant  ce 
chimifte,  de  décompofer  le  muriate  ammoniacal 
par  des  fublimations  répétées.  Ce  fait  demande 
à être  confirmé. 

Le  muriate  ammoniacal  n’eft  point  altérable  • 
à l’air  ; il  s’y  conferve  très-long- tem.s  fans  éprou- 
ver de  changement  fenfible. 
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Il  en  très-difioluble  dans  l’eau.  Six  parties 
d’eau  froide  fuffifent  pour  diffoudre  une  partie 
de  ce  fel.  Il  produit  dans  cette  diffolution  un 
froid  ccnfidérable;  ce  froid  efl  encore  plus  vif 
lorfqu’on  mêle  ce  fel  avec  de  la  glace.  On  fe 
fert  avec  avantage  de  ce  froid  artificiel  pour 
donner  naiflance  à plufieurs  phénomènes  qui 
n’auroient  point  lieu  fans  cette  circonftance , tels 
que  la  congélation  de  l’eau  , la  criftallifation  de 
certains  fels,  la  confervation  & la  fixation  de 
quelques  liquides  très-évaporables  > &c. 

L’eau  bouillante  diffout  prefque  fon  poids  de 
muriate  ammoniacal  : ce  fel  criflallife  par  re- 
froidi (Tement,  mais  fes  crifiaux,  les  plus  régu- 
liers, s’obtiennent  comme  ceux  des  autres  fels, 
par  l’évaporation  fpontanée  ou  infenfible.  Sou- 
vent une  diffolution  très  - chargée  de  ce  fel , 
renfermée  dans  un  flacon  , laifle  depofer  au  bout 
de  quelques  jours  des  crifiaux  en  panaches , for- 
més par  un  filet  moyen  auquel  un  grand  nom- 
bre d’autres  filets  fe  réunifient  perpendiculaire- 
ment, & ceux-ci  en  foutiennent  d’autres  plus 
petits  , de  forte  que  l’enfemble  imite  parfaite- 
ment une  végétation.  J’ai  oblervé  plufieurs  fois 
ce  phénomène  dans  mon  laboratoire  (i). 


(1)  ïl  n’eft  aucun  Chimifte  qui  n’ait  éprouve  combien 
il  eft  intéreffant  de  viliter  de  teins  à autre  les  produits 
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Le  murîate  ammoniacal  n’eft  pas  décompofe 
par  l’alumine.  La  magnéfie  ne  le  déco  m pôle  ci  ne 
très-difficilement , & en  partie  comme  l’a  ob- 
fervé  Bergman.  Si  on  met  dans  une  fiole  un 
mélange  de  magnéfie  & de  diffoîmion  de  mu- 
riate  ammoniacal  , il  fe  dégage  , fuivant  la 
remarque  du  célèbre  chimifie  d’Upfal,  des  va- 
peurs d’ammoniaque  au  bout  de  quelques  heures; 
mais  ce  dégagement  ceffie  bientôt,  & il  n'y  a 
que  très-peu  de  fel  décompofé. 

La  chaux  ainfi  que  la  baryte  féparent  l’am- 
moniaque de  l’acide  muriatique  même  à froid. 
Il  fu fin  de  triturer  ce  fel  avec  la  chaux. vive, 
pour  qu’il  fe  volatilife  fur-le -champ  du  gaz 
ammoniac,  dont  l’o.deur  frappe  vivement  les 
nerfs.  En  faifant  cette  expérience  dans  des  vaif- 


con^ervés  dans  un  laboratoire  , fur-tout  les  difTolutions  des 
Tels.  Lorfque  le  hafard  préfente  quelques  oblêrvations 
curieufes,  on  doit  les  noter  fur-le'-champ  , afin  de  ne  pas 
laiffer  perdre  des  faits  qui  peuvent  devenir  tres-importans, 
C’efi:  ainfi  que  j'ai  vu  un  grand  nombre  de  fois  fe  former 
des  criftaux  que  je  n’avois  pu  obtenir  par  l’évaporation. 
31  arrive  encore  qu'en  remuant  ou  débouchant  les  flacons, 
il  s'v  dépofe  , peu  de  tems  après , des  criftaux  dont  l'agi- 
tation & le  contait  de  l’air  favorifent  fingulièrement  la 
naiiïance.  Cette  note,  inutile  pour  ceux  qui  travaillent 
depuis  long-tems , n’efl  qu’en  faveur  des  perfonnes  qui  le 
propofent  de  le  livrer  aux  recherches  chimiques. 
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féaux  fermés , on  peut  recueillir  l’ammoniaque 
ou  gazeux  ou  driïous  dans  l’eau;  cette  opération 
n’étant  pas  encore  allez  bien  développée  dans 
les  auteurs,  quoique  les  connoillances  modernes 
aient  permis  de  la  rendre  8c  plus  exaéle  8k  plus 
sûre,  nous  croyons  devoir  infifter  fur  la  def- 
cription. 

Si  l’on  emploie  de  la  chaux  très-vive  8c  du 
muriate  ammoniacal  bien  fec  , 8c  fi  Ton  chauffe 
ce  mélange  dans  une  cornue  dont  le  bec 
plonge  fous  une  cloche  pleine  de  mercure  , on 
obtient  une  grande  quantité  de  gaz  alkaîin 
ou  ammoniac.  On  fait  actuellement  pourquoi , 
lorfqu’on  diililloit  un  pareil  mélange  dans  des 
ballons  fans  l’appareil  pneumato-chimique  , on 
n’obtenoit  prefque  point  de  produit , 8c  pour- 
quoi l’on  étoit  expofé  aux  dangers  de  la  rupture 
des  vaifleaux.  L’état  de  raréfadion,  8c  la  quantité 
de  gaz  ammoniac  qui  fe  dégage  dans  cette  ex- 
périence, en  font  la  véritable  caufe.  M.  Baume, 
qui  a fenti  une  partie  de  ces  inconvéniens , a 
confeillé  de  mettre  de  l’eau  dans  la  cornue.  Ce 
fluide  abforbe  en  effet  une  partie  du  gaz , 8c 
l’entraîne  avec  lui  ; mais  comme  ce  gaz  eft 
beaucoup  plus  volatil  que  l’eau , on  en  perd 
toujours  la  plus  grande  quantité.  Les  chimiftes 
qui  ccnnoiffent  aujourd’hui  la  grande  affinité 
du  gaz  ammoniac  avec  l’eau  . & fa  iingulière 
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volatilité , emploient  avec  grand  fuccès  , pour 
cette  opération,  l’appareil  de  M.  Woulfe;  ce 
procédé  ingénieux  confiffe  à adapter  à un  ballon 
à deux  pointes , une  bouteille  vide  , à laquelle 
on  en  joint  deux  ou  quatre  autres  collatérales, 
qui  communiquent  enfemble  à F aide  de  fyphons. 
On  met  dans  une  cornue  de  grès  deffinée  à être 
Iuttée  avec  le  ballon , la  chaux  vive  & le  mu- 
riate  ammoniacal  fec  en  poudre  ; on  chauffe 
lentement  & avec  beaucoup  de  précaution , 
jufqu’à  faire  rougir  & même  vitrifier  le  fond 
de  la  cornue.  Le  gaz  ammoniac  , dégagé  par 
la  chaux  , pâlie  dans  le  ballon  & dans  les 
bouteilles;  il  s’unit  à l’eau  avec  chaleur,  la 
fature , & forme  dans  les  premières  bouteilles 
ce  qu’on  appelle  Vefprit  alkali  volatil , le  plus 
cauffique  poffible.  Par  ce  moyen  il  ne  fe  perd 
aucune  portion  d’ammoniaque  , & on  a de 
plus  les  avantages  de  bien  pouvoir  conduire 
Ion  opération  , d’avoir  un  produit  très-pur  & 
très-blanc,  de  n’être  point  afTeélé  par  la  vapeur. 
Si  enfin  de  n’avoir  rien  à craindre  pour  la 
rupture  des  vaiffeaux.  Nous  nous  fommes  aufli 

i 

allurés  , Bucquet  Si  moi,  par  un  grand  nombre 
d’expériences  , qu’il  ne  faut  qu’une  partie  Sc 
demie  de  chaux  , au  lieu  de  trois  qu’on  ein- 
pîoyoit  ordinairement  pour  décompofer  une 
partie  de  muriate  ammoniacal.  La  chaux  éteinte 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  107 

à Pair  décompofe  ce  fel , de  même  que  la  chaux; 
vive.  Le  réfidu  efl  du  muriate  calcaire  , que 
nous  examinerons  par  la  fuite.  Cette  opération 
prouve  que  la  chaux  a plus  d’affinité  avec  l’acide 

muriatique  que  n’en  a l'ammoniaque. 

Les  deux  alkalis  fixes  décompofe  nt  le  muriate 
ammoniacal,  comme  le  fait  la  chaux , & ils  en 
dégagent  de  même  l’ammoniaque  pure  & fous 
forme  de  gaz.  On  peut  les  employer  comme 
la  chaux  pour  obtenir  Pefprit  aîkalin  ; mais 
on  ne  fait  point  ordinairement  cette  opération 
dans  les  laboratoires,  parce  qu’elle  coûte  beau- 
coup plus  cher  que  la  décompofition  par  la 
chaux  vive,  8c  parce  que  celle-ci  remplit  abfo* 
lument  le  même  but. 

Les  acides  fulfurique  & nitrique  féparent  Ta- 
eide  muriatique  de  ce  fel , 8c  s’uniffient  à l’am- 
moniaque avec  laquelle  ils  ont  plus  d’affinité.  Le 
réfidu  de  ces  décompofitions  conflitue  le  fulfate 
8c  le  nitrate  ammoniacal. 

La  plupart  des  fels  neutres  alkalins  n ont 
aucune  aélion  fur  le  muriate  ammoniacal  : il 
n’y  a que  ceux  qui  font  formés  par  1 acide 
carbonique  8c  les  deux  alkalis  fixes  , qui  le  de- 
compofent.  Il  s’opère  dans  ces  mélanges  une 
double  décompofition  8c  une  double  combi- 
naifon.  En  effet,  tandis  que  l’acide  muriatique 
s’unit  aux  alkalis  fixes  pour  former  les  muriates 
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de  potaffe  ou  de  foude  , l’acide  carbonique 
qui  eft  féparé  de  ces  derniers  fe  reporte  fur 
l’ammoniaque  dégagée  , & forme  avec  elle 
du  carbonate  ammoniacal , qui  le  fublime  en 
criftaux  dont  l’intérieur  du  ballon  eft  tapifte. 
Pour  faire  cette  opération,  on  mêle  une  partie 
de  carbonate  de  potafte  ou  de  foude  bien  fecs  , 
avec  une  partie  de  muriate  ammoniacal  fublime 
en  poudre  ; on  introduit  ce  mélange  dans  une 
cornue  de  grès  , à laquelle  on  adapte  un  grand 
ballon , ou  mieux  une  cucurbite  de  verre  ; ou 
donne  le  feu  par  degrés,  jufqu’à  ce  que  le  fond 
de  la  cornue  foit  rouge.  Il  fe  fublime  dans  la 
cucurbite  un  fel  blanc  bien  criftallifé  ; ( c eft  le 
carbonate  ammoniacal.  ) Il  paffe  aufti  un  peu 
d’humidité  j le  réfidu  eft  du  muriate  de  potafte 
ou  de  foude  fuivant  l’alkali  fixe  qu’on  a employé. 
On  retire  par  ce  moyen  , une  quantité  très- 
confidérable  de  ce  fel , qui  égale  plus  des  deux 
tiers  du  muriate  ammoniacal  employé.  Ce  phé- 
nomène avoit  fait  penfer  a Duhamel  qu’il 
paffoit  un  peu  d’alkali  fixe  avec  L’alkali  volatil. 
Il  eft  aifé  de  concevoir  , depuis  que  les  ex- 
périences modernes  ont  éclairé  cette  théorie , 
que  c’eft  à l’acide  carbonique  de  l’alkali  fixe  qui 
s’eft  reporté  fur  l’ammoniaque , qu’eft  due  la 
quantité  confidérable  de  fel  fublimé  que  l’on 
obtient.  Cependant  jufqu’à  ces  derniers  terni 
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on  avoit  toujours  regardé  eet  alkali  volatil  con- 
cret , comme  le  plus  pur  , Sc  on  lui  avoit 
attribué  la  propriété  de  criflallifer , de  faire  eller- 
vefcence  avec  les  acides,  tandis  que  celui  qu’on 
obtient  par  la  chaux  , Sc  qui  efl  le  véritable 
alkali  volatil  pur,  pafioit  pour  un  fel  altéré, 
& en  partie  décompofé.  On  doit  apprécier , 
d’après  cela , combien  les  découvertes  du  doc- 
teur Black  ont  jeté  de  jour  fur  les  matières 
falines  ; & Ton  ne  peut  s’empêcher  de  dire 
qu’elles  ont  créé  une  chimie  entièrement  neuve* 

Les  ufages  du'muriate  ammoniacal  font  fort 
étendus.  En  médecine  , on  l’emploie  comme 
fondant  à l’intérieur,  à la  dofe  de  quelques 
grains,  dans  les  obftrudions,  les' fièvres  inter* 
mittentes , &c.  11  agit  à l’extérieur  comme  un 
puiffant  antifeptique dans  la  gangrène,  &c.  &c. 

On  s’en  fert  dans  un  grand  nombre  d’arts  ; 
mais  fpécialement  dans  la  teinture , dans  les 
opérations  de  métallurgie  relatives  à la  réunion 
ou  à la  foudure  de  diilérens  métaux  ; les  chau- 
dronniers l’emploient  pour  décaper  la  furface 
du  cuivre  qu’ils  veulent  étamer. 

Sorte  IV.  Borate  ammoniacal. 

üi 

Le  borate  ammoniacal  ou  la  combinaifon 
faturée  de  l’acide  boracique  avec  l’ammoniaque, 
n’a  encore  été  examiné  par  aucun  chimifîe. 
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Voici  ce  que  j’ai  obfervé  fur  quelques-unes  de 

fes  propriétés. 

J’ai  diffous  de  l’acide  boracique  bien  pur  dans 
de  l’ammoniaque  ou  alkali  volatil  cauflique, 
jufqu’à  ce  que  la  faturation  m’ait  paru  complète; 
j’ai  étendu  cette  diffolution  dans  un  peu  d’eau , 
& j’ai  fait  évaporer  au  bain  de  fable  environ 
moitié  de  la  liqueur  ; elle  a fourni  par  le  refroi- 
diffemerit  une  couche  de  criRaux  réunis,  dont 
la  furface  offroit  des  pyramides  polyèdres.  Ce 
fel  a une  faveur  piquante  & urineufe  ; il  verdit 
le  firop  de  violettes  ; il  perd  peu- à-peu  fa  forme 
criltalline , 8c  devient  d’une  couleur  brune  par 
le  contaél  de  l’air  ; il  paroit  allez  dilToluble 
dans  l’eau  ; la  chaux  en  dégage  l’ammoniaque. 

Telles  font  les  principales  propriétés  que  je 
lui  ai  reconnues  par  un  premier  examen  ; mais 
je  n’ai  point  tenté  aiïez  d’expériences  pour  en 
connoître  plus  à fond  la  nature. 

Le  borate  ammoniacal  n’ell  abfolument  d’au- 
cun ufage. 

Sorte  V.  Fluate  ammoniacal. 

Il  en  eft  de  ce  fel , comme  du  précédent  ; 
on  n’a  point  encore  reconnu  les  propriétés  qui 
le  diftinguent  des  autres  fels  ammoniacaux. 

M.  Boullanger  s’accorde  avec  Schéele  a dire 

O 

que  l’acide  fluorique  combiné  avec  l’ammonia- 
que ne  criüaliife  p»int,  mais  forme  une  gelée 
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qui  donne  des  vapeurs  analogues  à celles  de 

l’acide  muriatique  , par  l’addition  de  l’acide 

% 

fulfurique.  Ces  deux  chimiftes  n’ont  point  exa- 
miné les  autres  propriétés  de  cette  efpèce  de 
fel;  mais  ils  en  ont  vu  allez  pour  faire  diftin- 
guer  l’acide  fluorique  de  l’acide  muriatique. 
Sorte  VI.  Carbonate  ammoniacal. 

Nous  donnons  le  nom  de  carbonate  ammo- 
niacal à l’efpèce  de  fel  neutre,  que  l’on  appeloit 
autrefois  alkali  volatil  concret , & qui  eft  véri- 
tablement uue  combinaifon  faline  neutre  de 
l’acide  carbonique  avec  l’ammoniaque. 

Il  n’exifte  pas  pur  & ifolé  dans  la  nature.  On 
le  retire  de  prefque  toutes  les  fubüances  ani- 
males par  faction  du  feu.  On  le  forme  aufli  par 
l’union  directe  de  l’ammoniaque  avec  l’acide 
carbonique  , i°.  en  agitant  cet  alkali  dans  une 
cuve  en  fermentation  , 2°.  en  faifant  paffer  de 
l’acide  carbonique  dans  l’efprit  alkali  volatil, 
3°.  en  verfant  cet  acide  dans  un  vailTeau,  fur 
les  parois  duquel  on  a mis  des  gouttes  d’ammo- 
niaque diffoute  dans  l’eau , 40.  en  combinant 
directement  au-delTus  du  mercure  le  gaz  acide 
carbonique  & le  gaz  ammoniac  : ces  deux 
gaz  fe  pénétrent  tout-à-coup , il  s’excite  beau- 
coup de  chaleur,  & il  fe  forme  un  fel  concret 
fur  les  parois  de  la  cloche  où  l’on  a fait  le 
mélange.  Dans  tous  ces  cas  on  voit  bientôt  fe 
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former  des  criftaux  de  carbonate  ammoniacal* 
On  l’obtient  encore  en  décompofant  le  muriate 
ammoniacal  par  les  Tels  neutres  carboniques 
ii  baie  de  potafle  ou  de  foude. 

Le  carbonate  ammoniacal  efl  fufceptible  de 
prendre  une  forme  régulière  ; fes  criftaux  pa- 
roi lient  être  des  prifmes  à plulieurs  faces. 
Bergman  les  défigne  par  des  oétaèdres  ayant 
quatre  de  leurs  angles  tronqués.  M.  Rome  de 
Lille  a vu  des  grouppes  de  ce  fel,  dans  lefquels 
il  étoit  fous  la  forme  de  petits  prifmes  tétraèdres 
comprimés,  terminés  à leur  extrémité  fupérieure 


par  un  Commet  dièdre. 

Sa  faveur  eft  urineufe,  mais  beaucoup  moins 
forte  que  celle  de  l’ammoniaque  pure  & cauf- 
tique;  fou  odeur,  quoique  femblable  a celle  de 
cette  derniere  , eft  auili  beaucoup  moins  énergi- 
que y il  verdit  le  firop  de  violettes.  Nous  croyons 
néce flaire  d’Qbferver  ici  relativement  à cette 
dernière  propriété  que  l’acide  carbonique  n eit 
pas  le  feul  qui  ne  détruit  point  complètement 
les  caraétères  des  alkalis  auxquels  il  eft  com- 
biné , & que  ce  n’eft  point  une  raifon  pour 
refufer  le  nom  de  fels  neutres  aux  alkalis  fa  tu  rés 
par  cet  acide  foible  , puifque  l’acide  boracique 
a la  même  propriété,  quoiqu aucun  chimifte 
moderne  n’ait  élevé  des  doutes  fur  la  nature, 
laline  neutre  du  borax. 


Le 
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Le  carbonate  ammoniacal  efl  très-volatil , & 
la  moindre  chaleur  le  fublime  en  entier.  S’il 
efl  bien  crillallifé , lorfqu’on  le  chauffe , il  com- 
mence par  Te  liquéfier  à l’aide  de  l’eau  de  fa 
criilallifation  ; mais  il  fe  toîatilife  prefqu’en 
même  tems  , de  manière  qu’il  efl  très  - difficile 
d’avoir  ce  fel  bien  criftallifé  & bien  fec. 

Il  efl  très-diffolubie  dans  l’eau  ; il  produit 
du  froid  dans  cette  diffolution  , comme  tous 
les  fels  neutres  criftallifés  • cette  propriété , très- 
différente  de  celle  de  l’ammoniaque  pure  qui 
donne  beaucoup  de  chaleur  en  fe  combinant 
avec  l’eau , fuffiroit  pour  le  ranger  parmi  les 
fels  neutres.  Deux  parties  d’eau  froide  en  difV 
fol  vent  plus  d’une  de  carbonate  ammoniacal  ; 
l’eau  chaude  en  diffout  plus  que  fon  poids  ; 
mais  comme  il  fe  diflipe  à la  chaleur  de  l’eau 
bouillante  , on  ne  peut,  fans  rifque  d’en  per- 
dre beaucoup  , employer  ce  moyen  pour  le 
faire  criflallifer.  * 

Il  s’humecte  légèrement  à l’air,  fur- tout 
lorfqu’il  neft  pas  entièrement  faturé  d’acide 
carbonique. 

Les  terres  filicée  8c  alumineufe  n’ont  pas  plus 
d’aétion  fur  Inique  fur  les  autres  fels  ammoniacaux. 
La  magnéfie  ne  le  décompofe  que  très-foible- 
ment.  La  chaux  le  décompofe  comme  les  autres 
fels  ammoniacaux , en  s’emparant  de  fon  acide 
Tome  IL  H 
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avec  lequel  elle  a beaucoup  d’affinité.  Si  Ton 
verfe  de  l’eau  de  chaux  dans  une  difTolution 
de  carbonate  ammoniacal,  il  fe  fait  fur-le- 
champ  un  précipité , & l’on  fent  une  odeur 
vive  d’ammoniaque  cauffique.  La  chaux  s’eft 
emparée  de  l’acide  carbonique  avec  lequel  elle 
a formé  de  la  craie  ou  du  carbonate  calcaire 
qui  s’eft  précipité , 8c  l’ammoniaque  s’eft  féparée. 
La  chaux  vive  triturée  avec  le  carbonate  ammo- 
niacal , en  dégage  fur-le-champ  l’ammoniaque 
fous  forme  gazeufe.  En  mettant  ce  mélange 
.dans  une  cornue , on  peut  obtenir  à l’aide  de 
l’eau  placée  dans  les  bouteilles  de  l’appareil  de 
Woulfe,  l’ammoniaque  cauffique,  ainfi  qu’on 
l’obtient  du  muriate  ammoniacal  diffillé  avec  le 
même  intermède.  Cette  décompofition  prouve 
que  la  chaux  a plus  d’affinité  avec  l’acide  car- 
bonique que  n’en  a l’ammoniaque  ; ce  qui  eil 
également  démontré  pour  les  autres  acides. 

Les  alkalis  fixes  décompofent  le  carbonate 
ammoniacal , comme  le  fait  la  chaux  , en 
féparant  l’ammoniaque  pure , 8c  en  s’unifiant  à 
fon  acide. 

Enfin  les  acides  fulfurique,  nitrique,  muriatique 
8c  fluorique  ont  plus  d’affinité  avec  l’ammo- 
niaque que  n’en  a l’acide  carbonique.  Lorfqu’on 
verfe  un  de  ces  acides  fur  le  carbonate  ammo- 
niacal , il  fe  produit  une  vive  effervefcence  due 
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au  dégagement  de  l’acide  carbonique.  Si  on 
fait  cette  décompofition  dans  un  vaifieau  étroit 
& allongé , on  peut  reconnoître  la  préfence  de 
l’acide  carbonique  gazeux , en  y plongeant  une 
bougie  qu’il  éteint , de  la  teinture  de  tournefol 
qu’il  fait  pafier  au  rouge , 8c  de  l’eau  de  chaux 
qu’il  précipite.  Ces  décomposions  du  carbonate 
ammoniacal  par  la  chaux  8c  les  alkalis  fixes  qui 
s’emparent  de  fon  acide,  en  féparant  l’ammo- 
niaque, 8c  par  les  acides  qui  dégagent  l’acide 
carbonique  en  s’unifiant  à Palkali , démontrent 
clairement  la  nature  du  carbonate  ammoniacal. 
Bergman  a trouvé , par  des  expériences  exaétes , 
qu’un  quintal  de  ce  fel  crifiallifé  contient  quarante- 
cinq  parties  d’acide  carbonique , quarante-trois 
d’ammoniaque , 8c  douze  d’eau.  Comme  il  y a 
plus  d’acide  dans  ce  fel  que  dans  le  carbonate 
de  foude,  8c  dans  ce  dernier  plus  que  dans  le 
carbonate  de  potafle  , ce  favant  chimifie  en 
conclut  que  plus  la  bafe  alkaline  efi  foible,  8c 
plus  elle  demande  d’acide  carbonique  pour  être 
faturée.  L’acide  boracique  ne  décompofe  point 
à froid  le  carbonate  ammoniacal;  mais  lorfqu’on 
verfe  fur  ce  dernier  fel  une  difiolution  bien 
chaude  d’acide  boracique  , il  fe  produit  une 
efiervefcence  très  - fenfible  ; on  reconnoît  le 
dégagement  de  l’acide  carbonique  par  les 
moyens  ordinaires , 8c  Ton  trouve  au  fond  dij 
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vafe  un  vrai  borate  ammoniacal.  Cette  expé- 
rience que  j’ai  répétée  bien  des  fois  , prouve 
que  la  chaleur  modifie  ou  change  les  loix 
des  attradions  éledives  , comme  l’a  obfervé 
Bergman. 

Le  carbonate  ammoniacal  n’a  point  d’adion 
fur  les  f els  neutres  parfaits.  Nous  verrons  plus 
bas  qu’il  décompofe  les  feis  neutres  calcaires 
par  la  voie  des  doubles  affinités , ce  que  ne 
fait  point  l’ammoniaque  pure  & cauûique.  Cette 
belle  découverte  de  Black  explique  pourquoi 
les  chimifies  avoient  dit  que  l’ammoniaque  a plus 
d’affinité  avec  les  acides  que  la  terre  calcaire. 

Le  carbonate  ammoniacal  eft  employé  en 
médecine  comme  fudorifîque  , anti  - hyfléri- 
que,  Sec . On  le  mêle  avec  quelques  matières 
aromatiques.  Il  a été  regardé  prefque  comme 
fpécifique  dans  la  morfure  de  la  vipère  ; mais 
M.  l’abbé  Fontana  s’efi  élevé  avec  raifon  contre 
cette  opinion.  Plufieurs  ont  confeillé  le  carbonate 
ammoniacal  ou  l’aîkali  volatil  concret  comme 
anti  - vénérien  , Inexpérience  n’a  point  encore 
prononcé  fur  ce  point  ; & tout  ce  que  l’art  de 
guérir  pofsède  de  connoilïances  exades  fur  cet 
objet  fe  réduit  à favoir  que  ce  fel  eit  purgatif, 
incifif,  diurétique,  diaphonique  , fondant,  8c 
qu’il  a un  ell'et  très  - marqué  dans  toutes  les 
maladies  qui  dépendent  de  l’épaiffiffement  de 
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la  lymphe  j comme  quelques  accidens  véné- 
riens , les  dépôts  laiteux , les  engorgemens 
fcrophulenx , &c. 

On  Padminiftre  à la  dofe  de  quelques  grains 
dans  des  boiflons  appropriées , ou  bien  dans 
des  mélanges  opiatiques  ou  pilulaires. 


CHAPITRE  VIL 

Genre  III.  Sels  neutres  calcaires - 

) 


1 

Sorte  î.  Sulfate  de  chaux  , Sélésite,  Gypse» 

La  combinaifon  de  l’acide  fulfuriqiie  avec  la 
chaux,  doit  porter  le  nom  de  fulfate  calcaire, 
on  l’a  appelé  félénite , plâtre  du  gypfe . Ce  Tel 
exifte  en  grande  quantité  dans  la  nature.  Il  forme 
fouvent  des  bancs  ou  couches  immenfes  * 
comme  on  peut  Pobferver  à Montmartre  près 
Paris  ; les  montagnes  de  cet  endroit  font  entiè- 
rement remplies  dé  lits  de  félénite  ou  de  plâtre., 
enveloppés  ou  recouverts  d’une  efpcce  de 
marne  argileufe  qui  l’accompagne  prefque  conf- 
tamment. 

Ce  fel  n’ayant  que  très-peu  de  faveur  8c  de 
diflolubilité  , les  Naturalises  Pont  depuis  long» 
tems  regardé  comme  une  fubftance  pierreufe, 
8c  ils  en  ont  diftingué  beaucoup  de  variétés  à 
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raifon  de  la  diverfité  des  formes  qu  il  préfente 
& de  fon  plus  ou  moins  de  pureté  ; nous  ne 
citerons  ici  que  les  principales. 

' > : , 

Principales  variétés  du  Sulfate  calcaire . 

1.  Sulfate  calcaire  ou  Sélénite  en  lames 
rhomboïdales. 

Il  a une  tranfparence  glaceufe  ; les  mor- 
ceaux qui  fe  trouvent  dans  les  cabinets,  font 
irréguliers  * mais  ils  fe  fendent  toujours  en  lames 
rhomboïdales.  Tels  font  ceux  de  S.  Germain  3 
de  Lagny,  &c. 

2.  Sulfate  calcaire  ou  Sélénite  cunéiforme, 
ou  en  fer  de  lance. 

Il  eü  formé  de  deux  triangles  fcalènes, 
réunis  dans  le  milieu , dont  chacun  efl  compofé 
de  lames  triangulaires  , fuivant  l’obfervation  de 
M.  de  la  Hire  : on  nomme  cette  félénite, 
pierre  fpéculaire,  miroir  d’âne  ou  talc  de  Mont- 
martre. 

3.  Sulfate  calcaire  ou  Sélénite  rhomboïdala 
décaèdre. 

Tel  eü  celui  que  l’on  trouve  dans  les  car- 
rières de  Pafly. 

4.  Sulfate  calcaire  ou  Sélénite  prifmatique 
décaèdre. 

11  efl  formé  de  prifmes  hexaèdres,  termi- 
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Variétés* 

nés  par  des  pyramides  dièdres  , ou  par  un  angle 

rentrant*  Ofr  en  trouve  en  SuiflTe , &c. 

y.  Sulfate  calcaire  ou  Sélénite  en  crêtes  de 
coq  de  Montmartre. 

Ce  font  des  amas  de  petits  crihaux  lenticu- 
laires , placés  obliquement  les  uns  à côté  des 
autres.  Ils  font  formés  par  la  réunion  des  fers 
de  lance  dont  nous  avons  parlé  dans  la  va- 
riété 2. 

6.  Sulfate  calcaire  ou  Sélénite  foyeufe  ou 
hriée  , gypfe  foyeux  de  la  Chine. 

On  en  trouve  en  Franche-Comté , dans  l’An- 
goumois,  &c.  il  eh  formé  de  prifmes  très- 
fins  , réunis  en  faifceaux , le  plus  fouvent  brilîans 
& comme  fatinés.  Il  eh  très  difficile  d’y  recon- 
noître  les  lames  rhomboïdales  que  l’on  trouve 
dans  toutes  les  autres  variétés. 

7.  Sulfate  calcaire,  gypfe  commun,  ou 
pierre  à plâtre. 

Cette  fubhance  eh  d’un  blanc  plus  ou  moins 
gris , parfemée  de  petits  crihaux  brilîans , faciles 
à égrener  avec  le  couteau.  Elle  fe  trouve  difpo- 
fée  par  couches,  & elle  forme  la  plupart  des 
montagnes  des  environs  de  Paris.  On  faura  par 
la  fuite  que  ce  n’eh  point  de  la  félénite  pure,  8c 
qu'elle  doit  fa  propriété  de  bon  plâtre  après 
facuihbn,  au  mélange  d’un  autre  fel  terreux* 
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Variétés. 

8.  Sulfate  calcaire  fous  forme  d’albâtre , 
ou  albâtre  gypfeux. 

C’efl  une  forte  de  pierre  à plâtre  , plus  dure 
& plus  ancienne  que  la  précédente , dont  elle 
ne  différé  que  par  une  demi  - tranfparence , 
3c  par  une  dffpofition  en  petites  couches  plus 
ou  moins  variées,  comme  on  les  obfervedans  les 
Aalaélites.  On  en  trouve  beaucoup  â Lagny  près 
de  Paris,  Celui-ci  eh  un  des  plus  blancs  ; il  ell 
quelquefois  veiné  3c  taché  de  jaune  , de  gris , 
de  violet  ou  de  noir. 

p.  Sulfate  calcaire,  félénite,  gypfe  commun 
ou  albâtre  gypfeux  , colorés , veinés , 
tachés  , nués,  pondues  de  différentes 
nuances. 

Ce  mélange  de  couleur  annonce  que  la  félé- 
nite efl  falie  par  quelque  fubflance  étrangère  8c 
colorante  ; c’efl  prefque  toujours  le  fer  dans 
différens  états  qui  conflirue  les  couleurs  de  ce 
fel  terreux. 

On  trouve  encore  le  fulfate  calcaire  diffous 
dans  les  eaux  comme  dans  celle  des  puits  de 
Paris  ; mais  il  n’y  efl  jamais  pur , 3c  il  s’y  trouve 
toujours  combiné  avec  quelqu-’autre  fel  terreux 
à bafe  de  chaux  ou  de  magnéfie. 

Nous  avons  déjà  fait  obferver  que  le  fulfate 
caicaire  a été  pris  long-tems  pour  une  fubflance 
pierreufè  par  les  Naruralifles.  Comme  ils  ne 
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lui  trouvoient  ni  faveur  , ni  diffolubilite  appa- 
rentes, ils  ne  penfoient  pas  que  ce  pût  être  un 
véritable  fel.  Cependant  il  a une  laveur  par- 
ticulière qu’il  communique  à l’eau,  & qui  eil 
très-fenfible  fur  Peftomaç;  en  effet  l’eau  crue 
ou  féléniteufe  fait  éprouver  à ce  vifcère  un 
froid  & une  pefanteur  très- marqués.  Quant  à fa 
diffolubilite , la  forme,  la  grandeur,  la  trans- 
parence , la  quantité , enfin  la  difpofition  par 
couches  du  fulfate  calcaire  criflallifé  en  beau- 
coup d’endroits,  & particulièrement  dans  tous 
les  environs  de  Paris , indiquent  allez  qu’il  a 
été  préliminairement  diffous  dans  l’eau , 8c  dé- 
pofé  par  ce  fluide. 

Le  fulfate  calcaire,  expofé  à Paffion  du  feu, 
perd  fon  eau  de  enflai  lifation , décrépite  lorf- 
qu’on  le  chauffe  brufquement , & devient  d’un 
blanc  mat  8c  d’une  friabilité  très-confidérable  ; 
il  forme  ce  qu’on  appelle  le  plâtre  fin,.  Comme 
il  efl  fufceptible  de  prendre  avec  l’eau  un  cer- 
tain liant , on  fait , avec  cette  pâte  qu’on  jette  en 
moule,  des  flatués  très-blanches  & très-agréables; 
mais  ce  plâtre  fe  defféchant  facilement , 8c  ne 
retenant  que  trçs-peu  d’eau  , ces  Statues  font 
Sujettes  à caffer  au  moindre  choc.  Si  l’on  pouffe 
le  feu,  lorfque  le  fulfate  calcaire  efl  en  poudre 
blanche,  il  finit  parfe  fondre  en  une  efpèce  de 
verre  ; mais  il  faut  pour  cela  un  feu  de  là  der- 
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nière  violence  , tel  que  celui  des  fours  de  por- 
celaine , ou  des  lentilles  de  verre.  MM.  d’Arcet 
& Macquer  font  parvenus  à fondre  le  fulfate 
calcaire.  Ce  dernier  a obfervé  qu’en  expofant 
au  miroir  ardent,  de  la  féîénite  cunéiforme  fur 
fes  faces  polies,  elle  ne  fait  que  blanchir  ; mais 
que  fi  on  la  préfente  fur  fa  tranche , elle  fond 
fur-le-champ  en  bouillant;  on  la  fond  de  même 
au  chalumeau  de  Bergman  , & au  jet  d’air  vital 
lancé  fur  le  charbon  ardent. 

Le  fulfate  calcaire  mis  fur  un  fer  chaud  devient 
phofphorique  ; cette  propriété  ell  commune  à 
tous  les  fels  calcaires.  La  chaux  la  préfente 
auffi  dans  fan  extinâion  comme  nous  l’avons  vu. 

Le  fulfate  calcaire  n’éprouve  point  d’altéra- 
tion très-marquée  par  le  contact  de  l’air  ; cepen- 
dant les  lames  brillantes  & polies  de  ce  fel 
neutre  terreux  fe  ternihent , prennent  les  cou- 
leurs de  l’iris,  fe  délitent  par  couches , & finif- 
fentpar  fe  détruire  dans  latmofphère;  mais  ces 
phénomènes  font  dus  à Paétion  combinée  de  la 
chaleur , de  l’eau  & de  l’air. 

Le  fulfate  calcaire  eh  dihbluble  dans  l’eau 
quoique  d’une  manière  peu  fcnfible.  Il  faut, 
fuivant Meilleurs  les  chimihes  de  Dijon,  environ 
cinq  cens  parties  d’eau  pour  en  difïoudre  une 
partie.  L’eau  chaude  n’en  difTout  pas  davantage* 
En  évaporant  cette  diflblution , on  n’en  obtient 
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point  de  criftaux  femblables  à ceux  que  pré- 
fente la  nature  , St  l’on  n’a  que  des  feuillets,  ou 
des  petites  aiguilles  qui  fe  précipitent  à mefure 
que  la  liqueur  bouillante  s’évapore.  Les  lames 
que  donne  l’évaporation  de  la  diffolution  du 
fulfate  calcaire  font  fouvent  brillantes  , St  lorf- 
qu’on  les  examine  de  près,  elles  paroiffent 
formées  par  des  aiguilles  très-fines , réunies  fur 
leur  longueur. 

La  baryte  a plus  d’affinité  que  la  chaux  avec 
l’acide  fulfurique , St  elle  décompofe  le  fulfate 
calcaire  ; en  verfant  une  diffolution  de  baryte 
dans  de  l’eau  chargée  de  ce  fel , il  fe  forme  des 
{fries  de  fulfate  barytique. 

Les  aîkalis  fixes  décompofent  également  ce 
fel  neutre;  en  verfant  un  alkali  fixe  cauffique 
dans  une  diffolution  de  fulfate  calcaire , il  fe 
forme  un  précipité  blanc  en  floccons  comme 
mucilagineux,  qui  fe  raffemblent  affez  prompte- 
ment au  fond  des  vafes  , St  que  1 on  reconnoît 
aifément  pour  de  la  chaux  vive  par  quelques 
expériences , St  fur-tout  parce  qu’ils  fe  diffol- 
vent  dans  une  grande  quantité  d’eau  ; fi  1 on 
fait  évaporer  la  liqueur  qui  fumage , on  obtient 
du  fulfate  de  potaîïe  ou  de  foude  , fuivant 
l’alkali  fixe  végétal  ou  minéral  qu’on  a employé. 

L’ammoniaque , qui  a moins  d’affinité  avec 
tous  les  acides  que  n’en  a la  chaux , ne  décom- 
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pofe  point  le  fulfate  calcaire  fi  ce  Tel  efl  très- 
pur , & fi  l’ammoniaque  employée  efl  très-cauf- 
tiqtie;  car  fi  l’eau  dans  laquelle  le  fulfate  calcaire 
efl  dififous  ? contient  quelque  fel  à bafe  de 
magnéfie  ou  d’alumine  comme  celle  des  puits  de 
Paris,  1 ammoniaque  occafionne  un  précipité 
dans  c es  derniers.  Pour  réuffir  dans  cette  expé- 
n en  ce , il  faut  diffoudre  du  Ipath  calcaire  dans 
1 acide  fulfurique  pur , & etendre  ce  fulfate  de 
chaux  dans  de  feau  ciiflillée  ; l’ammoniaque 
caufiique,  verfée  dans  cette  difiolution,  ou  mieux 
encore  le  gaz  ammoniac  qu’on  y fait  pafier , n’y 
occafionne  aucun  précipité. 

Le  carbonate  de  potaffe  efl  décompofé  par 
le  fulfate  calcaire  qu’il  décompofé  en  même- 
temps.  fl  y a donc  double  décompofition  8c 
double  combinaifon  dans,  ce  mélange.  L’acide 
fulfurique  quitte  la  chaux  pour  s’unir  à l’alkali 
hxe , 8c  former  du  fulfate  de  potafie  ; l’acide  car- 
bonique , féparé  de  la  potafie , s’unit  à la  chaux , 
8c  forme  avec  elle  du  carbonate  calcaire , très- 
connu  fous  le  nom  de  craie . 

Le  carbonate  de  foude  décompofé  de  même 
le  fulfate  calcaire,  8c  efl  aufii  décompofé  par  ce 
fel.  Il  fe  forme  dans  ce  mélange  du  fulfate  de 
'oude  , par  l’union  de  l’acide  fulfurique  avec 
i alkali  minéral  , 8c  du  carbonate  calcaire  ou  de 
la  craie  par  la  combinaifon  de  la  chaux  & de 
l’acide  carbonique. 
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Le  carbonate  ammoniacal  décompofe  le  fal- 
fate  calcaire  à l’aide  des  doubles  affinités  ; tandis 
que  l’acide  fulfurique  Te  porte  fur  l'ammoniaque  3 
la  chaux  ed  féparée  de  l’acide  fulfurique  par 
l’acide  carbonique  , avec  lequel  elle  a une  très- 
grande  affinité  , & forme  avec  ce  dernier  de  la 
craie  qui  fe  précipite. 

Cette  décompolition  ed  h fenfible  & fa  caiife 
ed  fi  bien  connue  depuis  les  découvertes  du 
célèbre  Black  3 que  fi  l'on  laide  quelque  teins 
expofé  à l’air  un  mélange  de  diffiolution  de 
fulfate  calcaire  & d’ammoniaque  cauliique  , ce 
mélange  dont  la  tranfparence  rede  parfaite  dans 
le  moment  qu’il  ed  fait , préfente  bientôt  un 
nuage  remarquable  à fa  furface  , en  raifon  de 
l’acide  carbonique  qui  fe  précipite  de  l’atmof* 
phère  & qui  donne  naiffiance  à une  double  af= 
Imité;  le  même  phénomène  a lieu  enfaifant  paffer 
quelques  bulles  de  cet  acide  gazeux  dans  la 
liqueur.  Comme  on  croyoit  autrefois  quel’alkali 
volatil  concret , ou  le  carbonate  ammoniacal , - 
étoit  l’alkali  volatil  pur  : GeoiFroy,  fondé  fur  ce 
que  ce  fel  précipite  réellement  le  fulfate  cal- 
caire 5 a cru  que  cet  alkali  avoit  plus  d’affinité 
avec  l’acide  fulfurique , que  n’en  a la  chaux. 

Le  fulfate  calcaire  ed  décomposé  par  un 
grand  nombre  de  matières  combudibles  , à 
l’aide  de  la  chaleur.  Le  charbon  des  fubdances 
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végétales  enlève  à l’acide  fulfurique  i’oxigène 
avec  lequel  il  a plus  d’affinité  que  n’en  a le 
foufre  ; il  fe  dégage  de  l’acide  carbonique  dans 
cette  décompofhion  , & le  foufre  féparé  de 
l’acide  fulfurique  s’unit  à la  chaux , & forme  ce 
qu’on  a appelé  hépar  calcaire , 8c  ce  que  nous 
nommerons  par  la  fuite  J'ulfure  de  chaux . 

Les  variétés  du  fulfate  calcaire  criftallifé  font 

y < ' ' 

confervées  avec  foin  dans  les  cabinets  d’hifloire 
naturelle  ; on  s’en  fert  après  fa  calcination  , &c 
en  la  détrempant  dans  l’eau,  pour  couler  des 

ftatues,  des  modèles,  &c.  On  fait  différens  meu- 

% 

blés  afTez  agréables  avec  l’albâtre  gypfeux  taillé 
& poli  ; les  beaux  morceaux  de  celui  de  Lagny 
font  employés  à cet  ufage. 

La  pierre  à plâtre  efl  une  des  matières  les 
plus  utiles  que  la  nature  produife.  Cette  pierre 
efl  un  mélange  de  fulfate  calcaire  , 8c  de  car- 
bonate calcaire  ou  craie.  Lorfqu’on  l’expofe  à 
l’action  du  feu  pour  cuire  le  plâtre,  le  fulfate 
calcaire  perd  fon  eau  de  criflallifation  & la  craie 
fon  acide.  Le  plâtre  cuit  efl  donc  un  mélange 
de  chaux  vive  8c  de  fulfate  calcaire  privé  d’eau. 
Lorfqu’on  verfe  de  l’eau  fur  cette  fubftance, 
ce  fluide  efl  abforbé  très  - rapidement  par  la 
chaux  ; il^en  réfulte  de  la  chaleur.  L'odeur 
fétide,  que  l’extinétion  du  plâtre  répand,  vient 
d’un  peu  de  foufre  formé  par  l’acide  fulfurique. 
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décompofé  par  les  matières  charbonneufes  ani- 
males ou  végétales  qui  fe  rencontrent  toujours 
dans  la  pierre  à plâtre  ; ce  foufre  diflous  par 
la  chaux , forme  une  elpèce  de  fulfure  ou  foie 
de  foufre,  qui  répand  l’odeur  dont  nous  parlons* 
Lorfque  la  chaux  a abforbé  aflez  d’eau  pour 
être  dans  l’état  de  pâte,  elle  enveloppe  le 
fui  fa  te  calcaire  qui , reprenant  une  portion  de 
ce  fluide , criflalUfe  au  milieu  de  cette  pâte.  La 
chaux  fe  defféchant  peu-à-peu,  prend  corps  à 
l’aide  des  criftaux  de  fulfate  calcaire  , & forme 
l’efpèce  de  mortier  qu’on  nomme  plâtre . On 
conçoit , d’après  cette  théorie  , pourquoi  le 
plâtre  doit  être  cuit  à un  point  particulier  ; s’il 
ne  l’efl  pas  aflez,  il  ne  fe  lie  pas  à l’eau,  parce 
que  la  chaux  n’efl  pas  aflez  vive;  s’il  l’eft  trop  , 
la  chaux  forme  avec  le  fulfate  calcaire  , une 
efpèce  de  mauvaife  fritte  vitreufe , qui  ne  peut 
plus  s unir  à l’eau  ; c’efl  le  plâtre  brûlé.  On  con- 
çoit encore  que  fi  le  plâtre  perd  fa  qualité  lorf- 
qu’on  le  laiffe  expofé  à l’air,  c’eft  que  la  chaux 
s’éteint  peu-à-peu  ; on  lui  rend  fa  force  en  le 
calcinant  de  nouveau.  Enfin , ilefl  facile  de  fentir 
pourquoi  le  plâtre  fe  conferve  très-bien  dans 
des  lieux  fecs  8c  chauds , 8c  pourquoi  il  fe  dé- 
truit 8c  s’enlève  par  écailles  ou  par  lames  dans 
les  endroits  humides.  Dans  ce  dernier  cas , le 
fulfate  calcaire  qui  efl  diflbluble  dans  l’eau. 
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perd  peu-à-peu  fa  forme  criflalline  & fa  confié 
tance;  c'efl  par  cette  diffblubîlité  que  le  plâtre 
différé  des  vrais  mortiers  , dans  Iefquels  le 
fable  ou  le  ciment  qui  en  fait  la  bafe , n’eff  pas 
attaquable  par  l’eau  ; auffi  n’emploie-t-on  pas 
le  plâtre  dans  les  endroits  où  il  y a de 
Peau , comme  les  badins , les  réfervoirs , les 
tétrades , Sec.  auffi  le  plâtre  ne  conferve-t-i!  pas 
fa  dureté  dans  les  lieux  bas , fouterreins , Sec, 

Sorte  IL  Nitrate  calcaire. 

Le  nitrate  calcaire  ou  le  fel  réfultant  de  la 
combinaifon  de  l'acide  nitrique  avec  la  chaux  , 
eff.  beaucoup  moins  abondant  dans  la  nature 
que  le  fulfate  calcaire  ou  la  félénite.  On  ne  le 
trouve  que  dans  les  endroits  où  fe  rencontre 
le  nitre  alkalin.  Il  fe  forme  fur  les  parois  des 
murs,  dans  les  lieux  habités  par  les  animaux; 
dans  les  matières  animales  en  putréfaétion  t dans 
quelques  eaux  minérales  ; mais  comme  il  eff 
très-foluble  & même  déliquefeent , à mefure 
qu’il  fe  forme  il  eff  dilTous  par  les  eaux;  c’eff 
pour  cela  qu’il  exiffe  en  grande  quantité  dans 
les  eaux  mères  des  falpêiriers. 

Lorfqu’il  eff  criffallifé  régulièrement  par  le 
procédé  dont  nous  parlerons  plus  bas,  il  pré- 
fente  un  folide  prifmatique  à fix  faces  , a(fez 
femblable  au  nitrate  depotaffe,  & terminé  par 
. . des 
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des  pyramides  dièdres.  Il  ell  aflez  rare  de  l’ob- 
tenir de  cette  régularité  ; le  plus  fouvent  il  efl 
en  petites  aiguilles  ferrées  les  unes  contre  les 
autres , & dont  on  ne  peut  déterminer  la  forme. 

Ce  fei  a une  faveur  amère  8c  défagréable  ; 
en  quoi  il  différé  beaucoup  du  fulfate  calcaire. 
Sa  faveur  a même  quelque  chofe  de  frais  comme 
celle  du  nitrate  de  potaffe. 

Il  fe  liquéfie  aifément  fur  le  feu  8c  devient 
folide  par  le  refroidiffement.  Si  on  le  porte 
dans  l’obfcurité  , après  l’avoir  fait  ainfi  chauffer 3 
il  paroît  lumineux,  8c  conflitue  dans  cet  état 
le  phofphore  de  Baudouin , Balduinus.  Si  011 
le  met  fur  un  fer  rouge  , il  préfente  le  même 
phénomène.  Jeté  fur  un  charbon  ardent , il  fe 
liquéfie  8c  détone  lentement  â mefure  qu’il  fe 
defsèche.  Le  nitrate  calcaire  chauffé  pendant 
long- teins,  perd  fon  acide  qui  fe  décompose  par 
l’adion  de  la  chaleur.  En  faifant  cette  opération 
dans  une  cornue , dont  le  bec  efl  plongé  fous 
une  cloche  pleine  d’eau,  on  obtient  de  l’air  vital, 
8c  fur  la  fin  du  gaz  azotique.  Le  réfidu  efl  de 
la  chaux  unie  à une  certaine  quantité  d’acide 
nitreux  fi  l’on  n’a  employé  qu’un  feu  médiocre 
8c  pendant  trop  peu  de  tems  ; mais  on  peut 
obtenir  par  ce  procédé  la  chaux  très  - vive , en 
donnant  un  très-grand  degré  de  feu  , 8c  en  le 
continuant  affez  long- tems  pour  décompofer 
Tome  IL  j 
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entièrement  l'acide  nitreux.  Cette  décompo- 
fition  efl  abfolument  femblable  à celle  que 
l’acide  éprouve  lorfqu’on  dillille  le  nitre  de 
potaiïe  , comme  nous  lavons  expofé  dans 
l’hifloire  de  ce  Tel  neutre. 

Le  nitrate  calcaire  attire  très-vîte  l’humidité 
de  l’air  ; auffi  eft-il  néceffaire  de  le  tenir  dans 
des  vaiiïeaux  bien  fermés,  fi  on  veut  le  con- 
ferver  en  criflaux  ; on  le  voit  même  fe  fondre 
affez  promptement  fi  l’on  débouche  trop  fouvent 
les  flacons  qui  le  contiennent. 

Ce  fel  efl  très-diflbluble  dans  l’eau  ; il  11e  faut 
que  deux  parties  de  ce  fluide  froid,  pour  dif- 
foudre  une  partie  de  nitrate  calcaire  ; l’eau  bouil- 
lante en  diflout  plus  que  fon  poids.  Pour  l’obtenir 
criftallifé , il  faut  faire  évaporer  fa  ditfolution , 
& lorfqu’elle  a acquis  une  confiflance  un  peu 
moindre  que  celle  de  firop  , l’expofer  dans  un 
endroit  frais  ; il  s’y  forme  alors  des  criflaux 
prifmatiques  très  - allongés  , & qui  préfentent 
ordinairement  des  faifceaux  dont  les  aiguilles 
divergent  d’un  centre  commun.  En  expofant  une 
diflolution  de  nitrate  calcaire  un  peu  moins  éva- 
porée que  la  précédente  , à une  température 
sèche  Sc  chaude,  il  s’y  forme  à la  longue  des 
prifmes  plus  réguliers , Sc  femblables  à ceux  que 
nous  avons  décrits  au  commencement  de  cet 
article. 
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Le'  fable  & l’argile  décompofent  le  nitrate 
calcaire , 8c  en  féparent  l’acide. 

La  baryte  le  décompofe  comme  le  fulfate 
calcaire , fuivant  Bergman  ; la  magnéfie  ne  lui  fait 
éprouver  aucune  altération  fenfible.  M.  de  Mor- 
veau  a obfervé  que  l’eau  de  chaux  verfee  dans 
une  diffolution  de  nitrate  calcaire , y occafionne 
un  précipité.  Il  attribue  cet  effet  au  phlogiftique 
de  la  chaux  vive,  8c  il  penfe  que  cette  dernière 
a plus  d’affinité  avec  l’acide  nitreux , que  n’en 
a la  chaux  qui  lui  eff  unie , 8c  que  cet  acide  a 
déjà  dépouillée  de  fon  phlogiffique.  Ce  chimifle 
n’a  malheureufement  pas  examiné  la  nature  du 
précipité;  cet  examen  auroit  vraifembhblement 
fourni  quelques  lumières  fur  cette  fingulière 
expérience.  M.  Baumé  avoit  déjà  obfervé 
qu  ’une  diffolution  de  fpath  calcaire  dans  l’acide 
nitreux  eff  précipitée  par  l’eau  de  chaux  y mais 
il  avoit  attribué  ce  phénomène  à un  peu  de 
terre  argileufe,  contenue  dans  le  fpath.  Cet  effet 
dépend  ou  d’un  peu  de  magnéfie , ou  de  l’avidité 
du  nitre  calcaire  pour  l’eau  qu’il  enlève  à la 
chaux. 

Les  alkalis  fixes  s’emparent  de  l’acide  nitrique 
du  nitrate  calcaire , 8<  en  précipitent  la  chaux. 
L’ammoniaque  bien  pure  ne  le  décompofe  pas 
plus  qu’elle  ne  fait  le  fulfate  de  chaux  8c  tous  les 
fels  calcaires  en  général. 

lij 
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L’acide  fulfurique  en  dégage  l’acide  nitrique 
avec  effervefcence.  L’on  peut  obtenir  cet  acide 
ainfi  dégagé  dans  un  récipient , comme  on  l’ob- 
tient du  nitre  ordinaire.  L’acide  fulfurique , verfé 
dans  une  difïolution  de  nitrate  calcaire , y forme 
fur-le-champ  un  précipité  de  fui  fat  e de  chaux,  & 
l’acide  nitrique  relie  libre  8c  à nud  dans  la  liqueur. 
On  ne  connoît  point  encore  l’aâion  des  autres 
acides  fur  ce  fel. 

Le  nitrate  calcaire  décompofe  les  fels  neutres 
aîkalins  fulfuriques  ; il  en  réfulte  du  fulfate  de 
chaux  8c  du  nitre  de  potaiïe  ou  de  foude.  Il 
en  eft  de  même  du  fulfate  ammoniacal;  il 
produit  3 lorfqu’on  le  mêle  avec  une  dilTolution 
de  nitrate  calcaire  , du  nitrate  ammoniacal  8c  du 
fulfate  de  chaux.  Ce  dernier,  qui  n’eft  que  très- 
peu  diffoluble , fe  précipitant  dans  Pinftant  du 
mélange , ne  lailfe  aucun  doute  fur  ces  doubles 
décompofitions. 

Le  carbonate  de  potaiïe  décompofe  de  même 
le  nitrate  calcaire  qui  en  défunit  en  même-tems 
les  principes , 8c  il  réfulte  de  cette  double  dé- 
compofition  du  nitrate  de  potatTc  qui  îehe  en 
diflolution  dans  la  liqueur , 8c  de  la  craie  ou 
carbonate  calcaire  qui  fe  précipite. 

Le  carbonate  de  foude  , qui  agit  de  même  fur 
le  nitrate  calcaire , donne  du  nitrate  de  foude 
diffous  dans  l’eau , 8c  du  carbonate  calcaire  ou 
de  la  craie  qui  fe  précipite. 
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Le  carbonate  ammoniacal  décompofe  auffi  ce 
fel , à l’aide  des  affinités  doubles  ; il  fe  forme  du 
nitrate  ammoniacal  8c  du  carbonate  de  chaux. 

Le  fulfate  de  chaux  n’altère  point  le  nitrate 
calcaire  ; mais  lorfque  ces  deux  Tels  fe  trouvent 
diflous  dans  la  même  eau,  comme  le  premier 
n’eff  que  très-peu  diiïoluble,  & que  le  fécond 
I’eft  beaucoup  , on  peut  les  féparer  par  la 
crifiallifation  ; le  fulfate  de  chaux  fe  précipite 
d’abord,  & le  nitrate  calcaire  ne  fe  criflallife 
que  lorfque  la  liqueur  très-rapprochée  fe  refroidit. 

Le  nitrate  calcaire  n’eft  d’aucun  ufage  : il 
pourroit  être  employé  en  médecine  comme  un 
fondant  très-aâif , 8c  quelques  médecins  chimifles 
difent  en  avoir  obtenu  des  fuccès  , quoiqu’ils 
n’en  connuflent  pas  bien  les  propriétés. 

Sorte  1 1 1.  M u ri  a te  calcaire. 

Le  muriate  calcaire  ou  le  fel  formé  par  la 
combinaifon  de  l’acide  muriatique  8c  de  la 
chaux,  qui  étoit  autrefois  nommé  très-impron 
prement  fel  ammoniac  fixe  , huile  de  chaux , &c* 
fe  rencontre  abondamment  dans  tous  les  lieux 
où  fe  trouve  le  muriate  de  foude,  8c  fpéciale- 
ment  dans  l’eau  de  la  mer  , à laquelle  il  donne 
cette  faveur  âcre  8c  amère,  qui  a voit  fait  autre- 
fois  admettre  du  bitume  dans  cette  eau;  mais 
il  n’eft  jamais  pur  dans  ce  fluide;  il  eft  toujours 
mêlé  de  muriate  de  magnéfie.  Si  l’on  veut  fe 

I iij 
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procurer  du  muriate  calcaire  très- pur,  il  faut 
combiner  immédiatement  l’acide  muriatique 
avec  la  chaux  ju (qu’au  point  de  faturation. 

Ce  Tel,  loiTqu’on  l’a  dans  l’état  fec  8c  folide, 
eft  (ous  la  forme  de  priimes  à quatre  faces 
flriées,  terminées  par  des  pyramides  très-aiguës. 

Il  a une  faveur  falée  8c  amère  très-défagréable.  * 
JExpofé  à l’a  dion  d’un  feu  doux  ? il  fe  liquéfie 
à la  faveur  de  fon  eau  de  criftallifation , & il  fe 
fige  par  le  refroidiffement.  A un  feu  plus  fort . il 
rf éprouve  prefque  pas  d’altération.  M.  Baumé  a 
oblervé  qu’il  ne  perdoit  pas  fon  acide.  Mis  fur 
une  pelle  rouge,  il  devient  lumineux  : c’eflpour 
cela  qu’on  l’a  appelé  phofphore  de  Homberg. 

Le  muriate  calcaire  qui  refte  dans  la  cornue 
après  la  décompofition  du  muriate  ammoniacal 
par  la  chaux  , 8c  qu’on  appelle  Jel  ammoniac 
fixe , fe  fond  en  une  efpèce  de  fritte  d’un  gris 
légèrement  ardoifé  , & fans  donner  d’acide 

muriatique,  quoiqu’on  lui  falTe  éprouver  une 
chaleur  capable  de  vitrifier  la  furface  de  la 
cornue.  Cette  fritte  fait  feu  avec  le  briquet , 8c 
frottée  dans  l’obfcurité  avec  de  l’acier  , elle 
donne  des  étincelles  phofphoriques. 

11  faut  obferver  que  ce  fel  réfidu  contient 
ordinairement  une  portion  de  chaux  excédente 
a la  faturation  de  l’acide  muriatique , parce  qu’on 
emploie  plus  de  chaux  qu’il  n’en  faut  pour  dé- 
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compofer  le  muriate  ammoniacal.  C’ed  fans 
doute  à cette  quantité  furabondante  de  chaux, 
que  ce  réfidu  doit  la  propriété  de  donner  une 
fritte  vitreufe  dure , qui  d’ailleurs  s'aîtcre  & 
s’humede  à la  longue  , lorfqu’on  l’expofe  à l’air. 
Le  muriate  calcaire , fans  excès  de  chaux  , ne 
prend  jamais  autant  de  dureté  que  ce  réfidu  par 
l’afHon  du  feu , 8c  ne  préfente  point  la  même 
phofphorefcence  que  lui. 

Le  muriate  calcaire  pur  expofé  à l’air,  en 
attire  promptement  l’humidité  , 8c  tombe  en- 
tièrement en  déliquium.  Il  efl  néceflaire  de  le 
tenir  dans  un  v aideau  bien  bouché,  fi  l’on  veut 
le  conferver  fous  fa  forme  criflalline. 

Ce  fel  eft  très-difloluble  dans  l’eau , il  ne  faut 
qu’environ  une  partie  8c  demie  de  ce  fluide  froid, 
pour  en  didoudre  une  de  muriate  calcaire  ; 
l’eau  chaude  en  diffbut  plus  que  fon  poids.  Ere 
évaporant  fa  diffolution  prefqu’en  confiflance 
de  firop  , 8c  en  la  laidant  enfuite  refroidir  len- 
tement , on  obtient  des  criflaux  en  prifmes  té- 
traèdres , de  plufieurs  pouces  de  longueur , 8c 
qui  forment  comme  autant  de  rayons  parta-ns 
d’un  centre  commun  *,  nous  ferons  obferver  que 
cette  forme  paroît  être  afiez  confiante  dans  tous 
les  fels  calcaires.  Si  la  liqueur  efl  trop  évaporée, 
8c  fi  elle  refroidit  trop  promptement,  elle  fe 
prend  en  une  ma  de  informe,  un  peu  aiguillée  à 
fa  furface.  I iv 
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Une  diffolution  de  muriate  calcaire  évaporée 
jufqu’à  ce  qu’elle  donne  quarante-cinq  degrés 
à l’aréomètre  de  M.  Baume , & expofée  au  frais 
dans  un  flacon , dépofe  des  prifmes  très-réguliers 
8c  fouvent  très-gros  : quelquefois  lorfqu’elle  n’a 
point  encore  crifiallifé  , & lorfqu’on  l’agite  , elle 
fe  prend  tout-à-coup  en  une  inatTe  très-folide, 
& i!  fe  dégage  beaucoup  de  chaleur. 

La  baryte  décompofe  le  muriate  calcaire , 
parce  qu’elle  a plus  d’affinité  avec  l’acide  mu- 
riatique que  n’en  a la  chaux,  d’après  les  expé- 
riences de  Bergman.  La  chaux  8<  la  magnéfie  ne 
l’altèrent  pas. 

Les  aîkalis  fixes  en  précipitent  îa  chaux  ; fi 
les  deux  liqueurs  font  concentrées , la  chaux, 
abforbant  le  peu  d’eau  qu  elles  contiennent , 
forme  prefque  fur-le-champ  une  gelée  qui 
devient  bientôt  très-folide.  On  donne  à cette 
expérience  le  nom  de  miracle  chimique  , parce 
qu’elle  offre  deux  fluides  qui  paffent  fubitement 
à l’état  d’un  folide  ; mais  elle  ne  réuffit  bien 
qu’avec  la  diffolution  de  carbonate  de  potaffe 
& de  foude , parce  que  les  alkalis  purs  8c  cauf- 
tiques  précipitent  la  chaux  trop  divifée. 

L’ammoniaque  caufiique  ne  décompofe  pas 
le  muriate  calcaire  , parce  qu’elle  a moins  d’af- 
finité avec  l’acide  muriatique  que  n’en  a la 
chaux,  ce  que  prouve  la  décompofition  com- 
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plcte  du  muriate  ammoniacal  par  cette  fubftance 
falino-terreufe. 

• ' ( 1 

L’acide  fulfurique  & l’acide  nitrique  déga- 
gent l’acide  muriatique  de  ce  Tel  avec  effervef- 
cence  , Si  l’on  pourroit , avec  l’appareil  dit— * 
dilatoire,  obtenir  cet  acide  comme  on  l’obtient 
du  muriate  de  foude.  La  dillillation  de  ce  Tel 
terreux  avec  l’acide  nitrique,  fournit  de  l’acide 
nitro-muriatique  ou  de  Veau  régale , à caufe  de 
la  volatilité  des  deux  acides. 

Le  muriate  calcaire  décompofe  les  fulfates 
de  potaffe  Si  de  foude  ; il  efl  aifé  de  s’affurer 
de  ce  fait , en  mêlant  les  diffolutions  de  ces 
différens  fels  ; il  fe  fait  fur-îe-champ  un  pré- 
cipité que  l’on  reconnoit  pour  du  fulfate  de 
chaux;  la  liqueur  qui  fumage  , contient  du 
muriate  de  foude  ou  de  potaffe , que  l’on  peut 
obtenir  par  l’évaporation,  Si  reconnoître  même 
par  la  faveur  de  la  liqueur  qui  fumage  le  ful- 
fate calcaire. 

Les  carbonates  de  potaffe  Si  de  foude  dé- 
compofent  aufli  le  muriate  calcaire.  Dans  ces 
mélanges  il  fe  fait  deux  décomposions  Si  deux 
combinaisons  ; l'acide  muriatique  du  dernier 
fei  fe  porte  fur  la  potaffe , ou  la  fonde , avec 
lequel  il  forme  du  muriate  de  potaffe  ou  de 
foude  qui  refîe  en  diffolytion  dans  la  liqueur  ; 
Si  l’acide  carbonique  qui  abandonne  les  alkalis 
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fixes , s’unit  à la  chaux  avec  laquelle  il  forme 
de  la  craie  ou  du  carbonate  calcaire,  qui  fe  pré- 
cipite. Si  le  carbonate  de  pot  a (Te  ou  de  foude 
font  difîous  dans  une  très-petite  quantité  d’eau  , 
& que  la  difiolution  du  muriate  calcaire  foit 
suffi  très  chargée , le  mélange  devient  épais  & 
gélatineux;  enfuite  il  prend  plus  de  con  fi  fiance 
& fe  durcit  même  comme  une  efp^ce  de  pierre 
fadice  , lorfque  les  proportions  lont  exades 
pour  la  faturation  réciproque.  C’ell  cette  expé- 
rience que  les  premiers  chimifies  qui  font 
connue  ont  appelée  miracle  chimique. 

Le  carbonate  ammoniacal  décompofe  le 
muriate  calcaire  par  une  double  affinité  , comme 
nous  Pavons  expliqué  pour  le  fulfate  8c  le  nitrate 
calcaires.  L’ammoniaque  s’unit  à l’acide  muria- 
tique , 8c  forme  du  muriate  ammoniacal  qui 
refie  en  diffolution  dans  la  liqueur , tandis  que 
l’acide  carbonique  combiné  avec  la  chaux  forme 
du  carbonate  calcaire  qui  fe  précipite. 

Le  muriate  calcaire  di Loris  dans  l’eau  avec 
le  nitrate  calcaire  efi  difficile  à féparer  de  ce 
dernier , parce  que  la  loi  de  crifiallifation  efi  la 
même  pour  ces  deux  fels  ; mais  on  conçoit 
très-bien  que  s’il  étoit  difious  avec  le  fuhate 
de  chaux , il  feroit  aifé  de  les  obtenir  féparé- 
rnent , parce  que  ce, dernier  fel  ne  crifiallifanc 
que  par  évaporation , laifferoit  à la  fin  de  cette 
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opération  le  muriate  calcaire  pur,  qui  criftallife 
par  refroidiffement.  Il  eft  important  de  faire 
cette  remarque , parce  que  ces  deux  Tels  fe 
trouvent  fréquemment  en  diffolution  dans  la 
même  eau  minérale. 

Le  muriate  calcaire  n’a  été  jufqn’aujourd’hui 
que  très-peu  en  ufage.  Comme  il  exifte  en  affez 
grande  quantité  dans  le  fel  de  gabelle,  que 
Ton  recommande  comme  un  purgatif  fondant 
dans  le  vice  fcrophuleux,  j’ai  fait  voir  que  ce 
dernier  fel  lui  doit  une  partie  de  fes  propriétés. 
J’ai  ajouté  que  la  faveur  forte  du  muriate  cal- 
caire & fa  grande  dilTolubilité  promettoient  des 
effets  très-utiles  de  ce  fel  dans  toutes  les  mala- 
dies où  il  s’agit  de  fondre,  & d’altérer  la  nature 
des  humeurs.  Il  feroit  fort  à defirer  que  les  mé- 
decins en  connuiïent  les  propriétés  & en  fiffent 
ufage  dans  un  grand  nombre  de  cas  , où  les 
fondans  ordinaires  n’ont  fouvent  que  des  effets 
peu  marqués,  & fur- tout  dans  ceux  où  l’on  ne 
peut  pas  fe  permettre  les  remèdes  mercuriels. 
J’ai  réuni  ce  que  l’expérience  m’a  déjà  appris  (ur 
les  vertus  de  ce  fel  fondant , dans  un  mémoire 
inféré  parmi  ceux  de  la  fociété  royale  de 
médecine,  pour  les  années  1782  & 1783. 

Sorte  I V.  Borate  calcaire. 

On  peut  appeler  ainfi  la  combinaifon  de  l’acide 
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fédatif  ou  boracique  avec  la  chaux  ; ce  fel  nTâ 
point  du  tout  été  examiné , quoiqu’il  foit  certain 
que  l’acide  boracique  eft  fufceptible  de  s’unir 
à la  chaux , puifque  cette  dernière  décompofe 
le  borax  de  foude  , ainfi  que  nous  l’avons 
dit.  MM.  les  chimiftes  de  l’académie  de  Dijon 
ont  obfervé  que  l’acide  boracique  concret, 
traité  au  feu  avec  la  chaux  éteinte,  a -donné 
une  matière  foiblement  agglutinée  & fans  adhé- 
rence au  creufet.  Cette  matière  jetée  dans  l’eau 
n’a  pas  préfenté  les  phénomènes  de  la  chaux  , 
ce  qui  prouve  qu’il  y avoit  une  véritable  com- 
binaifon.  M.  Baumé  dit  avoir  faturé  de  l’eau 
de  chaux  avec  du  fel  fédatif  ; cette  liqueur 
évaporée  à l’air  5 ne  lui  a point  donné  de  crif- 
taux,  mais  des  pellicules  jaunâtres  qui  avoient 
une  foible  faveur  d’acide  boracique.  Enfin , 
MM.  les  académiciens  de  Dijon  ont  fait  digérer 
au  bain  de  fable , de  l’eau  chargée  de  cet  acide 
fur  de  la  chaux  éteinte  à l’air.  Cette  difiolution 
filtrée  a donné  un  précipité  blanc  8c  abondant 
par  l’alkafi  fixe.  Ces  diverfes  expériences  ne 
font  qu’indiquer  la  diiïolubilité  de  la  chaux  par 
l’acide  boracique,  8c  ne  nous  apprennent  rien 
fur  les  propriétés  du  fel  neutre  qui  réfulte  de 
cette  combinaifon, 
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Sorte  V.  Spath  fluor  ou  Fluate  calcaire. 


Cette  efpèce  de  fel  eft  la  combinaifon  d’acide 
fluorique  avec  la  chaux.  Il  eh  répandu  fort  abon- 
damment dans  la  nature.  On  le  rencontre  fur- 
tout  dans  les  environs  des  mines , dont  il  indi- 
que même  la  préfence.  Il  a été  regardé  jufqu’à 
préfent  comme  une  matière  pierreufe , en  raifon 
de  Ion  infipidité , de  fa  dureté  & de  fon  indif- 
folubilité.  On  l’a  appelé  fpath  , parce  qu’ii  a 
la  forme  8c  la  calibre  fpathique  y fluor  oufufible , 
parce  qu’il  fe  fond  très-bien,  8c  eft  même  em- 
ployé avec  fuccès  dans  les  travaux  des  mines  ; 
vitreux , parce  qu’il  a l’afped  du  verre , 8c  d’ail- 
leurs parce  qu’il  en  forme  un  allez  beau  par 
la  fufion;  cubique , parce  qu’il  a toujours  cette 
forme  ; enfin  phofphorique  , parce  que  chauffé 
& porté  dans  l’obfcurité , il  y paroît  lumineux. 
Avant  la  découverte  de  Schéele  , le  fpath 
vitreux  bien  diftingue  par  les  mineurs  de  toutes 
les  autres  matières  minérales  , à caufe  de  fa 
fufibilité,  avoit  été  confondu  par  les  naturaliftes, 
foit  avec  les  gypfes , foit  avec  tes  fpaths  cal- 
caires , foit  avec  les  fpaths  pefans  , qu’on  a 
aulïi  appelés  fufibles . Le  célèbre  Margraf  avoit 
cependant  diltingué  ce  fel  d’avec  le  fpath  pe- 
fant,  en  adoptant  pour  le  premier,  le  nom  de 
fpath  fufible  vitreux*  & pour  le  fécond,  celui 
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de  fpath  fufible  phofphorique  ; & l’on  doit  ren- 
dre à ce  chimifle  l’hommage  des  premières  dé- 
couvertes faites  fur  les  propriétés  du  fluate 
calcaire. 

Ce  fel  eft  ordinairement  fous  la  forme  de 
criftaux  cubiques  de  diverfes  couleurs , très- 
réguliers  , d’une  tranfparence  glaceufe  & vitreufe  : 
fa  cafline  eft  fpathique , & l’on  y obferve  des 
plaques  cubiques  8c  comme  gercées  à fa  fur- 
face.  Il  fe  brife  par  le  choc  du  briquet;  il  fe 
rencontre  toujours  dans  les  mines,  8c  il  leur  fert 
fouvent  de  gangue.  Quelquefois  il  eft  opaque 
8c  en  malles  irrégulières.  Sa  pefanteur  eft  plus 
considérable  que  celle  de  toutes  les  matières 
falines  que  nous  avons  examinées  jufqu’à  pré- 
fent  ; il  eft  quelquefois  nue , veiné , taché , 8c  plus 
fouvent  entièrement  coloré  en  vert , en  rofe  , en 

violet,  en  rouge,  &c. 

On  peut  diftinguer  dix  variétés  principales  de 

cette  fubftance  parmi  celles  que  la  nature  nous 
préfente. 

Variétés. 

1.  Fluate  calcaire  ou  fpath  vitreux  cubique, 
blanc  8c  tranfparent. 

2.  Fluate  calcaire  ou  fpath  vitreux  cubique  , 
blanc  8c  opaque. 

3.  Fluate  calcaire  ou  fpath  vitreux  cubique , 
jaune  -,  faufte  topaze. 
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V arretés. 

4.  Fluate  calcaire  ou  fpath  vitreux  cubi- 
que , rougeâtre  ; faux  rubis. 

y.  Fluate  calcaire  ou  fpath  vitreux  cubi- 
que , vert  pâle  ; faillie  aigue-marine. 

6.  Fluate  calcaire  ou  fpath  vitreux  cubi- 
que , vert  ; fauffe  émeraude. 

7.  Fluate  calcaire  oh  fpath  vitreux  cubi- 
que , violet  ; fauffe  améthyfte. 

8.  Fluate  calcaire  ou  fpath  vitreux  odaèdre, 
dont  les  pyramides  font  tronquées. 

Je  pofsède  un  criflal  de  cette  efpèce,  qui  efl 
demi-tranfparent  & un  peu  noirâtre. 

9.  Fluate  calcaire  ou  fpath  vitreux  en  maffe 
lamelleufe  irrégulière. 

Il  efl  prefque  toujours  d’un  vert  clair , ou 
violet  : il  forme  la  gangue  de  plufieurs  mines , 
il  efl  quelquefois  roulé. 

10.  Fluate  calcaire  ou  fpath  vitreux  en 
couches  de  différentes  épaiffeurs  , 8c 
colorées  diverfement. 

Ces  différentes  variétés  de  fluate  calcaire  ne 
font , pour  la  plus  grande  partie  , qu’une  feule 
& même  fubffance  faline  , c’eff-a-dire  la  com- 
binaifon  de  Pacide  fluorique  avec  la  chaux. 
Cependant  comme  elles  font  formées  par  la 
nature  , on  y trouve  ordinairement  par  une 
analyfe  exade  plufieurs  matières  étrangères , 
comme  de  la  terre  filicée , de  l’argile  & du  fer. 
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C’eft  en  général  le  caractère  de  tous  les  pro- 
duits naturels.'  L’Angleterre  eff  fort  riche  en 
fluate  calcaire.-  » 

Ce  fel  terreux  expofé  à un  feu  doux,  acquiert 
une  propriété  phofphorique  a fiez  marquée; 
mais  fi  on  le  chauffe  jufqu’à  le  faire  rougir, 
il  la  perd  entièrement , fa  couleur  verte  ou 
violette  fe  diffipe  en  ' même-tems , il  devient 
gris  8c  friable  ; ff  on  le  chauffe  brufquement , 
il  décrépue  prefque  auffi  vivement  que  le 
muriate  de  foude.  Lorfqu’on  jette  du  fluate  de 
chaux  en  poudre  fur  un  fer  chaud , il  pré  fente 
une  lueur  bleuâtre  ou  violette  qui  paffe  promp- 
tement. Une  nouvelle  chaleur  ne  donne  plus 
le  même  phénomène  fur  celui  qui  l’a  déjà 
préfenté. 

Une  chaleur  forte  fait  fondre  ce  fel  en  un 
verre  tranfparent  8c  uniforme  ; ce  verre  adhère 
aux  creufets.  On  peut  fondre  un  quart  de  fon 
poids  de  quartz  fin  avec  le  fluate  calcaire  ; c’eff 
pour  cela  qu’il  eff  employé  comme  fondant  dans 
les  mines. 

Le  fluate  calcaire  n’eff  point  altérable  à l’air, 
ni  diflolubîe  dans  l’eau. 

Il  fert  de  fondant  aux  matières  terreufes  8c 
falino-terreu fes.  Les  alkalis  fixes  purs  ne  peuvent 
le  décompofer  , parce  que  la  chaux  a plus 
d’affinité  avec  fon  acide  que  n’en  ont  ces  fels , 
fuivant  Bergman,  L’acide 
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L’acide  fulfurique  concentré  en  dégage  l’acide 
fluorique  , & c’efl  le  moyen  dont  on  Te  fert 
ordinairement  pour  obtenir  cet  acide.  On  met 
dans  une  cornue  de  verre  une  partie  cie  üuate 
calcaire  en  poudre,  avec  trois  parties  d acide 
fulfurique } le  mélangé  s’échauffe  peu-a-peu , 
il  fe  produit  une  effervefcence , & il  fe  dégage 
•des  vapeurs  d’acide  fluorique.  Cette  diftillation 
s’établit  fans  chaleur  étrangère  , & il  fe  fublime 
dans  le  récipient , une  fubüance  blanche , comme 
effleurie , Sc  dépofee  par  le  gaz  acide.  On  donne 
le  feu , & on  obtient  de  l’acide  fiuorique  con- 
centré , qui  fe  couvre  d’une  pellicule  terreufe , 
épaiffe,  femblable  à l’e  (flore  fcence  blanche  dont 
nous  avons  parlé  , lorfqu’il  tombe  goutte  à 
goutte  dans  l’eau  qu’on  a foin  de  mettre  dans 
le  récipient.  On  peut  obtenir  cet  acide  tous  la 
forme  de  gaz  , lorfqu’on  plonge  le  bec  de  la 
cornue  fous  une  cloche  pleine  de  mercure.  Cet 
acide  aériforme  eft  tranfparent,  & ne  lailie  pré- 
cipiter la  terre  qui  lui  efl  unie,  que  lotfquon 
le  met  en  contaét  avec  de  l’eau.  On  conçoit 
d’après  cela  pourquoi  l’acide  fluorique  liquide 
dépofe  dans  le  ballon  des  croûtes  pierreufes , 
puifqu’il  ne  peut  les  tenir  en  diflolution , toutes 
les  fois  qu’il  efl  combiné  avec  l’eau.  Nous  avons 
vu  que  cette  terre  qui  efl  de  nature  filicée  appar- 
tient aux  vafes  de  verre  que  i’acide  fluorique 
Tomt  IL  K 
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corrode,  & qu’elle  n’eft  point  le  produit  de  la 
combinaifon  de  l’acide  avec  l’eau  , comme 
l’avoit  d’abord  penfé  Schéele.  Lorfque  la  dif- 
tillation  eft  finie,  on  obferve  que  le  réfidu  eft 
dur,  blanc  ou  rougeâtré,  par  plaques,  & que 
la  cornue  eft  trouée  ou  corrodée  très-ferrfible- 
ment.  Cette  obfervation  n’avoit  point  échappé 
à Margraf ; 8c  fi  l’on  examine  par  les  différens 
moyens  la  nature  du  réfidu , on  reconnoît  que 
c’eft  du  fulfate  calcaire  mêlé  à de  la  filice , 
Couvent  même  à de  l’alumine  8c  à un  peu  de 
magnéfie.  Ces  deux  dernières  fubftances  fem- 
blent,  ainli  que  le  fer,  n’êtrè  qu’accidentelles 
dans  le  fluate  calcaire.  La  croûte  dépofée  par 
l’acide  fiuorique  eft  de  nature  ftlicée  , puifqu’elle 
n’eft  ni  fufible  , ni  diftolubîe  dans  les  acides , 
8c  puifque  les  alkaîis  fixes  la  fondent  en  verre 
blanc  8c  durable.  Les  détails  de  cette  expé- 
rience font  voir  qu’il  eft  impoftible  de  diftiller 
une  grande  quantité  de  cet  acide  ; j’ai  effayé 
plufieurs  fois  d’opérer  fur  une  livre  de  fluate 
calcaire , pour  obtenir  une  bonne  quantité 
d’acide  fiuorique , 8c  n’ayant  jamais  trouvé  de 
cornue  capable  de  réfifter  à cet  agent  corrofïf, 
j’ai  été  obligé  de  renoncer  entièrement  à cette 
diftillation. 

L’acide  nitrique  dccompofe  le  fluate  calcaire , 
mais  avec  des  phénomènes  très  - différens , 
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iuivant  M.  Boullanger  , puifqu’on  n obferve 
point  de  croûte  dans  cette  opération,  comme 
dans  celle  qui  eft  faite  avec  1 acide  fulfurique* 
On  n’a  point  encore  bien  examiné  les  détails 
de  cette  expérience. 

L’acide  muriatique  fépare  également  l’acide 
Au  o ri  que , fuivant  Schéele  ; mais  il  n’a  point  in- 
fiflé  fur  les  phénomènes  de  cette  décompofition. 

On  ne  connoît  point  encore  l’adion  du  plus 
grand  nombre  des  fels  neutres  fur  le  fluate 
calcaire.  On  fait  feulement  que  les  carbonates 
de  potaffe  & de  foude  le  décomposent  à l’aide 
d’une  double  affinité , tandis  que  les  alkalis 
fixes  cauffiques  ne  le  décompofent  pas.  En 
fondant  une  partie  de  ce  fluate,  avec  quatre 
parties  de  carbonate  de  potaffie  , & en  jettant 
ce  mélange  fondu  dans  l’eau , il  fe  précipite  du 
carbonate  de  chaux  formé  par  l’acide  carbo- 
nique uni  à la  chaux  du  fluate  calcaire , & la 
liqueur  contient  du  fluate  de  potaffe  qu’on  peut 
obtenir  fous  forme  de  gelée  par  l’évaporation. 
Ce  procédé  répété  avec  le  carbonate  de  foude 
fournit  également  du  carbonate  de  chaux  Sc 
du  fluate  de  foude  que  l’on  obtient  criflallifé 
en  évaporant  la  liqueur. 

Le  fluate  calcaire  n’eft  d’ufage  que  dans 
quelques  pays  de  mines  , où  on  l’emploie 
comme  un  très-bon  fondant.  On  pourroit  auffi 
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s’en  fervir  ail  même  ufage  dans  les  travaux 

docimaftiques. 

\ ■ .# 

Sorte  VI.  Carbonate  de  chaux  ou  Craie -, 
Matières  calcaires  en  général. 

Le  fpath  calcaire , le  marbre , la  craie , & tout 
ce  qu’on  appelle  en  général  matière  calcaire , 
eft  un  Tel  neutre  formé  par  l’union  de  1 acide 
carbonique  avec  la  chaux  : il  faut  donc  appeler 
ce  fel  carbonate  de  chaux  ou  carbonate  calcaire . 
Cette  fubftance  a été  mife  au  rang  des  pierres 
par  les  naturaliftes , parce  qu’ils  ne  lui  avoient 
reconnu  aucune  propriété  laline.  Cependant 
nous  verrons  qu’elle  a une  forte  de  faveur  y 
qu’elle  eft  diiïoluble  dans  l’eau,  qu’elle  peut  être 
décompofée,  & qu’elle  fournit  dansfon  analyfe 
une  grande  quantité  d’acide  carbonique , & la 
fubftance  falino-terreufe  que  nous  avons  connue 
fous  le  nom  de  chaux.  Comme  le  fpath  calcaire 
e(t  la  dernière  modification  d’une  matière  très- 
variée  dans  fa  forme,  8c  qui  paiïe  par  beaucoup 
d’états  difterens  avant  d’être  régulièrement  crif- 
tallifée  , il  eft  néceffaire  de  confidérer  en  général 
les  fubftances  calcaires , ou  crétacées  (1). 


(1)  Je  crois  qu’on  devroit  appeler  crétacées  toutes  les 
fubftances  que  l'on  défigne  ordinairement  en  hiftoire  na- 
turelle par  le  nom  de  calcaires  ; en  effet,  le  premier 
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Aucune  partie  de  l’hiftoire  naturelle  n’offre 
un  champ  plus  vafle  à parcourir,  un  enfemble 
plus  complet  de  connoiffances  pofïtives  que  celle 
des  matières  calcaires.  Une  longue  obfervation 
qui  ne  s’eft  jamais  démentie  , <S c fur-tout  la  pof- 
fibilité  de  fuivre  pas  à pas  la  marche  de  la 
nature  dans  la  formation  de  ces  matières,  ont 
appris  que  le  fein  des  mers  efl  le  laboratoire 
où  elles  font  fans  ceffe  travaillées.  Parmi  le 
grand  nombre  d’animaux  que  cesimmenfes  amas 
d’eaux  nourriffent , il  en  eft  plufieurs  claffes  dont 
les  individus,  multipliés  prefqu’à  l’infinï,  fem- 
blent  deflinés  à ajouter  à la  maflfe  de  notre 
globe.  Tels  font  les  vers  à coquille , les  ma- 
drépores, les  lithophites  dont  les  parties  foli- 
des  examinées  par  l’art  du  chimifle,  quelque 
temps  après  qu’ils  ont  ceffé  de  vivre , préfentent 


Indique  la  combinaifbn  faline  neutre  formée  par  la  chaux 
& l'acide  carbonique  , c'eft-à-dire^  la  craie,  creia;  le  fécond 
appartient  en  propre  à la  chaux , calx , qui  fait  la  bâte 
de  ce  fel.  L'exprefïion  matière  oit  terre  calcaire  devroit 
donc  être  réfervée  pour  la  chaux  vive  , & celle  de  matière 
craieufe  ou  crétacée  diflingueroii  la.  combinaifon  de  la 
chaux  avec  l'acide  de  la  craie  ; mais  on  ne  peut  pas  (e 
flatter  de  faire  adopter  de  fitôt  ces  deux  expreffions  qui  ont 
toujours  été  fynonimes,  quoiqu'elles  duffent  être  appliquées 
à des  fubftances  vraiment  différentes,  & quoiqu'elles  fuf- 
fènt  fufceptibles  d’enrichir  notre  langue. 
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tous  les  caractères  des  (ubftances  calcaires.  C’eft 
la  baie  de  ces  efpèces  de  fquelettes  marins  qui 
produit , par  leur  entaffement  fucceffif , les  mon- 
tagnes entièrement  formées  de  ces  matières. 
Quoiqu’il  y ait  bien  loin  de  l’état  naturel  de  ces 
êtres  animes , jufqu’a  la  cri  fiai  lifation  du  fpath 
calcaire  , quoiqu’il  foit  difficile  d’appercevoir 
au  premier  coup-d’œtl  la  différence  étonnante 
qui  exifte  entre  la  fubftance  molle  & pulpeufe 
de  ces  animaux  vivans  , & la  dureté  de  ces 
maites  pierreufes  qu’ils  forment  avec  le  tems , 
& qui  font  deffinées  à donner  de  la  folidité 
à nos  édifices  les  plus  durables,  il  eft  cepen- 
dant poffible  de  fe  former  une  idée  des  nuan- 
ces d’altération  par  lefquelles  ils  paffent  pour 
fe  confondre  avec  les  corps  minéraux.  Voici 
comment  on  peut  concevoir  ces  dégradations 
depuis  l’organifation  animale  agiffante , jufqu  au 
dépôt  régulier  qui  forme  peu-à-peu  le  carbonate 
de  chaux  tranfparent  & criftallifé,  ceft-à-dire 
le  fpath  calcaire. 

Les  eaux  de  la  mer,  en  fe  balançant  fui- 
vant  les  loix  d’un  mouvement  qui  nous  elt  encore 
inconnu , fe  déplacent  infenfiblement , & chan- 
gent de  lit.  Elles  quittent  un  rivage  qui  s’ag- 
grandit  peu-à-peu  pour  s’avancer  fur  une  tcnc, 
dont  l’étendue  diminue  en  même  propoition. 
Ce  fait  eft  démontré  dans  la  favante  théorie  de 
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la  terre  de  M.  de  Buffon.  A mefure  que  les 
eaux  abandonnent  une  partie  de  leur  lit,  elles 
laiflfent  à découvert  des  fonds  fur  lefquels  leurs 
mouvemens  variés  , 8c  fi  bien  appréciés  par 
l’homme  célèbre  que  nous  venons  de  citer , 
ont  formé  des  couches , par  le  dépôt  fuccedif 
des  parties  folides  , ou  des  lqueîettes  des  ani 
maux  marins.  Ces  couches  font  prefqu’entière- 
ment  remplies  de  coquilles,  dont  la  putréfac- 
tion détruit  bientôt  le  gluten  animal , & qui 
alors  ayant  perdu  leurs  couleurs , le  poli  de 
leur  furfaçe  interne , & fur-tout  leur  confiftance , 
font  devenues  friables , terreufes  , 8c  ont  palfé  à 
l’état  de  foffiies  ; delà  la  production  des  terres 
coquillières  8c  des  pierres  de  la  même  nature. 

Ces  pierres , ufées  par  les  eaux , perdent  peu- 
à- peu  la  forme  organique , deviennent  de  plus 
en  plus  friables , 8c  forment  bientôt  une  matière 
d’un  grain  peu  cohérent,  8c  que  l’on  appelle 
craie.  Lorfqu’une  pierre  coquillière  a acquis 
allez  de  dureté  pour  être  fufceptible  de  poli, 
8:  que  les  coquilles  qui  la  compofent  ont  piis 
diverfes  couleurs  , eq  confervant  leur  oiganifa- 
lion  , elle  conûiiue  alors  les  lumachelles.  Si  les 
traces  de  Porganifation  font  tout- a- fait  détruites, 
fi  la  pierre  eft  dure , fufceptible  de  poli , on 
la  connoît  fous  le  nom  de  marbre.  L’eau  chargée 
de  craie,  la  dépofefur  tous  les  corps  fur  lefquels 
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elle  coule,  & forme  les  incrujlations.  Lorfqu’elle 
fe  filtre  à travers  les  voûtes  des  cavités  fou- 
terraines,  elle  produit  des  dépôts  blancs,  opa- 
ques , formés  de  couches  concentriques , dont 
Penfemble  efi  conique  & femblable  à des  culs- 
de-lampes  ; ce  font  les  flalaâites.  Si  ces  der- 
nières , réunies  en  grande  ma  (Te  , & remplififant 
des  cavernes , féjournent  pendant  long  - tems 
dans  la  terre , elles  acquièrent  une  dureté  con- 
fid érable  , 8c  donnent  nai (lance  a 1 albatre. 
Enfin  lorfque  l’eau , qui  tient  une  craie  très- 
fine  & très  - atténuée  en  diffolution  pé- 
nètre lentement  des  cavités  pierreufes,  elle 
dépofera  cette  fubfiance  , pour  ainfi  dire , mo- 
lécule à molécule,  8c  ces  petits  coips  fe 
rapprochant  par  les  furfaces  qui  fe  conviendront 
le  mieux , prendront  un  arrangement  fymmé- 
trique  8c  régulier  , 8c  formeront  des  crifiaux 
durs,  tranfparens , fembîables  à ceux  des  ma- 
tières falines  ; on  les  défigne  fous  le  nom  de 
fpaths  calcaires . C’eft-là  le  dernier  degré  d’at- 
ténuation de  la  craie,  l’état  où  elle  efi  le  plus 
éloignée  de  fon  origine  animale , 8c  dans  lequel 
elle  re  (Tenable  le  plus  à un  véritable  fel. 

Ces  paffages  fi  variés  8c  fi  nombreux  de  la 
fubfiance  crétacée  , dont  la  confidération  four- 
nit de  fi  grandes  vues  au  naturalise  , fur  1 anti- 
quité du  globe,  fur  fes  altérations,  fur  l’empire 
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du  règne  animal,  qui  conftitue  une  gtande 
partie  de  fa  furface  & de  fes  couches  externes, 
ne  préfentent  cependant  aux  yeux  du  chimille 
qu’une  feule  matière  femblable  à elle-même, 
un  feul  oc  uniqâfs  ^1  neutre,  forme  de  chaux  8c 
d’acide  carboni(p$&  Nous  allons  le  confidérer 

j. 

fous  ce  double  point  de  vue. 

§.  I.  Hijloire  naturelle  des  fubjlances  calcaires (1). 

Avant  d’entrer  dans  le  détail  des  matières 
calcaires , il  eft  bon  de  jetter  un  coup-d’œil 
général  fur  leur  difpofition  dans  le  globe.  Ces 
fubüances  forment  des  couches  plus  ou  moins 
étendues,  horifoptales  ou  inclinées,  qui  portent 
manifeflement  l’empreinte  de  l’adion  des  eaux. 
Ces  couches  compofent  des  montagnes  entières , 
des  collines , &c.  8c  forment  une  grande  partie 
de  l’écorce  du  globe.  Elles  attellent  que  les 
eaux  de  la  mer  ont  recouvert  notre  terre,  8c 
y ont  dépofé  une  immenfe  quantité  de  dépouilles 


(1)  Quoique  dans  l’hiftoire  des  terres  & des  pierres , 
nous  ayons  déjà  prétenié  des  divifions  méthodiques  des 
matières  calcaires  rangées  ordinairement  dans  cette  claffe 
par  les  naturalises,  nous  croyons  devoir  offrir  dans  cet 
article  de  nouvelles  divisons  fur  ces  matières , parce  qu’elles 
font  relatives  à d’autres  confédérations  que  celles  qui  ont 
guidé  les  méthodifles  dans  leurs  travaux. 
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de  Tes  habitans.  Les  eaux  en  Te  filtrant  à travers 
ces  tnaflTes  calcaires,  en  entraînent  des  por- 
tions, & vont  les  diflribuer  plus  profondément 
dans  les  cavités  fouterrain^,  fous  les  diffe- 
rentes formes  que  nous  all^^y^xaminer.  Leurs 
caradères  généraux  donnés  Jk  les  natu ratifies, 
& très-propres  à les  fairef  diftinguer  , font 
tirés  de  deux  propriétés  remarquables  ; elles 
n’étincèlent  point  fous  le  btiquet , & elles  font 
effervefcence  avec  les  acides.  Comme  d’après 
ce  que  nous  avons  dit , la  forme  de  ces  ma- 
tières calcaires  efl  aflez  multipliée , il  eff  indif- 
pen fable  de  les  divifer  en  pluffeurs  genres.  Nous 
en  reconnoiffons  fix  (i). 

Genre  I.  Terres  et  Pierres 

C O QU  I L L I È R E S. 

. Ces  fubflances  ont  été  rangées  parmi  les  pier- 
res, parce  qu’elles  n ont  ni  faveur,  ni  difTblu- 
bilité  apparentes  ; mais  leur  analyfe  démontre 
qu’elles  font  véritablement  falmes , ainfi  que 


(i)  On  fera  peut-être  étonné  de  trouver  de  nouvelles 
divisions  de  genres , dans  Phiftoire  d’une  forte  de  tel  5 mais 
on  doit  oblerver  que  ces  genres  ne  font  que  relatifs  a 
Phiftoire  naturelle , & qu’ils  doivent  en  effet  être  rap- 
portés à l’efpèce  de  fel  neutre  dont  nous  examinons  les  pro- 
priétés chimiques. 
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tous  les  autres  genres  fuivans»  On  les  îecon* 
noît  à la  forme  organique  *,  fouvent  les  coquil- 
les y font  encore  tout  entières , & la  pierre 
n’eft  qu’un  amas  de  ces  corps  organifés  ; quel- 
quefois même  elles  ont  confervé  une  partie  de 
leurs  couleurs,  Il  arrive  aufli  qu’on  trouve  de 
ces  animaux,  dont  les  analogues  n’exiftent  plus 
vivans  dans  l’intérieur  des  mers , tels  que  plu- 
fleurs  efpèces  de  cornes  d’Ammon  & de  Nauti- 
les en  général.  Il  exifte  au  contraire  en  Europe 
& en  France  des  coquilles  foililes  dont  on  cou- 
noît  les  individus  analogues  vivans  en  Amérique. 
Quelques  naturalises  ont  fait  des  diviiîons  très- 
étendues  des  coquilles  fofliles;  mais  comme  elles 
font  femblables  à celles  de  ces  animaux  vivans, 
nous  en  traiterons  ailleurs.  Il  exifle  aufli  parmi 
les  débris  fofliles  des  animaux  marins  , des  corps 
dont  la  forme  8c  Porganifation  ne  peuvent  être 
en  aucune  manière  rapportées  à aucun  habitant 
connu  de  la  nier.  Quoique  nous  n ayons  point 
encore  d’Ouvrage  complet  fur  les  animaux  fof- 
files , 8c  quoique  cette  partie  de  1 Hifloire  Na- 
turelle n’ait  pas  été  traitée  avec  autant  de  foin 
8c  de  précifion  que  la  Minéralogie , les  defciîp- 
tions  d’un  allez  grand  nombre  de  ces  corps 
fuffifent  pour  prouver  qu’il  a exillé  dans  les 
mers  des  animaux  dont  Pefpèce  a été  détruite. 
Lorfque  les  corps  fofliles  calcaires  paroiflent 
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manifeflement  avoir  appartenu  à des  animaux 
connus , on  leur  donne  alors  tîn  nom  relatif  à leur 
origine  , & formé  ordinairement  de  celui  de  la 
clafîe  d’animaux  à laquelle  ils  appartiennent , en 
ajoutant  un  mot  qui  défigne  leur  état  pierreux; 
tel  ert  celui  de  madréporites , Sec.  mais  il  faut 
obferver  que  les  os  de  l’homme  3 des  quadru- 
pèdes, des  oi féaux , des  portions  qui  ont  été 
enfouis  dans  la  terre,  8c  qu’on  connoît  au/fi  fous 
le  nom  de  fortiles  , ne  font  point  de  nature  cré- 
tacée ; ils  conferverft  leur  caraéfère  de  phofphate 
calcaire;  ainrt , les  ornitholithes , les  ichthyo- 
îithes , 8c c.  ne  doivent  point  être  rangées  parmi 
les  fubrtances  crétacées. 

Dans  la  defeription  des  fubrtances  organiques 
fortiles  dont  on  ne  connoît  pas  l’origine , on  leur 
a donné  des  noms  particuliers  pris  de  leur  forme. 
Telles  font  les  pierres  judaïques  , que  quelques 
perfonnes  croient  être  des  pointes  d’ourfins; 
les  pierres  numifmales  ou  liards  de  Saint-Pierre , 
femblables  à des  pièces  de  monnoie  , 8c  qui  ne 
paroilTent  être  que  des  petites  cornes  d’Am- 
mon  appliquées  les  unes  fur  les  autres  ; le 
léopard  fojjîle , efpèce  de  marte  arrondie  ou  de 
concrétion  par  couches  concentriques;  le  Indus 
Hclmontii  dont  les  aréoles  femblent  avoir  été 
formées  par  la  retraite  8c  le  dertëchement  d’une 
matière  terreufe,  molle,  8c  remplies  par  de  la 
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terre  calcaire  ; les  trochites  , entroques  6c  aflroi- 
tes , qui  proviennent  d’un  zoophyte  , nommé 
palmier  marin  les  pifiolites  , oohtes  ou  mecotii - 
re*  3 que  l’on  croit  être  des  œufs  de  poiffons 
ou  d’infedes  pétrifiés  , mais  dont  la  véritable 
origine  eü  inconnue. 

Comme  on  rapportoit  aufli  à ce  genre  de 
pierres  vraiment  calcaires  , toutes  les  fub fiances 
pétrifiées , à quelques  animaux  qu’elles  euffent 
appartenu  ; on  connoît  en  hiftoire  naturelle 
des  gammarolites  , des  cancrïtes  , des  entomo - 
lues , des  amphibiolites  , des  ^ polîtes  , des  an- 
tropolites.  Mais  depuis  les  nouvelles  découver- 
tes fur  les  os  , ces  matières  ne  doivent  plus 
être  rapportées  à la  craie , ainfi  que  nous  l’avons 
déjà  expofé  ; il  en  eft  de  même  des  glofifopètres 
ou  dents  de  requins  pétrifiées  , de  Y ivoire  ou 
unic&rnu  fojfile , qui  vient  des  dents  d’éléphans; 
des  turquoijes  ou  des  os  colorés  en  vert  & en 
bleu  ; des  crapaudines , pierres  grifes  ou  jau- 
nâtres 6c  creufes , qui,  d’après  M.  de  Juffieu, 
font  les  couronnes  des  dents  molaires  du  poiffon 
du  Bréfil  appelé  Grondeur  ; 6c  des  yeux  de 
ferpens  qui  appartiennent , fuivant  ce  naturalise  9 
aux  dents  incifives  du  même  poiffon. 

D’après  ces  détails , ce  genre  peut  être  réduit 
à deux  fortes  fous  lefquelles  on  pourra  com- 
prendre toutes  les  variétés  poflibles. 
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Sortes. 

i.  Coquilles  entières  ou  foftîles. 

On  y diftingue  differentes  nuances  d’altéra- 
tions, pour  les  couleurs,  le  brillant,  la  dure- 
té , &c.  Il  faut  y comprendre  les  madrépores 
& toutes  les  habitations  calcaires  de  polypes 
dans  l’état  de  foffiîes. 

/2.  Falun  ou  cron. 

\ 

Coquilles  brifées  8c  fous  la  forme  de  terre  : 
le  fol  d’une  partie  de  la  Touraine  8c  de  plufreurs 
autres  provinces  de  la  France , eff  entièrement 
de  cette  nature.  On  emploie  ces  terres  comme 
Un  très-bon  engrais. 

Genre  IL  Terres  et  Pierres 

CALCAIRES . 

Elles  font  formées  par  les  matières  du  pre- 
mier genre  ufées  8c  dépofées  par  les  eaux.  Ou 
les  trouve  difpofées  par  couches  ou  par  bancs 
dans  l’intérieur  de  la  terre.  Nous  Inivons  M.  Dau- 
benton  dans  la  diftinélion  des  différentes  fortes. 

Sorfës. 

1.  Terre  calcaire  compaéte  ; craie. 

Elle  varie  par  la  couleur  8c  la  fineffe  du 
grain  ; on  l’emploie  à beaucoup  d’ufages  domef- 
tiques. 

2.  Terre  calcaire  fpongieufe  , moelle  de 
pierre. 
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Sortès. 

3.  Terre  calcaire  en  poudre  ; farine  foffile. 
q.  Terre  calcaire  en  bouillie;  lait  de  lune, 
y.  Terre  calcaire  molle  ; tuf. 

Il  durcit  & blanchir  en  fe  fécham. 

<5.  Pierre  calcaire  à gros  grains.  || 

Celle  d’Arcueil  en  fournit  un  exemple.  On  y 
trouve  des  coquilles  à demi-brifées. 

7.  Pierre  calcaire  à grain  fin. 

La  pierre  de  Tonnerre  en  eil  une  variété. 

Sans  entrer  dans  des  détails  mutiles , on  con- 
çoit que  la  couleur,  la  dureté  8c  les  ufages 
divers  auxquels  on  emploie  ces  terres  8c  cès 
pierres,  donnent  un  grand  nombre  de  variétés 
qu’on  connoît  fous  différens  noms.  En  général 
elles  fervent  à faire  de  la  chaux,  à la  conflrudion 
des  édifices,  & c.  8c c. 

Genre  III.  Marbre . 

Les  marbres  different  des  pierres  calcaires 
proprement  dites^,  par  leur  dureté  un  peu  plus 
confidérable.  Comme  elles  , ils  n’étmcèlent  pas 
fous  le  briquet,  ils  font  effervèfcencè  avec  les 
acides , 8c  leur  caffure  eft  grenue.  Mais  leur  gain 
eft  beaucoup  plus  fin  8c  plus  ferré  ; leurs  cou- 
leurs font  plus  brillantes,  8c  ils  prennent  un 
plus  beau  poli.  Tout  lé  monde  connoît  les 
ufages  du  marbre  dans  la  fculpture,  l’archi- 
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teéhire,  &c.  On  l’emploie  auffi  dans  quelques 
pays  pour  faire  de  la  chaux. 

Sortes. 

1.  Lumachelle. 

Ce  nom  a été  donné  par  les  italiens  à une 
efpèce  de  marbre  formé  par  des  coquilles 
agglutinées. 

2.  Brèche. 

C’eft  un  marbre  compofé  de  petites  malles 
arrondies,  liées  par  un  ciment  de  même  nature. 

3.  Marbre  proprement  dit. 

On  n’y  trouve  ni  les  coquilles  des  lumachelles, 
ni  la  compofition  en  malles  arrondies  des  brè- 
ches ; fes  taches  font  irrégulières  : il  efl  fouvent 
veiné.  M.  Daubenton  divife  les  marbres  par  le 
nombre  & la  combinaifon  des  couleurs , en 
comprenant  fous  la  même  dénomination  les 
lumachelles  & les  brèches. 

i°.  En  marbre  de  fix  couleurs  : ex.  blanc  , 
gris  ; vert , jaune , rouge  & noir  ; marbre  de 
Wirtemberg. 

2°.  En  marbre  de  deux  couleurs  : ex.  blanc  , 

gris  ; marbre  de  Carare. 

30.  En  marbre  de  trois  couleurs  : ex.  gris , 

jaune  & noir  ; lumachelle. 

40.  En  marbre  de  quatre  couleurs  : ex.  blanc , 
gris,  jaune,  rouge;  brocatelle  d’Efpagne. 
y0.  En  marbre  de  cinq  couleurs  : ex.  blanc , 
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Sortes. 

gris,  jaune,  rouge  , noir;  brèche  de  la  vieille 

Caflille. 

4.  Marbre  figuré. 

Il  repréfente  des  ruines  comme  le  marbre 
de  Florence , ou  des  herbes  comme  celui  de 
HelTe. 

On  obfervera  que  les  couleurs  du ‘marbre 
dépendent  prefque  toujours  du  fer  qui  a été 
interpofé  entre  fes  grains  ; cette  fubftance  quoi- 
que fufceptible  d’un  allez  beau  poli  , eil  très- 
poreufe;  tout  le  monde  fait  qu’il  fe  tache  très- 
facilement  ; c’eft  fur  cette  propriété  qu’eîl  fondé 
l’art  d’y  delfmer  des  fleurs  colorées,  & de  les 
teindre  de  beaucoup  de  couleurs  variées. 

Souvent  le  marbre  efl  mêlé  de  quelques  frag- 
mens  de  pierre  dure , telles  que  le  quartz , le 
filex;  alors  la  partie  qui  contient  ces  fragmens 
fait  feu  avec  le  briquet  ; j’ai  trouvé  fréquem- 
ment ce  caradère  dans  plufieurs  efpèces  de  mar- 
bre noir. 

Genre  IV.  Concrétions. 

Les  concrétions  font  formées  irrégulière- 
ment, par  un  dépôt  plus  ou  moins  lent,  de  la 
matière  calcaire  châtiée  par  les  eaux  , à la  fur- 
face  d’un  corps  quelconque.  Elles  ne  font  point 
difpofées  par  grandes  couches,  mais  par  frag- 
Tome  IL  • L 
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mens  eu  maffes  d’abord  ifolées , qui  peu-à-peu 
fe  rapprochent  & le  confondent  en  augmentant 

d’étendue. 

Sortes. 

1.  Incruflations. 

Les  eaux  trcs-chargées  de  craie  la  dépofent 
à la  furface  de  tous  les  corps  fur  lefquels  elles 
coulent;  les  incruflations  peuvent  donc  avoir 
toutes  les  formes  poffibles  , fuivant  les  fubflan- 
ces  qui  leur  ont  fervi  de  noyau.  Telles  font 
celles  des  eaux  d’Arcueil  ; telle  efl  l’ofleocol- 

le,  &c. 

2.  Stalactites. 

Elles  font  formées  lente  ment  & par  couches 
concentriques,  dépofées  par  les  eaux  , aux  voû- 
tes des  cavernes,  Sec.  elles  different  entr’elles 
par  la  grofïeur,  la  tranfparence  ou  l opacité  , 
le  grain,  la  couleur,  la  forme.  Elles  font  en 
général  pyramidales  8c  creufes.  Le  flos-firri  efl 
la  pl  us  pure  de  toutes.  Lorfqu  elles  font  col- 
lées le  long  des  parois  des  cavités  fouterraineSj 
on  les  nomme  congélations  : déposées  fur  le  loi , 
elles  portent  celui  de  jlalagmites, 

3.  Albâtre. 

L’albâtre  paroît  formé  par  les  flala&ites  les 
plus  pures , enfouies  pendant  long-tems.  Il  elt 
moins  dur  que  le  marbre;  lorfqu’il  efl  poli,  & 
furface  paroit  gtafle  8c  huileufe.  II  efl  main  le  f' 
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tement  compofé  de  couches  qui  ont  differen- 
tes diredions.  Il  a toujours  une  tranfparence 
plus  ou  moins  grande  , qui  le  d illingue  des 
marbres;  mais  elle  n’égale  jamais  celle  de  quel- 
ques fpaths.  L’albâtre  a d’ailleurs  tous*  les 
caradères  des  pierres  calcaires.  On  en  fait  des 
va  Tes  & des  liâmes.  On  peut  en  dillinguer  beau- 
coup de  variétés. 

Variétés. 

1.  Albâtre  oriental. 

C’efl  le  plus  tranfparent  & le  plus  dur. 

2.  Albâtre  occidental. 

Il  eft  moins  beau  & moins  pur  que  le  précé- 
dent. , 

3.  Albâtre  taché'de  différentes  couleurs. 

4.  Albâtre  onde. 

On  l’appelle  aufli  albâtre  d’agathe. 

y.  Albâtre  fleuri. 

Il  préfente  des  efpèces  d’herborifations. 

Genre  V.  Spath  c a l c a i r e~ 

* 9 , 

Le  fpath  calcaire  différé  des  quatre  genres 
précédens , par  fa  forme  le  plus  fouvent  régu- 
lière , & fur  tout  par  fa  caffure.  Il  efl  formé 
de  lames  appliquées  les  unes  lur  les  autres,  & 
très-apparentes  dans  fa  fradure.  Il  s’égrène  par 
le  conrad  du  briquet. 

L ij 
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Sortes. 

1.  Spath  calcaire  opaque. 

Il  eh  blanc  ou  coloré  de  diverfes  manières 
il  eh  ordinairement  formé  de  lames  rhomboï 
dales* 

2.  Spath  calcaire  tranfparent  rhomboïdal 
crihal  d’Ihande. 

Il  double  les  objets. 

3.  Spath  calcaire  prifmatique  fans  pyra- 
mides. 

Ce  font  des  prifmes  hexaèdres  tronqués  3 
dont  lés  faces  font  égales  ou  inégales , & dont 
quelquefois  les  angles  font  coupés  de  forte  qu’ils 
forment  des  prifmes  à douze  faces;  ce  qui  donne 
trois  variétés. 

4.  Spath  calcaire  en  prifmes  terminés  par 
deux  pyramides. 

Il  y a un  ahez  grand  nombre  de  variétés  de 
ce  fpath.  Quelques-unes  font  des  prifmes  hexaè- 
dres , terminés  par  des  pyramides  auhi  hexaè- 
dres , ou  entières , ou  tronquées.  D’autres  pré- 
fentent , a l’extrémité  des  mêmes  prifmes  hexaè- 
dres, des  pyramides  trièdres , entières  ou  tron- 
quées , ou  des  fommets  dièdres.  Enfin , il  en 
eh  dont  les  prifmes  quadrangulaires  font  termi- 
nés par  des  fommets  dièdres.  Toutes  ces  variétés 
peuvent  offrir  une  ou  deux  pyramides  , fuivant 
leur  pofition. 
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Sortes. 

5*.  Spath  calcaire  pyramidale 

Celui-ci  efl  formé  d’une  oit  de  deux  pyra- 
mides réuniesr  fans  prifme  intermédiaire.  La 
forme  hexaèdre  ou  triangulaire  de  ces  pyrami- 
des, l’inégalité  de  leurs  faces,  leurs  angles  fou- 
vent  tronqués , établirent  un  grand  nombre  de 
variétés  (i). 

6.  Spath  calcaire  dodécaèdre* 

Ce  fpath  , qui  reffemble  à une  efpèce  de 
grenat  ou  de  marcaflite  paroît  être  formé  de 
deux  pyramides  pentagones  tronquées  , 8c 
réunies  par  leur  bafe. 

7*  Spath  calcaire  en  ftries. 

C’efl  un  amas  de  longs  prifmes  raflemblés 
en  faifceaux,  8c  qui  ne  préfentent  point  de  for- 
me régulière  qu’il  foit  poffible  de  déterminer^ 

• 

(i)  Si  l’on  yeut  prendre  une  idée  des  variétés  de  forme 
que  l’on  peut  diflinguer  dans  les  fpaths , & du  grand 
nombre  d’efpèces  que  Ton  pourroit  en  faire  , fi  l’on  avoit 
égard  à ces  nuances  de  forme,  on  peut  confulter  l’Ou- 
vrage anglois  de  M.  Hiil , qui  a pour  titre  ::  The  Hiftory 
°f  foffils , containing  the  hiftory  of  metals , and  geais  , , 
6v.  London y 1748  , in- fol»  cum  tab . œneis • M.  Romé 
de  Lille  en  a donné  un  extrait  dans  la  première  édition  de 
ù Criflallographie , page  13 1 & fuiv.  page  i£i  & fuiv. 
relativement  au  fpath  calcaire , & au  criftal  de  roche.  Il 
démontre  que  la  méthode  de  M.  Hill  efl  défedueufe  ? 
emharraiïante  % Si c, 

L tij 
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Sortes. 

Le  lapis  fuillus  des  fuédois  appartient  à cette 
forte. 

8.  Spath  calcaire  lenticulaire. 

Ce  font  des  criftaux  plats , difpofés  oblique- 
ment les  uns  à côté  des  autres*  M.  Rome  de 
Lifle  le  croit  une  variété  du  fpath  prifmatique 
hexaèdre,  terminé  par  deux  pyramides  triangu- 
laires obtufes,  placées  en  fens  contraire.  Crif- 
lallogr . p a g,  izj , prem,  édit . 

§.  II.  Propriétés  chimiques  du  carbonate  calcaire. 

Comme  les  propriétés  chimiques  tiennent  à 
. la  combinaifon  ou  aux  principes  des  corps, 
il  faut  donner  à ceux  - ci  des  noms  qui  ex- 
priment leur  nature  ; d’après  cette  considéra- 
tion , les  diverfes  matières  calcaires  que 
nous  avons  défignées  doivent  être  confondues 
chimiquement  fous  îa  dénomination  de  car- 
bonate calcaire  : c’efl  fur  le  fpath  calcaire  le 
plus  traiifparent  ou  fur  le  marbre  blanc  pur , 
que  l’on  doit  faire  les  expériences  qui  etablilfent 
les  propriétés  de  ce  fel  terreux. 

Pour  foumettre  du  carbonate  calcaire  à l’ana- 
lyfe,  il  faut  en  détruire  Paggrégation  en  le  ré- 
duifant  en  poudre.  Sous  cette  forme  , il  eil 
blanc  & opaque  ; il  n’a  pas  de  faveur  marquée  , 
cependant  il  refferre  un  peu  les  fibres  du  palais 
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8c  de  la  langue,  lorfqu’on  le  tient  pendant  quel- 
que tems  dans  la  bouche. 

Ce  fel  terreux  expofé  à Fadion  du  feu  3 perd 
fon  acide  & Ion  eau  de  criftallifation..  Si  on  le 
chauffe  brufquement  , il  décrépite  8c  perd  fa 
tranfparençe.  En  le  diflillant  dans  une  cornue , 
on  en  retire  de  l’eau  8c  beaucoup  d’acide  car- 
bonique gazeux  mais  il  faut  une  chaleur  con- 
fidcrable  pour  dégager  ce  dernier.  Après  cette 
opération  , la  matière  calcaire  eft  réduite  à l’état 
de  chaux  vive  ; on  peut  réformer  ce  fel  en 
combinant  cette  dernière  avec  l’acide  qu’on  a 
obtenu  de  fa  décompofition.  La  diflillation  de 
la  craie,  qui  ne  différé  du  fpath  calcaire  que 
par  fon  peu  de  cohérence  & fon  opacité  , a été 
faite  par  M.  Jacquiru  M.  le  duc  de  la  Roche- 
foucauld, qui  l’a  répétée  avec  beaucoup  de  foin, 
a obfervé  que  les  cornues  de  grès  laiffoient 
échapper  une  partie  de  l’acide  carbonique  aéri- 
forme.  M.  Prieftley  a conflaté  ce  fait  par  plufieurs 
expériences  très-exades.  On  peut  le  fervir  d’u 
cornue  de  fer , ou  d’un  canon  de  fulil , mais 
on  obtient  toujours  un  peu  de  gaz  inflammable 
ou  hydrogène , produit  par  l’adion  de  1 eau 
contenue  dans  la  craie  fur  le  fer. 

Le  carbonate  calcaire  expofé  à un  grand  feu- 
cians  des  creufets  d’argile , eü  fufceptible  de  fe 
fondre  en  verre  autour  des  parois  de  ce  vaifleait 
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M.  d’Arcet  en  a fondu  plufieurs  fortes  en 
un  verre  tranfparent  marqué  de  quelques 
taches  ; mais  comme  Macquer  a obfervé  que 
ce  fel  terreux  n’a  point  été  fondu  au  foyer  de  la 
lentille  de  M.  deTrudaine,  on  ne  peut  douter 
que  la  fufion  obtenue  par  M.  d’Arcet,  ne  fût  due 
à l’argile  des  creufets. 

Le  carbonate  calcaire  n’efl  point  altérable  par 
l’air  pur.  Mais  le  coutacl  del’atmofphère  humide, 
joint  aux  rayons  du  foleil , lui  fait  perdre  fa 
tranfparence  , & la  cohéfion  de  fes  lames.  Sa 
furface  prend  les  couleurs  de  l’iris , s’obfcurcit 
& le  délite  peu- à* peu. 

Il  ne  paroît  pas  difïbluble  dans  l’eau.  La  craie , 
que  l’art  ne  parvient  pas  plus  à dilfoudre  dans 
ce  fluide  pur  que  le  carbonate  calcaire,  efl  cepen- 
dant tenue  en  diffolution  par  les  eaux  qui  cou- 
lent à travers  ces  fubflances  ; quelques  - unes 
même  en  contiennent  une  quantité  notable. 
Telles  font  celles  d’Arcueii  aux  environs  de 
Patis  ; elles  font  chargées  d’une  aflez  grande 
quantité  de  craie  pour  incrufler , en  quelques 
mois,  les  corps  plongés  dans  les  canaux  qu’elles 
parcourent.  Les  eaux  des  bains  de  Saint- 
Pnilippe  en  Italie , font  tellement  chargées  de 
cette  fubflance , qu’elles  en  dépofent  des  cou- 
ches de  près  d’un  demi-pouce  d’épaiffeur  dans 
l’efpace  de  quelques  jours,  On  profite  de  cette 
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propriété  pour  y former  des  tableaux  Sc  des 
figures , on  y plonge  des  moules  creux  à la 
furface  intérieure  defquels  ces  eaux  dépofent 
la  craie  qu’elles  contiennent. 

Le  carbonate  calcaire  aide  la  vitrification  de 
quelques  fubfiances  terreufes  Sc  pierreufes  ; mêlé 
avec  la  terre  filicée , il  la  fait  entrer  en  fufion , 
lor/que  cette  dernière  ert  dans  la  proportion  d’un 
tiers  ou  d’un  quart. 

Ce  fel  mêlé  par  la  nature  avec  une  terre 

» 

argileufe , forme  une  matière  terreufe  mixte  » 
que  les  naturalises  Sc  les  cultivateurs  délignent 
fous  le  nom  de  marne . Cette  fubftance  qui 
offre  un  grand  nombre  de  variétés,  différentes 
par  la  couleur } la  denfité,  Sec.  fe  fond  à un  grand 
feu  en  un  verre  d’un  jaune  verdâtre  ; on  l’em- 
ploie avec  beaucoup  de  fuccès  pour  ameublir 
les  terres  Sc  pour  les  fertilifer. 

La  baryte  Sc  la  magnéfie  n’ont  aucune  aclion 
fur  le  carbonate  calcaire  par  la  voie  humide; 
l’acide  carbonique  adhère  plus  fortement  à la 
chaux  qu’à  ces  deux  fubftances  falino-terreufes; 
mais  le  carbonate  calcaire  traité  au  feu  avec  ces 
terres  alkalines  , forme  avec  elles  des  combi- 
naifons  vitreufes.  M.  Achard  a fait  une  grande 
fuite  d expériences  fur  tous  ces  mélanges  par  la 
vitrification  ; les  détails  en  font  configués  dans 
le  Journal  de  Phyfique, 
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Les  alkalis  fixes  & l’ammoniaque  n’altèrent 
point  le  carbonate  calcaire.,  parce  que  l’acide 
carbonique  a plus  d’affinité  avec  la  chaux  que 
n’en  ont  ces  fels. 

L/es  acides  fulfurique  , nitrique  , muriatique 
8c  fluorique  le  décompofent  en  lui  enlevant  la 
bafe,  8c  en  dégageant  l’acide  carbonique.  Si  l’on 
verfe  de  l’acide  fulfurique  fur  du  carbonate 
calcaire  , il  s’excite  un  bouillonnement  dû  au 
dégagement  de  l’acide  carbonique  fous  la  forme 
gazeufe.  Les  naiuraliftes  fe  fervent  avec  avan- 
tage de  ce  caractère  chimique  pour  diiîinguer 
toutes  les  fubüances  calcaires.  On  peut  taire  , 
à l’aide  des  acides,  une  analyte  exacte  cm  car- 
bonate calcaire.  Pour  cela  , on  verie  de  l'acide 
fulfurique  fur  ce  fel  réduit  en  poudre.  L’eftér- 
vefcence  violente  qui  fe  produit  dans  imitant 
du  mélange,  indique  la  réparation  de  l’acide 
carbonique,  que  Ton  peut  obtenir  8c  mefurer 
/ en  le  recevant , à l’aide  d’un  fyphon,  dans  des 
cloches  remplies  de  mercure.  L’effervefcence 
eft  accompagnée  de  froid,  à caufe  de  la  vola- 
tilifation  de  l’acide.  Lorsqu'elle  eil  finie  , fi  Ton 
examine  la  nouvelle  combinaifon,  on  trouve 
que  c’efl  du  fulfate  calcaire , formé  par  l’acide 
fulfurique  uni  à la  chaux  , qui  faifoit  la  bafe  du 
premier  fel.  Des  expériences  nouvelles  ont 
appris  que  quelques-uns  de  ces  fpaths  con- 
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tiennent  un  peu.  de  magnéfie , & donnent  du 
fui  tare  de  magnéfie , lorfqu’on  les  diffout  par 
l'acide  yitriolique.  L’acide  nitrique  que  les  na- 
turalises emploient  ordinairement  dans  leurs 
effais,  produit  la  même  effervefcence  fur  le 
carbonate  calcaire  ; il  en  dégage  l'acide  car- 
bonique & forme  du  nitrate  calcaire  avec  fa 
bafe. 

L’acide  muriatique  fépare  de  même  avec  effer- 
vefcence  violente  l’acide  du  carbonate  calcaire 
& donne  du  muriate  de  chaux  en  le  combinant 
avec  fa  bafe. 

L’acide  fluorique  le  décompofe  de  même3 
8c  forme  du  fluate  calcaire  avec  fa  bafe. 

L’acide  boracique  ne  décompofe  point  à 
froid  le  carbonate  calcaire  j mais  il  produit 
une  effervefcence  , lorfqu’on  le  fait  chauffer 
en  le  mêlant  avec  de  la  craie  en  poudre , & 
en  délayant  dans  ce  mélange  fuflifante  quantité 
d’eau. 

L’acide  carbonique  a la  propriété  de  donner 
de  la  folubilité  au  carbonate  de  chaux  ou  à 
toutes  les  matières  calcaires  en  général.  Nous 
avons  déjà  vu  à l’article  de  cet  acide  , qu’il 
précipite  l’eau  de  chaux  en  craie  , 8c  qu’il  la 
rediffout  fi  on  en  ajoute  plus  qu’il  n’en  faut 
pour  cette  précipitation.  L’eau  chargée  d’acide 
carbonique  qui  fcjourne  fur  du  carbonate  cal- 
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caire  en  poudre,  Te  charge  peu  à- peu  d'une 
certaine  quantité  de  ce  iel  neutre  terreux. 
Plusieurs  eaux  contiennent  aufTi  de  la  craie  à 
la  faveur  de  fon  acide  ; mais  toutes  ces  dif- 
folutions  font  peu  durables*  Loriqu’on  les 
expofe  à Pair,  elles  fe  troublent  peu-à-peu,  & 
la  craie  fe  précipite  à mefure  que  l’acide  car- 
bonique fe  diffipe.  Cet  effet  eit  beaucoup  pius 
rapide  par  l’adion  de  la  chaleur  ; c’ed  pour  cela 
qu’on  emploie  avec  fuccés  l’ébullition  pour 
corriger  les  eaux  chargées  de  craie , qui  lont 
dures  8c  crues , fans  cette  précaution* 

Comme  c’eft  prefque  toujours  en  rai  fon  de 
l’acide  carbonique  que  les  eaux  tiennent  de  la 
craie  en  dilfolütion  ; on  conçoit  que  ce  fel  terreux 
doit  fe  précipiter  iorfque  l’acide  s’évapore;  telle 
eü  la  caufe  des  dépôts  calcaires  & des  incruf- 
tations  qui  fe  forment  dans  les  fontaines , autour 
des  canaux  que  Peau  parcourt , ainfi  qu’on  i’ob- 
ferve  pour  celle  d’Arcueil  & des  bains  de  Saint- 
Philippe  en  Italie.  Lorfque  l’hiftoire  naturelle 
n’étoit  point  encore  éclairée  par  la  chimie  , on> 
donnoit  le  nom  de  fontaines  pétrifiantes  a celles, 
qui  préfentoient  ces  dépôts , 8c  la  fuperttition 
des  peuples  les  comptoit  au  nombre  des 
miracles. 

Le  carbonate  calcaire  n’a  aucune  adion  fur  les 
fels  neutres  à bafe  d’alkalis  fixes.  Il  décompofe 
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les  Tels  ammoniacaux.  On  obtient  d’une  part  un 
fel  calcaire  formé  par  l’acide  des  lels  ammo- 
niacaux & la  chaux  , & de  l’autre  part , du  car- 
bonate ammoniacal  , réfultant  de  la  combi- 
naifon  de  l’acide  carbonique  avec  l’ammoniaque. 
On  fait  cette  opération  en  diihllant  dans  une 
cornue  de  grès , un  mélange  d’une  livre  de  fel 
ammoniac  & de  deux  livres  de  craie , ou  bien 
de  fpath  calcaire  en  poudre.  On  a foin  d’em- 
ployer ces  deux  fubhances  bien  sèches.  On 
adapte  à la  cornue  un  ballon  avec  une  allonge , 
ou  mieux  encore  une  cucurbite  de  verre  ou  de 
grès.  On  donne  le  feu  par  degrés  jüfqua  faire 
rougir  le  fond  de  la  cornue , 8c  l’on  refroidit 
le  récipient  avec  des  linges  mouillés , ou  un  filet 
d’eau  froide  dont  récoulement  eh  entretenu 
pendant  toute  l’opération.  Il  paffe  des  vapeurs 
blanches , qui  fe  condenfent  en  crihaux  très- 
blancs  8c  très-purs  fur  les  parois  du  récipient. 
C’eh  le  carbonate  ammoniacal  : il  paroît  que 
c’eh  par  ce  procédé  qu’on  le  prépare  en  grand 
à Londres , d’où  il  étoit  envoyé  autrefois  dans 
.toute  l’Europe , fous  le  nom  de  fri  volatil  d'An- 
gleterre ; aujourd’hui  on  fait  préparer  ce  fel 
par- tout.  Le  réfidu  de  cette  opération  eh  du 
muriate  calcaire  avec  excès  de  chaux , ordinaire- 
ment fondu , lorfqu’on  a donné  un  bon  coup  de 
feu  fur  la  fin  de  l'opération. 
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Les  ufages  du  fpath  & des  matières  calcaires 
en  général  font  fort  étendus , ainfi  que  nous 
l’avons  déjà  fait  obferver  en  traitant  de  leur 
hiftoire  naturelle.  Mais  un  des  plus  importans, 
eft  la  préparation  qu'on  leur  fait  fubir  pour  les 
changer  en  chaux.  L’art  du  chaufournier  con- 
fite à décompofer  les  matières  calcaires  par 
l’aftion  du  feu,  8c  à leur  enlever  leur  acide.  Les 
pierres  chargées  de  coquilles  , les  marbres , 
6c  la  plupart  des  fpaths  calcaires,  font  celles 
de  ces  fub fiances  qui  donnent  la  meilleure 
chaux.  Cependant  on  fe  fert  plus  communé- 
ment , fur-tout  aux  environs  de  Paris , d’une 
efpèce  de  pierre  calcaire  dure , que  l’on  nomme 
pierre  à chaux . On  arrange  ces  pierres  dans 
une  efpèce  de  four  ou  de  tourelle  , de  manière 
qu’elles  forment  une  voûte  ; on  allume  fous 
cette  voûte  un  feu  de  fagots  , que  l’on  continue 
jufqu’à  ce  qu’il  s’élève  une  flamme  vive,  fans 
fumée,  à environ  dix  pieds  au-delfus  du  four  , 
8c  jufqu’à  ce  que  les  pierres  foient  d’une  grande 
blancheur.  ■ On  commence  aujourd’hui  à fe 
fervir  aux  environs  de  Paris  de  charbon  de  terre 
8c  de  tourbe  pour  la  cuiffon  de  la  chaux. 

Pour  que  la  chaux  foit  bonne  , elle  doit  être 
dure,  fonore , s’échauffer  promptement  8c  forte- 
ment avec  l’eau,  8c  donner  une  fumée  épaifTe 
dans  fon  extin&ion.  Si  elle  n’a  pas  été  allez 
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calcinée , elle  eft  moins  fpnore , & elle  ne 
s’échauffe  que  peu  & lentement  avec  l’eau  ; fi 
elle  l’a  été  trop,  elle  eft  à demi- vitrifiée  ; elle 
rend , lorfqu’on  la  frappe  , un  fon  trop  clair  ; 
Si  elle  ne  peut  plus  s’unir  facilement  avec  l’eau. 
Les  chaufourniers  la  nomment  alors  chaux  brûlée. 
Nous  ne  parlerons  pas  des  ufages  de  la  chaux, 
parce  que  nous  en  avons  traité  dans  l’hiftoire  de 
cette  fu  bilan  ce  pure. 

Nous  ajouterons  ici  que  le  carbonate  calcaire 
qui  fe  trouve  mêlé  en  très-petits  fragmens  avec 
le  fulfate  calcaire  ou  le  gypfe , Si  qui  eft  dé- 
pofé  dans  les  montagnes  par  grandes  cou- 
ches ordinairement  régulières , féparées  par  des 
bancs  de  glaife  Si  de  marne , comme  on  l’ob- 
ferve  dans  tous  les  environs  de  Paris , conftitue 
la  pierre  à plâtre  la  plus  utile  pour  la  bâtiffe. 
Quoique  nous  ayons  déjà  parlé  de  cet  objet  à 
l’article  du  fulfate  calcaire,  nous  croyons  devoir 
y revenir  encore  ici , 8c  entrer  dans  un  aiïez 
grand  détail , pour  fuppléer  à cet  égard  à ce 
qui  manque  dans  tous  les  ouvrages  d’hiftoire 
naturelle  Sc  de  chimie. 

Nous  devons  d’abord  rappeler  que  le  fulfate 
calcaire  pur  ne  donne  par  la  calcination  que  du 
plâtre  fin , qui  ne  fait  qu’une  pâte  incohérente 
avec  l’eau,  Sc  que  l’on  emploie  pour  couler 
des  flatues  • tout  le  monde  fait  que  cette  pâte 
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defféchée  efl  très-caffante  & n’a  aucune  téna- 
cité, qu’elle  fe  brife  au  moindre  effort;  cela 
dépend  de  ce  que  cette  matière  faline  en  re- 
prenant l’eau  qu’elle  a perdue  par  la  calcina- 
tion , forme  une  maffe  égale  & homogène  dans 
toutes  fes  parties.  Il  n’en  ell  pas  de  même  du 
plâtre  propre  à bâtir.  La  pierre  qui  le  fournit 
à Montmartre  & dans  tous  les  endroits  qui 
contiennent  ce  minéral , eh  une  forte  de  brèche 
formée  de  très-petits  crihaux  grenus  de  fulfate  de 
chaux , & de  lames  très-tenues  de  carbonate  cal- 
caire ; on  y reconnoît  la  préfence  de  ce  dernier 
en  mettant  une  goutte  d’acide  nitrique  fur  la 
pierre  ; il  fe  produit  une  vive  effervefcence 
due  au  dégagement  de  l’acide  carbonique  ; en 
faifant  diffoudre  un  poids  donné  de  pierre  à 
plâtre  de  Montmartre  dans  fuffifante  quantité 
d’eau-forte,  tout  le  carbonate  calcaire  eh  décom- 
pofé  à mefure  que  la  chaux  s’unit  à l’acide  nitri- 
que , & il  ne  rehe  plus  que  le  fulfate  calcaire 
qui  eh  infoluble  dans  cet  acide  ; on  trouve  par 
cette  expérience  que  le  carbonate  calcaire  varie 
en  proportion  dans  les  différentes  pierres  â 
plâtre , & que  dans  la  meilleure  il  en  fait  plus 
du  tiers 

Ce  point  une  fois  bien  démontré  fur  la  na- 
ture mélangée  de  la  pierre  à plâtre  , il  eh  fort 
ailé  de  concevoir  les  phénomènes  que  préfente 

le 
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le  plâtre  à bâtir  dans  fa  cuiffon  , dans  fon  ex- 
tindion  & dans  fon  endurciffement.  Quand  on 
cuit  ce  fel  terreux , le  fulfate  calcaire  qu’il  con- 
tient perd  fon  eau  de  criflallifation  & devient 
friable , le  carbonate  calcaire  perd  fon  acide  8c 
pafle  à l’état  de  chaux  ; d’après  cela  le  plâtre  bien 
cuit  efl  âcre  8c  alkalin  , il  verdit  le  fyrop  de 
violettes  , il  s’échauffe  avec  les  acides  fans 
faire  d’effervefcence , il  perd  fa  force  à l’air,  à 
mefure  que  la  chaux  vive  qu’il  contient  s’éteint 
en  attirant  l’acide  carbonique  8c  l’eau  de  l’atmof. 
phère  ; il  abforbe  l’eau  avec  chaleur , quand  on 
le  gâche  -,  quant  à la  folidité  qu’il  prend  très- 
promptement  comme  tout  le  monde  le  fait  , 
cette  propriété  efl  l’inverfe  de  celle  de  la  chaux 
pure,  elle  elî  due  à ce  que  la  chaux  vive  ayant 
d’abord  abforbé  l’eau  qui  lui  efl  néceffaire  pour 
fon  extinélion , le  fulfate  calcaire  qui  efl  inter- 
pofé  entre  fes  molécules  en  attire  une  portion, 
8c  fe  criflallifant  fubitement , produit  l’effet  du 
fable  ou  du  ciment  dans  le  mortier,  en  liant  8c 
en  accrochant , pour  ainfi  dire  , enfemble  les 
parcelles  calcaires. 

On  connoît  enfin  , d’après  cette  théorie  , 
pourquoi  le  plâtre  le  conferve  bien  par  la 
chaleur  8c  la  féchereffe  , tandis  qu’il  fe  dé- 
truit 8c  s’enlève  promptement  par  l’humidité. 
Les  deux  principes  falins  & folubîes  dans 
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l’eau  qui  le  continuent  font  la  caufe  de  ces 

phénomènes. 


CHAPITRE  VIII. 

Genre  ÏV.  Sels  neutres  a base 

VE  MAGNÉSIE  OU  SELS  MAGNÉSIENS . 

On  a déjà  vu  dans  l’hiftoire  des  acides  que  la 
magnéfie  fe  combine  ucs-bien  avec  ces  fels  & 
qu’elle  forme  dans  ces  combinaifons  des  fels 
neutres  différens  de  ceux  que  continuent  tou- 
tes les  autres  bafes.  Ces  fels  ne  font  pas  encore 
entièrement  connus , & ils  nont  point  été  l’objet 
des  recherches  de  beaucoup  de  chimitles.  Le 
célèbre  M.  Black  etl  le  premier  qui  les  ait  bien 
diflingués  ; on  les  confondoit  avant  lui  avec  les 
fels  à bafe  terreufe  en  général. 

Les  fels  magnéfiens  ont  des  caradères  géné- 
riques qui  les  diilinguent  ; ils  font  prefque  tous 
amers  8c  falés,  la  plupart  criftallifent  réguliè- 
rement quoique  difficilement  ; la  plupart  font 
très-folubles  dans  l’eau,  quelques-uns  attirent 
même  l’humidité  de  l’air  -,  ils  font  plus  décom- 
pofabîes  que  les  lels  ammoniacaux  & calcaires, 

8c  ils  cèdent  leurs  acides  à la  baryte , à 13 

• * 

chaux , aux  deux  alkalis  fixes , & en  partie  a 
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l’ammoniaque  ; cette  dernière  fubftance  refle 
en  partie  unie  aux  acides  en  même-temps  que 
la  magnéfie , & forme  alors  des  Tels  triples 
ammoniaco-magnéfiens. 

Nous  examinerons  dans  ce  chapitre  ,fix  de 
ces  Tels , favoir  le  fulfate  magnéfien  ou  le  fel 
d’Epfom  , le  nitrate  magnéfien  , le  muriate 
magnéfien  , le  borate  magnéfien , le  fluate 
magnéfien  & le  carbonate  magnéfien. 

Sorte  I.  Sulfate  de  magnésie  ou  Sel  d’Epsom. 

Le  fel  neutre  formé  par  l’acide  fulfurique  uni 
à la  magnéfie  , a été  appelé  fel  d'Epfom  , à raifon 
du  lieu  d’où  011  le  droit  autrefois  en  plus  gran- 
de quantité  : c’eft  une  fontaine  d’Angleterre.  Il 
exifte  encore  dans  les  eaux  d’Egra , de  Sedlitz, 
de  Seydfchutz.  Son  véritable  nom  elt  fulfate  de 
magnéfie  ou  fulfate  magnéfien . 

Ce  fel  a une  faveur  très-amère,  auffi  lui  a- 
t-on  donné  le  nom  de  fel  cathardique-amer . Il 
elt  dans  le  commerce  fous  la  forme  de  très- 
petites  aiguilles  terminées  par  des  pyramides 
fort  aiguës  ; dans  cet  état  il  reiïemble  allez  au 
fulfate  de  foude  ou  fel  de  Glauber  , mais  fa 
faveur  eft  plus  amère , il  ne  s’effleurit  point  à 
Pair , 8c  fa  crifiallifation  efi  bien  différente  lorf- 
qu’elle  eft  très  - régulière  ; on  l’obtient  en  le 
laiffant  criftallifer  fpontanément  fous  la  forme 

M ij 
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de  beaux  prifmes  quadrangulaires,  terminés  par 
des  pyramides  également  quadrangulaires  ; les 
faces  de  fes  prifmes  & de  fes  pyramides  font 
lilfes  & fans  canelures  , & fes  crillaux  font  en 
général  :plus  courts  & plus  gros  que  ceux  du 
fulfate  de  foude;  d’ailleurs  toutes  fes  autres  pro- 
priétés le  diflinguent  de  ce  fel  neutre  parfait, 
comme  on  va  le  voir. 

Le  fulfate  de  magnéfie  retient  alfez  d’eau  de 
criitallifation  , pour  être  en  état  d’éprouver 
comme  le  fulfate  de  foude  6c  le  borax,  la  liqué- 
faétion  aqueufe.  Il  fe  fond  à la  plus  légère 
chaleur;  il  fe  prend  en  une  maffe  informe  par 
le  refroidiflement.  Lorfqu’on  le  laiffe  fur  le  feu , 
après  qu’il  a éprouvé  la  liquéfadion  aqueufe , 
il  fe  defsèche  en  une  maffe  blanche , friable  , 
qui  n’eft  que  le  fel  privé  de  fon  eau  de  crif- 
tallifation , 6c  dont  la  nature  n’a  point  changé. 
Il  faut  un  feu  extrême  pour  faire  éprouver  une 
véritable  fufiôn  ignée  au  fulfate  magnéfien  def- 
féché.  Ce  fel  contient  près  de  la  moitié  de  fon 
poids  d’eau  de  criitallifation. 

Macquer  6c  pluGeurs  chimiltes  ont  dit  qu’il 
s’humede  legerement  a l’air  9 6c  que  cette  pio- 
priété  peut  fervir  à le  faire  diltinguer  du  fulfate 
de  foude  qui  s’y  effleurit.  Mais  Bergman  annonce, 
au  contraire,  qifexpofé  à un  air  lec,  le  fulfate 
magnéfien  perd  d’abord  fa  tranfparence , 6c 
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fe  réduit  à la  fin  en  une  poudre  blanche  ; & il 
avance  que  celui  qu’on  vend  en  petites  aiguilles, 
efl  humide  & déliquefcent  à caufe  du  inuriate  de 
magnéfie  qu’il  contient.  M.  Butini  r citoyen  de 
Genève,  à qui  l’on  doit  de  fort  bonnes  recher- 
ches fur  la  magnéfie  , dit  avoir  trouvé  dans  le 
fel  d’Epfom  d’Angleterre  du  fulfate  de  fonde 
ou  fel  de  Glauber , auquel  on  pourroit  attribuer 
cette  efflorefcence  ; mais  le  fulfate  de  magnéfie 
bien  purifié  quoique  perdant  un  peu  de  fa  tranf- 
parence  à l’air,  n’eft  point  à beaucoup  près 
efHorefcent  comme  le  fulfate  de  foude,  qui  fe 
réduit  entièrement  en  pouffière  au  bout  d’un 
certain  tems. 

Le  fulfate  de  magnéfie  efi  fi  dilFoluble  dans 
l’eau,  qu’il  ne  demande  pas  deux  parties  de  ce 
fiuide  froid  pour  être  tenu  en  diffolution , & que 
l’eau  chaude  peut  en  diffoudre  près  du  double 
de  fon  poids.  Il  fe  crifiallife  par  le  refroidiffe- 
ment  ; mais  pour  l’avoir  très-régulier , il  faut 
biffer  évaporer  fpontanément  une  difTohuion  de 
ce  fel  faite  à froid. 

Ce  fel  n’éprouve  aucune  altération  de  la  part 
des  terres  filicée  & alumineufe, 

La  baryte  le  décompofe  parce  qu’elle  a plus 
d’affinité  avec  l’acide  fulfurique  que  n’en  a la 
magnéfie. 

La  chaux  le  décompofe  par  la  même  raifoH» 
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Si  l’on  met  un  peu  de  fulfate  de  magnéfie  dans 
de  l’eau  de  chaux , ou  fi  l’on  verfe  cette  dernière 
dans  une  diflfolution  de  ce  fel , il  fe  forme  un 
précipité  dû  à la  magnéfie  & au  fulfate  calcaire* 
Cette  précipitation  efl  un  caraétère  sûr  pour 
diftinguer  le  fulfate  magnélien  de  celui  de 
fou  de. 

Les  aîkaîis  fixes  purs  décompofent  auffi  le 
fulfate  de  magnéfie.  L’ammoniaque  caufiique 
ayant  la  même  propriété , tandis  quelle  ne  dé- 
compofe  pas  le  fulfate  calcaire , il  efi  démontré 
que  ce  fel  a plus  d’affinité  avec  l’acide  fulfurique 
que  n’en  a la  magnéfie  , & qu’il  en  a moins  que 
la  chaux  ; il  peut  donc  fervir  à faire  diftinguer 
dans,  les  eaux  la  préfence  du  fulfate  magnéfien. 
C’efi  ainfi  qu’on  obtient  par  l’ammoniaque  cauf- 
tique  la  magnéfie  pure , dont  nous  avons  fait 
l’hiftoire  au  commencement  des  matières  falines. 
Bergman  a vu  cependant  que  l’ammoniaque  ne 
précipite  point  complètement  la  magnéfie  du  fel 
d’Epfom , & qu’il  y a une  partie  de  ce  fel  qui 
refie  fans  décompofition.  La  liqueur  après  ce 
mélange  tient  en  di  Ablution  du  fulfate  ammo- 
niacal & du  fulfate  magnéfien  ; les  chimifies  ont 
découvert  que  ces  deux  fels  forment  enfemble 
une  efpèce  de  fel  triple , ou  compofe  d’un  acide 
Sa  de  deux  bafes  ; mais  pour  éviter  l’erreur, 
remarquons , que  quoique  ces  fels  fe  trouvent 
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dans  la  meme  eau , l’un  eft  formé  par  l’acide 
fulfurique  uni  à l’ammoniaque  , & l’autre  par 
le  même  acide  combiné  avec  la  magnéfie  ; 
tous  les  deux  ont  une  portion  différente  décide* 
8c  ce  n’eft  pas  la  même  qui  adhère  en  mème- 
tems  aux  deux  bafes  ; mais  ces  deux  fulfates 
ont  une  affez  forte  attradion  l’un  pour  l’autre  * 
î!s  fe  criftaliifent  enfemble  , 8c  c’eft  cette 
union  opérée  par  la  criftallifation  qu’on  peut 
appeler  fel  triple  ou  fulfate  ammoniac o- ma- 
gné/ien. 

On  ne  connoît  pas  encore  bien  Fadion  du 
fulfate  magnéfien  fur  les  Tels  neutres  à bafe 
d’alkalis  fixes  8c  d’ammoniaque.  Il  eft  probable 
qu’il  décompoferoit  les  fiels  nitriques  8c  muriati- 
ques de  ces  deuxgenres  par  une  double  affinité* 

M.  Quatremère  Dijon  val  affure  dans  une 
lettre  à M.  de  Morveau , ( Journal  de  phyfique  , 
Mai  1780 , vol.  XVII , pag.  39 1 ,)  que  lorfqu’on 
unit  une  diffolution  de  fulfate  de  magnéfie  avec 
une  diffolution  de  fulfate  ammoniacal , il  s’opère 
une  précipitation  totale  du  premier  fel  fans 
aécompofition  ; celui-ci , dit-il , tombe  au  fond 
du  verre  fous  la  forme  de  criftaux  affez  gros  ÿ 
qu’on  peut  reconnoître  par  la  faveur , & c.  Il 
attribue  cet  effet  à ce  que  le  fulfate  ammoniacal 
eft  fufceptible  de  s’emparer  de  l’eau  du  fulfate 
de  magnéfie , qu’il  croit  être  très  - criftallifabie* 

M iv 
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Mais  ceft  une  erreur  , puifque  le  Tel  criftallifé 
dans  cette  opération  eft  un  vrai  fel  triple  ou 
fulfate  ammoniaco-magnéfien , comme  je  m’en 
fuis  alluré  par  l’expérience. 

Quant  aux  fels  carboniques  3 il  eft  certain  que 
le  fulfate  magnélien  les  décompofe , & qu’il  eft 
décompofé  par  eux.  Lorfqu’on  verfe  une  dif- 
folution  de  carbonate  de  potaffe  ou  de  foude 
dans  une  dilTolution  de  fulfate  de  magnéfie  , il 
y a alors  double  décompofition  & double 
combinaifon.  L’acide  fulfurique  du  fel  d’Epfom 
s’unit  aux  alkalis  fixes , l'acide  carbonique  qui 
fe  fépare  de  ces  derniers  fe  reporte  fur  la 
magnéfie  , 8c  forme  avec  elle  un  fel  neutre , 
connu  fous  le  nom  de  magnéfie  douce  ou  eff'er - 
veficente , & que  nous  nommerons  carbonate  de 
magnéfie.  C’eft  par  ce  procédé  que  l’on  prépare 
la  magnéfie  douce  dont  on  fait  ufage  en  mé- 
decine , comme  d’un  très-bon  purgatif.  Nous 
décrirons  très  en  détail  cette  opération  à la  fin 
de  ce  chapitre. 

Une  dilFolution  de  fulfate  de  chaux  , mêlée 
avec  une  dilTolution  de  fulfate  de  magnéfie  , 
offre  la  précipitation  de  ce  dernier  , fuivant 
M.  Dijonvaî,  quoique  ce  phénomène  foit  peu 
fenhbîe  à caufe  de  la  petite  quantité  de  fulfate 
calcaire  tenue  en  diflolution.  Le  nitrate  8c  le 
muriate  calcaires  décompofent  auffi  le  fulfate 


rfHisT.  Nat.  et  de  Chimie.  185* 

de  magnéfie,  & font  décompofés  en  même-, 
tems  par  ce  fel',  mais  nous  ne  croyons  pas  que 
Ton  puiffie  en  conclure  , avec  M.  Dijon  val , 
que  les  acides  nitrique  & muriatique  ont  plus 
d’affinité  avec  la  magnéfie  , que  n’en  a l’acide 
fui fu riq ue , puifque  dans  ces  expériences  on  doit 
néceflairemeni  tenir  compte  des  attradions 
éledives  doubles. 

Bergman  dit  que  le  quintal  de  fulfate  de 
magnéfie  crifiallifé  contient  dix-neuf  parties  de 
magnéfie  pure , trente-trois  d’acide  fulfurique , 
de  quarante-huit  d’eau. 

Le  fulfate  de  magnéfie  ou  fel  d’Epfom  eli 
employé  en  médecine  avec  beaucoup  de  fucccs. 
C’efi  un  purgatif  fort  utile  , & qui  jouit  en 
meme-tems  de  la  propriété  fondante.  On  le 
préfère  même  aux  autres  fels  purgatifs  à caufe 
de  fa  grande  difîblubilité.  On  l’adminiflre , ou 
feul,  diffous  dans  l’eau,  depuis  une  once  jufqu’à 
deux  , ou  comme  adjuvant , à la  dofe  d’un  à 
deux  gros.  Il  minéralife  la  plupart  des  eaux 
purgatives  naturelles  , 8c  fpécialement  celles 
d’Egra,  de  Sedlitz,  de  Seydschutz,  mais  il  y elt 
toujours  accompagné  de  muriate  de  magnéfie. 

Sorte  II.  Nitrate  magnésien. 

Le  nitrate  magnéfien  appelé  jufqu’ici  par 
Jes  chimi/les  niire  de  magnifie  ou  magnéfie 
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nitrée , a été  examiné  par  Bergman-  Cet  illufîre 
chimifie  dit  que  la  didolution  de  ce  fel  fait  par 
Fart  , donne  après  une  évaporation  convenable 
des  crillaux  p ri  fina  tiques-,  quadiangu  ahes , 
fpathiques  , fans  pyramides. 

Ce  Tel  a une  faveur  âcre  & très-amère  ; il 
fe  décompofe  par  la  chaleur  ; il  attire  l’humi- 
dité de  Fair.  Il  efl  très  - dilîoluble  dans  l’eau  ; 
on  ne  l’obtient  criüallifé  que  par  une  évapora- 
tion lente  -,  & Fon  ne  connoît  même  pas  allez: 
bien  les  îoix  de  fa  crihaliifation , pour  le  faire 
pacoître  à volonté  fous  fa  loiine  régulière  9 
comme  cela  a lieu  pour  un  grand  nombre 
d’autres  fels.  La  baryte  ? la  chaux  Si  les  alkalis 
le  décompofent. 

Comme  le  nitrate  magnéfien  fe  trouve  diflous 
dans  les  eaux  mères  du  nitre , M.  de  Morveau 
a propofé  d’en  retirer  en  grand  la  magnéfie  9 
en  les  précipitant  par  l’eau  de  chaux.  Ce  pro- 
cédé pourroit  être  très -avantageux  par  la  iaci- 
lité  de  fon  exécution  & le  peu  de  frais  qu’t! 
demande;  mais  le  même  chimilte  ayant  oblervé 
que  l’eau  de  chaux  récente  précipite  le  nitrate 
calcaire  bien  pur , lorfque  celui-ci  ne  contient 
point  afifez  d’eau  de  diflolution  ? la  magnéfie 
qu’on  obtiendroit  par  ce  procédé  n’auroit  point 

le  degré  de  pureté  convenable  à un  médicament 

, • • 

au  (h  utile  3 fi  Fon  n’opéroit  pas  cette  précipita* 


» 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  187 

tîon  fur  des  eaux-mères  étendues  d’une  très- 
grande  quantité  de  liquide. 

L’acide  fulfurique  & l’acide  fluorique  déga- 
gent l’acide  du  nitrate  de  magnéfie.  L’acide 
boracique  le  fépare  au(li  à l’aide  de  la  chaleur, 
8c  à raifon  de  fa  fixité.  Telles  font  les  propriétés 
de  ce  Tel  indiquées  par  Bergman. 

M.  Quatremère  Dijonval , qui  a fait  des  re- 
cherches fur  plufieurs  combinaifons  de  la 
magnéfie,  a trouvé  dans  le  nitrate  magnéfien  quel- 
ques propriétés  très-différentes  de  celles  annon- 
cées par  le  chimifte  d’Upfal.  Il  dit  avoir 
obtenu  des  criitaux  non  déliquefcens  de  nitrate 
magnéfien , & il  ajoute  même  que  les  fels 
magnéfiens  font  autant  criflallifables  & portés  à 
s’efÏÏeurir  que  les  fels  calcaires  font  avides 
d’humidité.  ‘ 

Le  nitrate  de  magnéfie  paroît  être  fufceptible 
de  décompofer,  à l’aide  des  affinités  doubles, 
les  fulfates  de  potaffe,  de  foude  & d’ammonia- 
que ; mais  ces  décompofitions  ne  font  point 
fenfibles  dans  le  mêlante  des  diffolutions  de 

O 

ces  différens  fels  , comme  dans  celles  qui  font 
opérées  par  le  nitrate  calcaire  , parce  que  les 
nitrates  de  potaffe,  de  foude  & d’ammoniaque  , 
ainfi  que  le  fulfate  de  magnéfie,  qui  en  réfultent, 
font  tous  très-folubles  dans  l’eau , tandis  que 
le  fulfate  de  chaux,  formé  dans  la  décompofition 
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du  fulfate  de  potafTe,  de  foude  & d’ammoniaque 
par  le  nitrate  calcaire , préfente  un  précipité 
très-abondant.  Cependant  on  peut  fe  convaincre 
de  l’effet  de  ces  affinités  doubles  opérées  par 
le  nitrate  magnéffen  en  évaporant  les  liqueurs* 
On  trouve  les  nitrates  formés  par  le  tranfport 
des  alkalis  fur  Facide  nitrique , & le  fulfate  de 
magnéfie  réfultant  de  l’union  de  l’acide  fulfu- 
rique  des  fels  décompofés  avec  la  bafe  du  nitrate 
magnéffen. 

M.  Dijonvaî  a annoncé  un  fait  digne  de  toute 
Fattention  des  chimiffes.  C’eff  la  précipitation 
du  nitrate  magnéffen,  opérée  par  le  nitrate 
calcaire.  Lorfqu’on  mêle,  dit  M.  Dijonvaî,  des 
diffolutians  tranfparentes  & bien  pures  de  ces 
deux  fels  5 le  nitrate  de  magnéffe  fe  dépofe  fur- 
ie-champ fous  la  forme  criflalline , & fans  être 
décompofé  en  aucune  manière  ; la  liqueur  retient 
en  diflolution  le  nitrate  calcaire.  Il  eft  très- 
fingulier  que  deux  fels  qui , féparés  , ont  allez 
d’eau  pour  être  diffbus  parfaitement préfem- 
tent  dans  leur  mélange  la  précipitation  & la 
criflallifanon  fubite  de  l’un  des  deux.  M.  Dijonvaî 
penfe , comme  nous  l’avons  déjà  annoncé  plus 
haut , que  cela  dépend  de  la  grande  tendance 
du  nitrate  calcaire  pour  s’unir  à Feau.  Ce  fel 
pouvant , fuivant  lui , abforber  une  plus  grande 
quantité  d'eau  que  celle  qui  lui  eif  néceffàire 
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pour  être  tenu  en  diffolution  , dès  qu’on  mêle 
avec  lui  une  diffolution  de  nitrate  de  magnéfie, 
qui  d'ailleurs  tend  fortement  à fe  criflallifer , 
il  s’empare  auffi-tôt  de  l’eau  de  criflallifation  de 
ce  dernier,  & alors  le  nitrate  de  magnéfie  n’étant 
plus  équipondérable  à la  quantité  d’eau  qui  le 
foutenoit,  fe  précipite  fous  fa  forme  criflalline. 
Cette  explication  ne  paroit  pas  lever  plufieurs 
difficultés  qu’il  efl  poffible  de  lui  oppofer. 
Comment  en  effet  un  fiel,  quelque  diffoluble 
qu’il  foit , & quelque  tendance  qu’il  ait  pour  fe 
combiner  avec  l’eau  , peut-il  s’emparer  de  l’eau 
de  enflai lifatioo  d’un  autre  fiel  , lorfqifiil  ell  lui- 
même  uni  à une  affez  grande  quantité  d’eau  pour 
être  tenu  en  diffolution  f Si  Ton  répond  qu’il 
n’eft  pas  fiaturé  d’eau  5 il  exille  donc  un  point 
de  fiaturation  où  le  nitrate  calcaire  cefferoit  de 
faire  ainfi  précipiter  le  nitrate  de  magnéfie  ; & 
c’efl  ce  qu’il  auroit  été  néceffaire  de  démontrer. 
Cette  fuppofition  même  admifie , comment  îe 
nitrate  calcaire  s’empareroit-il  de  l’eau  de  crif- 
taîlifation  du  nitrate  magnéfien,  tandis  qu’il  peut 
abforber  celle  qui  tient  en  diffolution  ce  meme 
fiel , avant  de  lui  enlever  la  portion  de  ce  fluide 
qui  doit  faire  partie  conflituante  de  fies  criflaux  ? 
Enfin , comment  peut-on  concevoir  dans  cette 
explication,  que  le  nitrate  magnéfien,  privé  de 

l’eau  de  fia  criflallifation  par  le  nitrate  calcaire 

' 


I 


I<pO  E L É M E tf  S 

foit  fufceptible  de  Te  précipiter  fur-le-champ 
fous  la  forme  criftalline  , tandis  qu’il  a perdu 
un  des  élémens  de  fes  criflaux  ? Nous  croyons 
d’après  ces  obfervations , qu’il  a échappé  à 
IM.  Dijonval  quelques  circonftances  dans  le 
phénomène  qu’il  a obfervé  , & qu’il  tient  à une 
caufe  qu’on  ne  connoîtra  bien  que  lorsqu’on 
aura  répété  & varié  cette  expérience  de  beau- 
coup de  manières  différentes  , relativement 
à la  quantité  d’eau  , des  Tels , à la  tempéra- 
ture , &c. 

Le  nitrate  magnéfien  n’eft  d’aucun  ufage  dans 
les  arts  ni  dans  la  médecine.  Sa  faveur  forte  r 
fa  déliquefcence  8c  toutes  fes  propriétés  annon- 
cent qu’il  auroit  une  forte  action  fur  l’écono- 
mie animale,  8c  il  feroit  fort  à defirer  quon 
l’effayât  comme  fondant  8c  incifif  dans  tous  les 
cas  où  les  médicamens  de  ce  genre  font  in- 
diqués. 

Sorte  III.  Mûri  ate  magnésien. 

Ce  fel  qui  eft  la  combinaifon  faturée  d’acide 
muriatique  & de  magnéfie  , exifte  dans  toutes  les 
eaux  falées , & dans  toutes  celles  qui  tiennent 
du  fulfate  de  magnéfie  en  difFolution,  comme  les 
eaux  d’Epfom  , d’Egra , de  Sedlitz , de  Seyds- 
chutz  & beaucoup  d’autres;  il  eft  infiniment 
plus  commun  qu’on  ne  l’a  cru. 
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Le  muriate  magnéfien  a une  faveur  très-amère 
8c  très-chaude.  Bergman  dit  qu’on  ne  peut  l’ob- 
tenir criftallifé  qu’en  expofant  fubitement  à un 
grand  froid  fa  diflolution  fortement  concentrée 
par  l’évaporation.  II  eft  alors  ious  la  forme  de 
petites  aiguilles  très-déliquefcentes.  Cette  diffo- 
lution  offre  le  plus  fouvent  une  gelée  tranfpa- 
rente.  M.  Dijonval  qui  annonce  avoir  obtenu 
ce  fel  fous  une  forme  régulière  8c  permanente  , 
croit  même  qu’il  eft  plutôt  efflorefcent  que  dé- 
liquefcent. 

Le  muriate  de  magnéfie  fe  décompofe,  8c 
perd  fon  acide  par  l’adion  du  feu.  Les  der- 
nières portions  d’ande  ne  fe  dégagent  qu’avec 
beaucoup  de  difficulté  ; la  magnéfie  reffe  cauf- 
tique  après  cette  opération. 

Ce  fel  expofé  à l’air  paroît  en  attirer  puiflàm- 
ment  l’humidité  8c  fe  réfoudre  promptement 
en  liqueur.  Bergman  8c  beaucoup  d’autres  chî- 
milles  ont  reconnu  cette  propriété,  M.  Dijonval 
eft  le  feul  qui  ait  annoncé  que  le  muriate 
de  magnéfie , comme  le  nitrate  magnéfien , 
s’effieuriffoit  plutôt  que  de  s’humederf  mais  cette 
affertion  demande  à être  confirmée  par  de 
nouvelles  expériences. 

Le  muriate  magnéfien  efi  très-foiuble  dans 
l’eau  ; il  paroît  même  qu’il  ne  lui  faut  qu’un 
poids  de  ce  liquide  égal  au  lien  pour  être  tenu 
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en  diffolution.  Il  eft  très -difficile  de  l’obtenir 
bien  criftallifé  ; l’évaporation  à l’aide  de  la  cha- 
leur ne  réuffit  que  très-mal  , parce  qu’il  faut 
épaiffir  beaucoup  la  liqueur  qui  en  fe  refroi- 
diflfant  prend  prefque  toujours  la  confiftance 
gélatineufe  ; il  y a plus  d’efpoir  de  réuffir  en 
laiffant  évaporer  fpontanément  dans  les  chaleurs 
de  l’été  une  diffiolution  de  ce  Tel  bien  pur  ; encore 
ce  moyen  11e  fournit-il  des  criflaux  qu’avec 
beaucoup  de  difficultés. 

Le  muriate  de  magnéfie , chauffé  dans  une 
cornue  avec  la  terre  filicée  & l’argile  , donne 
fon  acide  ; mais  comme  l’adion  du  feu  feul  le 
dégage , on  ne  peut  point  attribuer  cette  dé- 
compofition  aux  terres. 

La  baryte  & la  chaux  décompofent  ce  fel 
& en  précipitent  la  magnéfie.  Comme  les  eaux 
mères  du  muriate  de  foude  des  fontaines  falées 
contiennent  du  muriate  de  magnéfie  mêlé  avec 
le  muriate  calcaire  , on  pourroit  en  precipitei 
en  grand  <Sc  à peu  de  Irais  la  magnéfie  par  le 

moyen  de  1 eau  de  chaux. 

Les  alkalis  fixes  & l’ammoniaque  cauftiquc 
ont  plus  d’affinité  avec  l’acide  muriatique  que 
n’en  a la  magnéfie,  & précipitent  cette  dermere 
du  muriate  magnéfien.  La  liqueur  tient  en  diffo- 
lution  des  muriates  de  potaffe  , de  foude  ou 
d’ammoniaque,  fuivam  la  nature  de  l’alkali  qu  on 
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a employé  pour  cette  décompofition.  L’ammo- 
niaque ne  le  décompofe  pas  complètement , 
& forme  un  fel  muriatique  triple  crifiallifable , 
avec  la  portion  fubfiftante  de  muriate  ma- 
gnéfien. 

Les  acides  fulfurique  & nitrique  décompofent 
ce  Tel , & en  féparent  l’acide  muriatique  avec 
effervefcence.  Pour  opérer  ces  décompofitions, 
il  faut  diüiltèr  dans  une  cornue  de  verre  un 
mélange  d’une  partie  de  ces  acides  & de  deux 
parties  de  muriate  de  magnéfie.  L’acide  de  ce 
dernier  fe  volatilife  , tandis  que  les  deux  autres 
plus  puiffans  fe  combinent  avec  la  magnéfie , 
& forment  du  fulfate  ou  du  nitrate  magnéfien. 
L’acide  boracique  en  dégage  auffi  l'acide  muria- 
tique par  la  chaleur. 

Le  muriate  magnéfien  décompofe  les  Tels 
fulfuriques  6c  nitriques  à bafe  d alkalis  fixes  6c 
d’ammoniaque,  par  la  voie  des  doubles  affinités; 
mais  pour  s’afiurer  de  ces  décompofitions , il 
faut  évaporer  ou  mêler  avec  l’efprit-de-vin  ; 
les  di ablutions  de  ces  fels  verfées  fur  la  dif- 
folution  du  muriate  de  magnéfie , parce  que 
les  matières  faiines  nouvelles  qui  en  résultent , 
relient  en  diffolution  dans  la  liqueur  aqueufe 
après  le  mélange. 

Mis  en  contad  avec  le  muriate  de  potalîe , 
& tous  les  deux  en  diffbltuion , le  muriate  de 
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magnéfie  fe  précipite  en  criftaux  , fuivant 
M.  Dijonval  , par  la  grande  difpofition  à fe 
criftalîifer  qu’il  admet  dans  ce  dernier  , com- 
parativement au  muriate  de  potafte,  qui  retient 
l’eau  de  fa  diffoluiion.  Il  eft  encore  très-difficile 
de  concevoir,  dans  l’opinion  de  ce  chimifte, 
comment  un  fel  auffi  peu  foluble  & déliquef- 
cent  que  le  muriate  de  potafte,  en  çomparaifon 
de  ces  deux  propriétés  confidé^es  dans  Je 
muriate  de  magnéfie , peut  s’emparer  de  l’eau 
qui  diffout  ce  dernier.  Si  l’on  mêle  une  di  Ab- 
lution de  muriate  magné'fien  avec  une  diftolu- 
tion  de  muriate  calcaire,  le  premier  fel  fe  pré- 
cipite en  criftaux  d’après  le  même  chimifte. 
Toutes  ces  affertions  doivent  être  confirmées 
par  de  nouvelles  expériences  pour  faire  partie 
des  élémens  de  la  fcience  chimique.  Il  efl  très- 
vraifemblable  que  ces  criftaux  précipités  ne 
font  pas  purs,  8c  appartiennent  à la  clafle  des 
fels  triples. 

Le  muriate  magnéfien  n’eft  d’aucun  ufage  ; 
mais  nous  croyons  qu’il  pourra  être  employé 
en  médecine  avec  beaucoup  d’avantage  comme 
purgatif  8c  fondant  ; les  médecins  en  adminif- 
trent  tous  les  jours  de  petites  quantités,  en  pref- 
crivant  le  fel  d’Epfom , les  eaux  de  Sediitz , 8c 
le  fel  marin  gris  , puifque  ces  fubftances  en 
contiennent  toujours. 
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Sorte  IV.  Borate  magnésien. 

On  doit  donner  ce  nom  à la  combinaifon 
de  l’acide  boracique  avec  la  magnéfie.  Ce  feî 
n’eil  prefque  pas  connu.  Bergman  a obfervé  que 
lorfqu’on  jette  de  la  magnéfie  dans  une  diffo- 
lution  d’acide  boracique  , elle  s’y  diffout , mais 
lentement.  La  liqueur  évaporée  donne  des  crif- 
taux  grenus,  fans  forme  régulière. 

Ce  fel  fe  fond  au  feu  fans  fe  décompofer; 
Les  acides  le  decompofent  en  s’emparant  de  la 
magnéfie  , & en  en  féparant  l’acide  boracique. 
L’efprit  de-vin  lui  enlève  auffi  cet  acide  , & laiife 
la  magnéfie  à nud  ; celle-ci  n’adhère  donc  point 
fortement  à l’acide  du  borax. 

On  ignore,  comme  l’on  voit,  prefque  tou- 
tes les  propriétés  de  ce  fel , fur  lequel  les 
chimifies  n’ont  encore  fait  que  très-peu  d’expé- 
riences. 

* -\Y;  . - . f - 

Sorte  V.  Fluate  magnésien. 

La  combinafon  de  la  magnéfie  avec  l’acide 
fluorique  qu’on  doit  appeler  fluate  magnéfien  3 
h efi  pas  plus  connue  que  le  borate  magnéfien. 
Bergman  efi  le  feul  chimifie  qui  en  ait  dit  quel- 
que chofe.  Suivant  lui,  l’acide  fluorique  diffout 
rapidement  la  magnéfie  ; une  grande  partie  de  ce 
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fel  Te  dépofe  à mefure  que  la  faturatîon  ap- 

La  dilTolution  fournit , par  l’évaporation  fpon- 
tanée,  une  forte  de  moufle , tranfparente , qui 
grimpe  fur  les  parois  du  vafe,  & qui  préfente 
quelques  filets  crîfiallins  allongés  & très  - fins. 
On  obtient  aufii  dans  le  fond  du  vafe  des  crif- 
taux  fpathiques,  en  p ri  fines  hexagones  termi- 
nés par  une  pyramide  peu  élevée  , compofée 
de  trois  rhombes.  Ce  fel  n’éprouve  aucune 
altération  de  la  part  du  feu  le  plus  violent. 
Aucun  acide  ne  peut  le  décompofer  par  la  voie 
humide.  C’efi  un  des  fels  neutres  fluofiques 
qui  mériteroient  un  examen  fuivi  d’après  les 
fingulières  propriétés  que  Bergman  lui  a re- 
connues. 

Sorte  VI.  Carbonate  de  magnésie. 

Ce  fel  nommé  magnifie  douce  ou  ejfervef- 
cente  par  le  doéteur  Black,  qui  l’a  fait  cou- 
noître  le  premier , efi  formé  comme  l’indique 
le  nom  que  nous  avons  adopte  , pat  ta 
combinaifon  faturée  de  la  magnéfie  avec 
l’acide  carbonique.  On  le  prépare  ordinaire- 
ment, en  précipitant  une  difiolution  de  fulfate 
de  magnéfie  , par  les  carbonates  de  potafle  ou 
de  foude , ainfi  que  nous  l’expo  ferons  à la  fin 
de  cet  article. 
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Le  carbonate  de  magnéfie  a le  plus  fouvent 
Fafped  terreux  ; il  eil  en  poudre  très-blanche  ; 
cependant  Bergman  & M.  Butini  de  Genève 
Font  obtenu  criftallifé  par  le  procédé  que  nous 
décrirons  plus  bas.  Il  eil  fufceptible  de  contenir 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  fon  acide, 
comme  tous  les  Tels  carboniques  en  général , & 
fes  propriétés  varient  fuivant  qu’il  en  eft  plus  ou 
moins  chargé  ; fa  faveur  eil  crue  & comme 
terreufe  ; il  en  a une  plus  marquée  dans  les 
inteflins , puifqit’il  eft  purgatif. 

Lorfqu’on  l’expofe  au  feu  dans  un  creufet*- 
ce  fel  perd  l’eau  & l’acide  qui  lui  font  unis. 
M.  Tingry,  apothicaire  de  Genève,  a obfervé 
que  lorfqu’on  calcine  en  grand  la  magnéfie 
effervefcente , elle  bouillonne  & femble  jouir 
d’un  mouvement  de  fluidité  à fa  furface  ; ce 
phénomène  dépend  du  dégagement  de  fon  gaz 
acide.  Il  s’élève  du  creufet  un  léger  brouillard 
qui  dépofe  fur  les  corps  environnans  , une 
po.ufiière  blanche  que  l’on  reconnoît  facilement 
pour  de  la  magnéfie  emportée  par  le  courant 
de  l’acide  carbonique.  Si  l’on  y plonge  un  corps 
chaud  , ce  fel  y adhère,  fuivant  le  meme  obfer- 
vateur  ; un  corps  froid  en  emporte  encore 
davantage.  Sur  la  fin  de  l’opération  , la  magnéfie 
brille  d’une  lueur  bleuâtre  & phofphorique  très» 
fenfibie  dans  Fobfcurité. 
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Si  l’on  calcine  le  carbonate  de  magnéfie 
dans  des  vaiffeaux  fermés  avec  un  appareil  pneu- 
mato  chimique,  on  obtient  l’eau  & l’acide  qu’il 
contient.  M.  Butini , qui  a fait  cette  opération 
avec  beaucoup  d’exactitude  , affure,  d’après  des 
calculs  fur  les  produits  qu’il  a obtenus  3 que 
trente-deux  grains  de  magnéfie  commune , ( il 
appelle  ainfi.  l’efpèce  de  carbonate  magnéfien 
que  l’on  prépare  pour  la  pharmacie,  & qui  n’efl 
pas  tout-à  fait  faturé  d acide, } contiennent  en- 
viron treize  grains  de  terre  pure  , douze  grains 
d’acide  8c  fept  grains  d’eau.  Bergman  eftime 
que  ce  fel  contient  au  quintal  vingt  - cinq  ou 
trente  parties  d’acide , fuivant  fon  état , trente 
d’eau  8c  quarante-cinq  de  magnéfie  pure.  Si  on  le 
chauffe  plus  fortement , après  qu'il  a perdu  fon 
acide , il  s’agglutine  prend  de  la  dureté  comme 
la  magnéfie  pure  ou  caufiique. 

Le  carbonate  de  magnéfie  n’éprouve  point 
d’altération  bien  remarquable  de  la  part  de  l’air  ; 
cependant  il  fe  pelotonne  dans  l’air  humide , & 
il  paroît  être  légèrement  déliquefcent. 

L’eau  ne  diffout  qu’une  infiniment  petite 
quantité  de  ce  fel,  8c  cette  diffolubilité  varie, 
fuivant  qu’il  contient  plus  ou  moins  d’acide. 
Si  on  le  mêle  avec  un  peu  d’eau  , il  forme  une 
efpèce  de  pâte  qui  n’a  que  peu  de  liant,  8c  qui 
sèche  fans  prendre  ni  confillance,  ni  retraite- 
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En  Fétendant  d abord  avec  beaucoup  d’eau , il 
fe  diffout  à-peu-près  à la  dofe  d’un  quart  de 
grain  par  once  de  ce  fluide , ce  dont  on  peut 
saffurer  par  l’évaporation.  Mais  il  exifle  des 
moyens  de  faire  dilïoudre  ce  fel  en  beaucoup 
plus  grande  quantité , comme  nous  le  dirons 
tout- à- l’heure. 

Le  carbonate  de  magnéfie  n’eiï  pas  décompofé 
par  les  terres  pures.  La  chaux  lui  enlève  fou 
acide  avec  lequel  elle  a plus  d affinité.  Le 
Peau  de  chaux  verfée  dans  une  diffolution  de 
ce  fel  occafionne  un  précipité  allez  notable, 
quelque  petite  que  foit  la  quantité  de  ce  fel 
neutre  tenu  en  diffolution  dans  Peau.  Le  pré- 
cipité efl  du  carbonate  de  chaux  & un  peu  de 
magnéfie  caullique , qui , comme  on  le  fait , efl 
prefque  infoluble. 

Les  alkalis  fixes  & l'ammoniaque  caullique 
le  décompofent  comme  la  chaux , parce  qu  ils 
ont  comme  elle  plus  d'affinité  avec  1 acide  car- 
bonique que  n’en  a la  magnéfie.  Il  réfui  te  de 
ces  mélanges  des  carbonates  de  potaife  de 
fonde  & d’ammoniaque  ; la  magnéfie  pure  8c 
caullique  fe  précipite. 

Les  acides  fulfurique  , nitrique  8c  muriatique 
décompofent  le  carbonate  de  magnéfie  d’une 
manière  inverfe  , 8c  rendent  l’analyfe  de  ce  fel 
neutre  complète.  Ils  s’unifient  à la  magnéfie 
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avec  laquelle  ils  ont  plus  d’affinité  que  n’en  a 
l’acide  carbonique  , & ils  dégagent  ce  dernier 
acide  fous  la  forme  gazeufe  , ce  qui  conflitue 
Feffërvefcerice.  On  peut  reconnoître  l’acide  car- 
bonique à fes  caraélères  ordinaires.  M.  Butini  a 
obfervé  dans  fes  recherches  que  les  acides  en 
dégagent  moins  d’acide  carbonique  que  le  feu , 
& que  chacun  de  ces  fels  fépare  des  quantités 
différentes  de  cet  acide:  qu’ainfi,  par  exemple, 
l’acide  muriatique  en  dégage  plus  que  l’acide 
nitrique , & celui-ci  plus  que  le  fulfurique.  Il 
en  conclut  que  les  fels  neutres  formés  par  la 
magnéfie  unie  aux  acides,  favoir  le  fui  fa  te  8c 
le  nitrate  magnëfiens,  retiennent  une  portion 
d’acide  carbonique. 

L’acide  carbonique  a la  propriété  de  rendre 
le  carbonate  de  magnéfie  beaucoup  plus  diffolu- 
ble  qu’il  ne  l’eft  naturellement.  C’eft  fur  les 
phénomènes  de  cette  diffolution , que  roulent 
fpécialement  les  expériences  neuves  de  M.  Bu- 
tînï.  Il  a découvert  que  lorfqu’on  jette  de  la 
magnéfie  ordinaire  & non  faturée  d’acide  car- 
bonique dans  l’eau  gazeufe , ou  chargée  de  cet 
acide , la  magnéfie  fe  fature  d’abord  de  l’acide 
en  l’enlevant  à l’eau , 8c  ne  fe  diffout  que  lorf- 
qifeîle  en  eft  très-chargée.  Cette  diffolution  ver- 
dit le  firop  de  violettes  ; expofée  au  froid  , elle 
perd  fon  acide  furabondant,  mais  fans  que  la 
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magnéfie  s’en  fépare,  & elle  refie  en  parfaite 
combinaifon  dans  l’eau  même  glacée.  Si  1 on 
chauffe  une  diffolution  de  magnéfie  avec  fura- 
bondance  d’acide  carbonique  , elle  le  trouble  8c 
reprend  une  forte  de  tranfparence  lorfqu’on  la 
laiffe  refroidir  ; ce  phénomène  fingulier  nous 
offre,  comme  l’a  très- bien  dit  M.  Butini , un 
genre  nouveau  dans  les  lels , dont  le  caractère 
etf  de  fe  diffoudre  en  plus  grande  quantité  dans 
l’eau  froide  que  dans  l’eau  bouillante.  Plus  une 
diffolution  gazeufe  eft  chargée  de  magnéfie , 
plus  vite  elle  fe  trouble  par  la  chaleur.  Pour 
bien  obferver  le  paffage  de  cette  difiolution 
de  l’opacité  à la  tranfparence  à l’aide  du  re- 
froidi (fe  ment  , il  faut  prendre , fuivant  ce  chi- 
mifte*  une  diffolution  qui  contienne  deux  grains 
par  once  , & la  faire  chauffer  jufqu’a  foixante 
degrés  du  thermomètre  de  Réaumur  ; elle 
devient  laiteufe  par  la  chaleur  , & toute  la 
magnéfie  qui  s’en  précipite  fe  rediffout  par  le 
froid. 

Bergman  avoit  annoncé  que  la  difiolution  de 
magnéfie  chargée  d’acide  carbonique  évaporée 
lentement  donnoit  des  critlaux , les  uns  en  grains 
tranfparens , les  autres  reffemblans  à deux  fait- 
ceaux  de  rayons  qui  divergent  du  même  point. 
M.  Butini  a obfervc  avec  la  plus  grande  exac- 
titude tous  les  phénomènes  de  cette  criftalfi- 
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fation.  Il  a fait  évaporer  à la  chaleur  très- 
foible  d’une  lampe  , une  diiïbluiion  chargée  de 
neuf  grains  de  ce  fel  par  once  d’eau.  Il  s’eil 
formé  d’abord  à fa  furface  une  pellicule  dont 
le  delTous  ainfi  que  les  parois  du  vafe  étoient 
tapiffés  de  plufieurs  houppes  de  criflaux.  Le 
réfidu  offroit  des  aiguilles  brillantes  , effilées 
par  leurs  bafes  9 8c  compofant  de  petites  mafles 
hémifphériques  à filets  divergens.  Ces  aiguilles , 
qui  n’avoient  pas  une  ligne , offroient  au  mi- 
crofcope  de  longs  prifmes  à fix  pans  tranchés 
par  un  hexagone  8c  femblables  à ceux  de  certains 
fpaths. 

M.  Butini  a découvert  encore  une  autre  ma- 
nière de  faire  cridallifer  le  carbonate  de  magnéfie. 
Elle  confiée  à expofer  à l’air  une  diffiolution 
acide  de  ce  fel  * précipitée  par  la  chaleur.  Il 
s’y  forme  au  bout  de  quelques  jours  des  crif- 
taux  femblables  à ceux  que  l’on  obtient  par 
l’évaporation.  La  magnéfie  précipitée  du  fel 
d’Epfom  par  le  carbonate  de  potafTe  , 8c  deffé- 
chée  , n’en  donne  aucun  ; lorfqu’on  la  délaye 
dans  l’eau , elle  ne  forme  jamais  que  des  maTes 
pelotonnées  irrégulières.  Mais  une  difTolution 
de  fulfate  de  magnéfie  nouvellement  précipitée 
par  le  même  feî,  donne  des  crillaux  aiguillés  au 
bout  de  quelques  jours.  La  même  uilbliuion 
fcparée  de  fon  précipité  par  le  filtre,  fournit 
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auiTi  des  aiguilles  de  magnéfie.  J’ai  obfervé 
plufieurs  fois  qu’une  diffolution  de  carbonate 
de  magnéfie  préparée  pour  l’ufage  d’un  labora- 
toire, &confervée  dans  des  flaccons  de  verre 
bien  bouchés  , dépofe  au  bout  de  quelque 
tems  une  grande  quantité  de  petites  aiguilles 
très-fines  & très-brillantes  , qui  préfentent  à la 
loupe  des  prifmes  à fix  faces. 

Les  Tels  neutres  parfaits  n’éprouvent  point 
d’altération  de  la  part  du  carbonate  de  magnéfie  , 

8c  ils  ne  lui  en  font  point  éprouver  ; ils  aug-  7 
mentent  feulement  fa  diffoiubilité  dans  l’eau, 
fuivant  M.  Butini  ; il  faut  cependant  excepter 
le  carbonate  de  potaffe  qui  lui  enlève  cette 
propriété. 

Les  fiels  neutres  calcaires  font  décompofés 
par  la  magnéfie  effervefcente  ; c’eft  en  vertu 
des  affinités  doubles  que  s’opère  cette  décom- 
pofition.  Nous  avons  fait  obferver  que  la  chaux 
a plus  d’affinité  avec  les  acides  que  n’en  a la 
magnéfie,  8c  qu’elle  décompofe  les  Tels  neutres 
qui  ont  cette  dernière  fubfiance  pour  bafe.  Ce 
n’elt  donc  qu’en  raifon  de  l’acide  carbonique 
que  fe  font  ces  décompofitions  ; 8c  c’efi:  à caufe 
de  la  grande  affinité  de  la  chaux  avec  cet  acide , 
quelle  quitte  les  autres  pour  s’y  unir,  pourvu 
que  ces  derniers  trouvent  une  bafe  avec 
laquelle  ils  puiflent  fe  combiner.  Lors  donc 
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qu’on  verte  une  diffolution  de  carbonate  de 
rnagnéfie  dans  une  diholution  de  fulfate , de 
nitrate  ou  de  muriate  calcaires  3 l’acide  fulfu- 
riqtie,  nitrique  ou  muriatique  quitte  la  chaux 
pour  te  porter  fur  la  rnagnéfie , s’y  unit  & 
forme  du  fulfate  , du  nitrate  ou  du  muriate  de 
rnagnéfie  , tandis  que  la  chaux  te  combine  avec 
l’acide  carbonique  féparé  de  la  rnagnéfie , & fe 
précipite  en  craie. 

II  en  eh  donc  de  la  rnagnéfie  comme  de 
l’ammoniaque.  Lorfque  tous  les  deux  font  purs 
& cauftiques  , ils  ne  peuvent  décompofer  les 
tels  calcaires , parce  qu’ils  ont  moins  d’affinité 
avec  les  acides  que  n’en  a la  chaux.  Mais 
lorfqu’ils  font  unis  à l’acide  carbonique  , & 
dans  l’état  de  tels  neutres , alors  ils  font  capa- 
bles de  décompofer  les  tels  calcaires,  en  vertu 
des  doubles  attrapions,  comme  nous  l’avons 
déjà  expliqué  à l’article  du  fulfate  de  chaux , 
du  nitrate  calcaire , &c. 

Le  fel  dont  nous  venons  d’expofer  les  pro*- 
priétés  eh  d’ufage  en  médecine  , fous  le  nom 
de  magné  fie  douce  ou  blanche . On  la  preparoit 
autrefois  avec  l’eau-mère  du  nitre  évaporée  à 
ficcité  , ou  précipitée  par  Talkali  fixe.  Elle  a 
été  connue  d’abord  fous  les  noms  de  poudre 
du  comte  de  Palme  , poudre  de  Sentinelli  ; elle  a 
cté  nommée  en  fuite  poudre  laxative  polychrejh 
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par  V alentini , magnifie  blanche  du  nitre  , ma- 
gnifie. du  fiel  commun , paixe  qu’on  îa  re  tir  oit 
auiïi  de  l’eau- mère  de  ce  dernier  fiel,  Mais  ce 
médicament  préparé  de  cette  manière  , contient 
toujours  de  la  terre  calcaire  & plufieurs  autres 
fubflances  étrangères.  Celle  dont  on  fe  fert 
aujourd’hui  eft  ordinairement  précipitée  du 
fulfate  de  magnéfie  par  l’alkali  fixe  végétal  ou 
carbonate  de  potaiïe. 

M.  Butini  a donné  un  très-bon  procédé  pour 
l’obtenir  très  - fine  & en  plus  grande  quantité 
poffible.  On  délaye  une  quantité  quelconque 
de  potaiïe  dans  le  double  de  fon  poids  d’eau 
froide  ; on  la  laiffe  expofée  à l’air  pendant 
quelques  mois,  fi  le  tems  le  permet,  pour 
qu’elle  abforbe  l’acide  carbonique  de  l’atmof- 
phère,  & pour  que  la  terre  qu’elle  contient  fe 
précipite;  on  la  filtre,  on  diiïout  une  quantité  de 
fulfate  de  magnéfie  égale  à celle  de  la  potaiïe, 
dans  quatre  ou  cinq  fois  fon  poids  d’eau , 011 
filtre  cette  dilTolution , 8c  on  y ajoute  de  nou- 
velle eau  à-peu-près  quinze  fois  le  poids  du  feî. 
On  fait  chauffer  cette  liqueur  , 8c  lorfqu’elle 
bout , on  y verfe  la  dilTolution  alkaline  Le 
précipité  de  magnéfie  fe  forme,  on  agite  bien  le 
mélange  , 8c  on  le  filtre  au  papier.  On  lave  le 
précipité  relié  fur  le  filtre  avec  de  l’eau  bouil- 
lante, pour  enlever  le  fulfate  de  potafle  qui 
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peut  y être  mêlé.  Quand  la  magnéfie  eft  bien 
égouttée , on  l’enlève  de  djéfïüs  le  filtre  , on 
l’étend  en  couches  minces  fur  des  papiers  que 
l’on  porte  à l’étuve.  Lorfqu’elle  eft  deflechée, 
elle  offre  des  morceaux  blancs  qui  s’écrafent  fous 
îe  doigt  en  une  poudre  extrêmement  fine  & 
adhérente  à la  peau. 

On  doit  préférer  comme  purgative  cette 
magnéfie  combinée  avec  l’acide  carbonique , à 
celle  qui  efi  cauffique , parce  qu’elle  efi  beau- 
coup plus  fotuble.  On  la  donne  à la  dofe  d’une 
ou  de  deux  onces , fuivant  les  cas.  La  magnéfie 
cauffique  lui  efi , au  contraire,  préférable  comme 
abforbante  , & on  doit  en  préparer  des  deux 
efpèces  dans  les  pharmacies.  La  raifon  principale 
de  cette  préférence  dans  les  divers  cas  de  pratique, 
8c  de  la  nécefiité  d’avoir  les  deux  efpèces  de 
magnéfie  dans  les  pharmacies,  a été  très-bien 
expofée  par  Macquer  dans  un  mémoire  confignc 
parmi  ceux  de  la  fociété  royale  de  médecine. 
Lorfqu’on  adminiffre  la  magnéfie  comme  abfor- 
bante, c’eff  pour  détruire  6c  neutralifer  un  acide 
développé  6c  trop  abondant  dans  les  premières 
voies , comme  cela  a lieu  chez  les  entans , les 
jeunes  filles,  les  femmes  en  couche  , 6cc.  Cet 
acide  gafirique  eft  certainement  plus  fort  que 
Facide  carbonique  ; lorfque  la  magnéfie  douce 
efi  retenue  dans  ce  vifcère,  il  fe  produit  une 
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efîervefcence  plus  ou  moins  vive,  fuivant  que 
l’aigre  eft  plus  ou  moins  développé  dans  les 
premières  voies  ; l’acide  carbonique  dégagé  par 
cette  efîervefcence  diftend  l’efîomac , occa- 
fionne  fou  vent  des  douleurs,  des  naufées,  des 
vomiiTemens , des  difficultés  de  refpirer  , 8c 
beaucoup  d’autres  accidens  fpafinodiques  fui- 
vant la  fenllbilité  des  fujets.  Dans  ces  cir- 
confiances  il  vaut  beaucoup  mieux  employée 
la  magnéfiè  pure,  qui  abforbe  auffi  puifTam- 
ment  les  aigres  , 8c  qui  n’occafionne  pas  d’ef- 
fervefcence. 

Lorfqu’au  contraire  on  donne  la  magnéfiè 
comme  purgative , 8c  dans  les  cas  où  Ton  n’a 
point  l’indication  d’abforber  des  aigres  dans  les 
premières  voies  , on  peut  preferire  celle  qui  eff 
chargée  d’acide  carbonique.  Alors  cet  acide  n’eiï 
point  dégagé , 8c  l’on  n’a  point  à craindre  les 
accidens  qui  dépendent  de  la  diflenfion  de 
Peflomac  par  ce  fluide  élaflique.  I1  eft  donc 
néceffaire  que  les  médecins  connoifîent  ces  deux 
efpèces  de  magnéfiè  , les  cas  où  chacune  d’elles 
doit  être  préférée , 8c  que  les  apoticaires  en 
aient  dans  leurs  pharmacies. 

M.  Butini  propofe  une  eau  minérale  artifï-» 
cielle  faite  avec  l’eau  gazeufe  chargée  de  ma- 
gnéfie;  il  obferve  que  ce  fluide  peut  contenir 
plus  de  trois  gros  de  cette  terre  magnéfienne 
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par  livre , & que  d’ailleurs  elle  n’eft  pas  plu* 
difficile  à préparer  que  les  eaux  martiales  aci- 
dulées ou  gazeufes.  En  effet , la  manipulation 
eft  abfolument  la  même  pour  toutes  les  deux. 
Les  médecins  pourraient  s’en  fervir  dans  plu- 
lieurs  cas  avec  fuccès. 
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CHAPITRE  IX. 

Genre  V.  Sels  neutres  argileux 

OU  ALUMINEUX . 

L’Argile  ou  l’alumine  bien  pure  Te  com- 
bine très- bien  avec  la  plupart  des  acides  • il 
réfulte  de  ces  combinaifons  des  Tels  neutres 
qu’on  connoît  fous  le  nom  de  fels  argileux  ou 
alumineux . Ce  genre  de  matières  falines  , fi  l’on 
en  excepte  la  première  forte  , na  pas  encoie 
été  examiné  avecaffez  de  foin  par  les  chimiiles. 
Auffi  leurs  propriétés  font-elles  encore  moins 
connues  que  celles  des  quatre  genres  précé- 
der. En  général  les  fels  alumineux  font  moins 
parfaits  que  tous  les  fels  neutres  dont  nous  nous 
fournies  déjà  occupés,  ils  cèdent  leurs  acides 
aux  alkalis  fixes,  à l’ammoniaque  , a la  baryte, 
à la  chaux  & à la  magnéfie  ; ils  ont  une  faveur 
acerbe  Sc  allrigente. 


Ce 
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Ce  genre  comprend  fix  fortes,  l'alun  ou  le 
fultate  d’alumine,  le  nitrate  alumineux,  le  mn- 
riate  alumineux  , le  borate  alumineux,  le  fluate 
alumineux  & le  carbonate  d’alumine. 

Sorte  ï.  Sulfate  d alumine  ou  Alun. 

L’alun  efî  un  fel  neutre  formé  par  la  com- 
binaifon  de  l’acide  fullurique  avec  l’alumine, 
ou  argile  pure , & qui  mérite  en  conféquence 
le  nom  d q Julfate  d alumine,  Les  chimides  n’ont 
pas  toujours  été  d’accord  fur  la  bafe  de  l’alun. 
Les  uns  la  diflinguoient  de  Pargile , & la  dé- 
fignoient  fous  le  nom  particulier  de  terre  alu - 
mineufe  ou  de  terre  de  /’u/z/;z.Margraf  a démontré 
que  cette  terre  broyée  avec  le  fîlex  réduit  en 
poudre  fine , forme  de  l’argile.  Heïlot,  Geoffroy, 
Pott,  & fur  tout  M.  Baumé  , ont  fait  de  vé- 
ritable alun  avec  l’argile  3e  l’acide  fulfurique. 
Lutin , li  les  vrais  caractères  de  l’argile  font  de 
prendre  du  liant  avec  i’eîu  , de  la  retraite  3c 
de  la  dureté  au  feu , la  terre  alumineufe  pré- 
sentant toutes  ces  propriétés  dans  un  degré  émi- 
nent , doit  être  regardée  comme  la  partie  la  plus 
pure  de  l’argile.  Telle  eft  aujourd’hui  l’opinion 
générale  de  tous  les  chimifl es.  On  fent  d’après 
cela  de  plus  en  plus  la  néceffité  de  diftinguer 
cette  terre  bafe  de  l’alun  par  le  nom  particulier 
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d'alumine , puifque  l’argile,  quelque  pure  qu’elle 
foit , contient  toujours  de  la  filice. 

Le  fulfate  d’alumine  ou  l’alun  a une  faveur 
d’abord  douceâtre  8c  enfuite  fortement  aftrin- 
gente  ; il  rougit  le  papier  bleu  , ce  qui  annonce 
qu’une  portion  de  fon  acide  efl  à nud  8c  n’efl; 
point  faturée.  Il  efl  fufceptible  de  prendre  une 
forme  très-régulière  qui  fera  décrite  plus  bas. 

L’alun  n’exiüe  prefque  jamais  pur  8c  ifolé 
dans  la  nature  ; on  le  trouve  quelquefois  dans  le 
voifinage  des  volcans  ; il  efl  toujours  mêlé  avec 
de  l’argile.  Les  minéralogiftes , &c  fur  - tout- 
Wallerius , ont  diftingué  plufieurs  fortes  d’alun 
natif,  tels  que  l’alun  folide,  l’alun  criflallifé, 
l’alun  en  efflorefcence , les  terres  alumineufes 
blanches  , grifes , brunes  , noires  , les  fchilles 
alumineux. 

On  connoît  plufieurs  fortes  d'alun  dans  le 
commerce. 

i°.  L’alun  de  glace  ou  de  Roche  en  malles 
confidérables  8c  tranfparentes.  Bergman  croit 
que  ce  nom  lui  vient  de  la  ville  de  Roche  en 
Syrie,  aujourd’hui  EdeJJe , où étoit établie  la  plus 
ancienne  manufacture  de  ce  fel , <Sc  non  pas 
de  fa  forme  femblable  à celle  d’un  rocher, 
comme  l’ont  dit  plufieurs  auteuis,  ou  bien  de 
ce  qu’on  le  retire  des  rochers  ÿ cette  efpece 
d’alun  cil  fort  impure. 
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2°.  L’alun  de  Rome,  qui  fe  prépare  dans 
le  territoire  de  Civita-Vecchia , & qu’011  retire 
d’un  lieu  nommé  en  italien  ALuminicre  délia 
Tolfa  ; cet  alun  eft  en  morceaux  gros  comme 
des  œufs  ; il  eft  couvert  d’une  efïïorefcence 
rougeâtre  ; il  paffe  pour  pur , lorfqu’on  en  a 
féparé  cette  efftorefcence. 

30.  L’alun  de  Naples,  que  l’on  extrait  d’une 
terre  particulière  à la  Solfatare  ; il  eft  en  maftes 
plus  greffes  que  celui  de  Rome , Si  une  de 
fes  furfaces  eft  toute  hériffee  de  criftaux  pyra- 
midaux. 

40.  L’alun  de  Smyrne  ; c’eft  à ce  qu’il  paroît 
dans  les  environs  de  cette  ville  & de  Conftan- 
tinople,  qu’ont  été  élevées  les  plus  anciennes 
manufa&ures  d’alun.  Il  n’en  exifte  que  quelques 
échantillons  dans  les  cabinets. 

y0.  L’alun  de  France;  on  prépare  de  toutes 
pièces  de  l’alun  dans  plufieurs  manufadures  de 
France,  Si  fur-tout  à Javel  près  Paris. 

6°.  On  peut  extraire  de  l’alun  des  fehiftes 
effiorefeens , & des  produits  volcaniques.  J’en 
ai  retiré  une  quantité  notable  d’une  terre  qui 
m’a  été  envoyée  d’Auvergne  ; on  pourroit 
retirer  ce  fel  de  plufieurs  fubftances  analo- 
gues que  la  France  pofsède,  8c  enlever  ainft 
cette  branche  de  commerce  aux  étrangers.  On 
extrait  ainfi  l’alun  des  terres  ou  des  pierres 
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qui  le  contiennent  dans  beaucoup  d’endroits 
de  l’Allemagne  où  il  y avoit  des  manufactures 
dès  15*44,  en  Angleterre,  en  Efp^gne , en 
Suède,  & dans  prefque  toutes  les  parties  de 
l’Europe. 

Beckrnan  a fait  fur  l’hiftoire  de  la  fabrica- 
tion de  ce  fel  une  dilïertation  très  - détaillée 

V 

que  l’on  trouve  dans  les  actes  de  Gottingue.  Il 
paroît , d’après  les  recherches  de  ce  favant , 
que  les  peuples  de  l’Orient  ont  les  premiers 
préparé  ou  extrait  de  l’alun  ; car  ce  que  les 
anciens , & Pline  en  particulier  , appeloient 
xhifton  , trichitès , calchïtès  , & qu’ils  paroi  lient 
avoir  confondu  avec  l’alumen&  le  des 

grecs , paroît  plutôt  appartenir  aux  différens 
états  du  fulfate  martial  ou  de  la  couperofe 
verte.  Les  italiens  prirent  à bail  les  fabriques 
d’alun  des  environs  de  Conilantinople  ; vers 
l’année  iq;p  , Bartholomé  Perdix  ou  Pernix 
génois  découvrit  une  mine  de  ce  fel  dans  Pile 
d’Ifchia  ; dans  le  même  tems  à-peu-près  Jean 
de  Callro  en  trouva  une  autre  à la  Tolfa,  Sc 
bientôt  il  s’établit  un  grand  nombre  de  fabri- 
ques d’alun  en  Italie,  fur- tout  lorfque  le  pape 
Pie  II  défendit  l’importation  de  l’alun  d Orient. 
Cet  art  paffa  enluite  en  Efpagne  , en  Allema- 
gne , en  Angleterre  & en  Suède  vers  le  commen- 
cement du  dix-feptième  fiède.  (V.  Beckman.) 
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La  préparation  du  fulfate  d’alumine  eft  très- 
variée  fuivant  les  pays  8c  les  matières  d où  011 
le  retire.  Bergman  qui  a fait  une  très-bonne 
dilTertation  fur  cet  objet,  divife  les  matières  que 
l’on  emploie  pour  préparer  ce  fel,  & que  l’on, 
nomme  ordinairement  mines  d'alun , en  deux 
efpèces;  celles  qui  le  contiennent  tout  formé,. 
& celles  qui  n’en  contiennent  que  les  principes. 
Les  premières  n’ont  befoin  que  d’être  leftivées, 
pour  fournir  leur  alun  ; telle  eft  la  terre  qui  fe 
trouve  à la  Solfatare , telle  eil  auffi  celle  d’Auver- 
gne dont  j’ai  parlé.  A la  Solfatare  on  met  cette 
terre  avec  de  l’eau  dans  des  chaudières  de  plomb 
enfoncées  dans  le  fol.  La  chaleur  naturelle  dit 
fol  favorife  la  diflblution  8c  la  criftallifation  de 
Palun  ; on  le  purifie  par  une  fécondé  criftalli- 
fation. On  pourroit  lefliver  ainfi  les  terres  de 
l’Auvergne,  8cc.  évaporer  l’eau  dans  des  chau- 
dièresde  plomb , 8c  faire  criftallifer  l’alun. 

Quant  aux  fubftances  naturelles  qui  ne  con- 
tiennent que  les  principes  du  fulfate  d’alumine, 
& qui  font  beaucoup  plus  communes  que  les 
premières,  elles  demandent  une  préparation  pré- 
liminaire avant  de  fournir  ce  fel  neutre  ; il  faut 
les  calciner  ou  les  expofer  à l’air , fuivant  leur 
nature.  Les  fchiftes  alumineux  demandent  à 
être  calcinés,  afin  de  brûler  le  bitume  qui  les 
colore , & de  décompofer  les  pyrites  qui  doivent 
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fournir  l’alun.  Bergman  s’eft  alluré  qu’avant 
d’avoir  été  calciné , ce  fchiffe  ne  donne  pas  un 
atome  d’alun  3 lorfqu’on  le  lave  avec  de  l’eau. 
L’expofition  à l’air  fait  le  même  effet  fur  les 
pyrites  pures  que  l’on  arrofe  d’eau.  La  décom- 
pofition  fpontanée  de  ces  fubflances  produit  de 
l’acide  fulfurique  qui  fe  porte  fur  l’argile  & 
forme  de  l’alun.  On  leffive  ces  pyrites  effleu- 
ries3  on  laiffe  dépofer  à plufieurs  reprifes  le 
fer  que  contient  la  leffive  3 on  la  fait  évaporer 
8c  on  la  met  criftallifer  dans  des  tonneaux.  Le 
fel  fe  dépofe  en  gros  criftaux.  On  emploie 
fouvent  une  forte  leffive  des  favoniers  pour  fa- 
ciliter la  criftallifation  de  l’alun.  Tel  eff  le  pro- 
cédé qu’on  fuit  dans  plufieurs  manufactures  ; 
mais  ces  aluns  retirés  des  pyrites  contiennent 
toujours  plus  ou  moins  de  fer  ; celui  que  l’on 
retire  des  pierres  où  il  exifie  tout  formé , eff 
toujours  plus  pur , comme  l’alun  de  Rome. 
L’alun  qu’on  fabrique  en  combinant  directement 
l’acide  fulfurique  avec  les  argiles  efi  fouvent 
mêlé  d’une  certaine  quantité  de  fer,  parce  que 
les  argiles  colorées  qu’on  emploie  pour  cette 
préparation  font  chargées  de  ce  métal. 

Le  fulfate  d’alumine  fous  fa  forme  régulière  , 
eft  un  octaèdre  parfait  formé  de  deux  pyramides 
tétraèdres  jointes  bafe  à bafe.  Cette  forme 
varie  beaucoup  fuivant  les  circonffances  de  la 
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criflaliifation;  l’odaèdre  efl  plus  ou  moins  tron- 
qué, irrégulier,  aigu,  applati.  Les  angles  font 
plus  ou  moins  complets , coupés , les  criftaux 
font  fouvent  réunis  & comme  emboixés  les  uns 
dans  les  autres  par  leurs  pyramides.  M.  Romé 
de  Lille  a décrit  avec  beaucoup  de  foin  toutes 
ces  variétés  dans  la  nouvelle  édition  de  fa  Crif- 
tallographie. 

Ce  fel  fe  liquéfie  à une  chaleur  douce  ; il 
exhale  des  vapeurs  aqueufes  très-abondantes  : 
il  fe  bourfouffie  beaucoup  , Se  il  offre  une  maffe 
très ~ volumineu le  , légère,  d'un  blanc  mat,  Sc 
remplie  de  beaucoup  de  cavités.  Ce  phénomène 
efl;  dû , comme  dans  le  borate  , au  dégagement 
de  l’eau,  dont  les  bulles  foulèvent  peu- à-peu 
& étendent  les  molécules  falines.  L’alun  dans 
cet  état  prend  le  nom  d’alun  calciné;  il  a perdu 
à-peu-près  la  moitié  de  fon  poids  ; il  efl  un 
peu  altéré , il  rougit  le  iirop  de  violettes  ; fa 
faveur  eft  beaucoup  plus  confidérable,  Se  il 
feiT.ble  que  fon  acide  fe  foit  développé.  Si  on 
le  diifout  dans  l’eau , il  s’en  précipite  un  peu 
de  terre  ; on  peut  le  faire  crillallifer , mais  il 
ne  le  bourfouffle  prefque  plus  lorfqu’on  le  cal- 
cine de  nouveau , fuivant  l’obfervation  de  M. 
Baume.  Si  on  calcine  de  l’alun  dans  un  appa- 
reil difiillatoire,  on  obtient  du  phlegme  qui  fur 
la  fin  devient  acide;  mais  on  ne  peut  pas  le 
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décompofer  entièrement,  puifque  Geoffroy  Va 
tenu  dans  une  cornue  à un  feu  extrême , pen- 
dant trois  jours  & trois  nuits  , fans  qu’il  ait  fubi 
d’altération  bien  remarquable.  Cependant  je 
penfe  qu’on  n’a  point  encore  examiné  conve- 
nablement les  changemens  que  l’alun  éprouve 
de  la  part  d’un  feu  long-tems  fou  tenu. 

Le  fulfate  d’alumine  s’effieurit  légèrement  à 
l’air,  & perd  l’eau  de  fa  crilïallifation.  Ce  fel 
n’eft  que  peu  dilïoluble  dans  beau  froide  , puif- 
que deux  livres  de  ce  fluide  ne  peuvent diübudre 
que  quatorze  gros  d’alun , fuivant  M.  Baumé  ; 
mais  l’eau  bouillante  en  diflfout  plus  de  la  moitié 
de  fon  poids.  Huit  onces  de  ce  fluide  dans  cet 
état  peuvent  tenir  en  dilïolution  cinq  onces  de 
ce  fel.  Il  fe  criffallife  très-bien  par  refroidif- 
fement.  Ses  criflaux  paroi (Tent  être  des  efpèces 
de  pyramides  triangulaires  dont  les  angles  font 
tronqués , mais  qui  ne  iont  que  des  portions 
d’oétaèdres.  Lorfqu’ils  fe  dépofent  fur  des  fils 
au  milieu  de  la  dilïolution,  ils  forment  alors 
des  oftaèdres  très-réguliers , dont  les  pyramides 
précédentes  ne  font  qu’une  moitié  coupcc 
obliquement. 

La  terre  filicée  ne  fait  éprouver  aucun  chan- 
gement notable  au  fulfate  d’alumine.  Ce  fel 
peut  s’unir  à une  plus  grande  quantité  d’alumine 
qu’il  n’en  contient  dans  fon  état  ordinaire.  Iï 
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prend  dans  cette  union  les  caradères  de  l’argile 
commune  , fui  vaut  les  recherches  de  M.  Baume. 
Pour  faturer  l’alun  de  fa  terre , on  fait  bouillir 
une  diffolution  de  ce  fel  avec  de  l’alumine  bien 
pure;  on  continue  de  chauffer  ce  mélange 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  perdu  la  faveur  flyptique. 
La  combinaifon  bien  faîte  n’a  plus  qu’une  faveur 
fade,  douceâtre  & terreufe.  M.  Baume  a ob- 
ier vé  qu’en  la  fai  faut  évaporer , on  en  obtenoit 
des  paillettes  femblables  au  mica.  M.  le  duc 
de  Chaulnes  ayant  laiffé  Iong-tems  expofée  à 
l’air  une  leffive  de  ce  fel  faturé  de  fa  terre  , y 
trouva  au  bout  de  quelques  mois  des  criftaux 
cubiques  très-réguliers.  M.  le  Blanc  a également 
obtenu  ces  criftaux  cubiques  à volonté.  Il 
paroît  qu’on  ne  peut  plus  faire  repaffer  l’alun 
faturé  de  fa  terre  à l’état  de  véritable  alun , 
comme  il  étoit  auparavant. 

Le  fulfate  d’alumine  peut  être  décompofé 
par  la  baryte  & par  la  magnéfie , qui  ont  plus 
d’affinité  avec  l’acide  fulfurique  que  ffen  a 
l’alumine.  Il  réfulte  du  fulfate  bary tique  ou 
magnéfien  de  ces  décompofitions. 

L’eau  de  chaux  verfée  dans  une  diffolution 
de  ce  fel  neutre , en  précipite  la  terre.  Les 
alkalis  fixes,  ainfi  que  l’ammoniaque,  ont  auffi 
la  propriété  de  décompofer  l’alun.  Les  car- 
bonates de  potaffe  3 de  fonde , d’ammo- 
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iliaque  , de  chaux  & de  magnéfie  en  féparent 
audi  l’alumine  qui  retient  une  portion  de  l’acide 
carbonique , fi  la  précipitation  Te  fait  à froid  ; 
mais  j’ai  obfervé  qu’en  prenant  une  diffolution 
d’alun , ainfi  que  des  di Solutions  des  carbonates 
alkalins  chaudes , 8c  en  mêlant  les  liqueurs  , la 
précipitation  efi  accompagnée  d’une  efiervef- 
cence  produite  par  le  dégagement  de  l’acide 
carbonique. 

L’alumine  précipitée  par  ces  différentes  fubf- 
tances  , efi  flocconneufe,  elle  fe  dépofe  peu-à- 
peu  ; defléchée  doucement , elle  efi  très-blan- 
che 3 elle  décrépite  au  feu  comme  les  argiles  ; 
la  chaleur  forte  lui  donne  une  dureté  confidé- 
rable  ; fon  volume  efi  en  même  - tems  fort 
diminué,  8c  elle  prend  beaucoup  de  retraite; 
elle  n’efi  point  fufible  , même  au  plus  grand 
feu  , telle  que  celui  de  la  lentille  du  jardin  de 
rinfante.  Elle  retient  les  dernières  portions  d’eau 
avec  une  fi  grande  force  , qu’il  faut  un  leu  de 
la  dernière  violence  pour  l’en  priver.  Elle  fe 
délaye  dans  l’eau,  8c  forme  une  pâte  qui  a du 
liant , & qui  fe  cuit  au  feu  en  une  porcelaine 
d’excellente  qualité.  L’alumine  a donc  tous  les 
cara&ères  des  terres  argtleules  , Sc  c’efi  l’argile 
la  plus  pure  que  l’on  puifïe  fe  procurer  , ainfi 
que  l’a  annoncé  Macquer. 

On  ne  connoît  pas  bien  l’adion  de  la  baryre. 
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de  la  magnéfie  , de  la  chaux  & des  alkalis  purs 
fur  l’alumine.  Il  efl  vraifemblable  que  ces  iubf- 
tances  , fur-tout  les  dernières , la  mettroient  à 
l’aide  du  feu,  dans  l’état  d’une  fritte  vitreufe. 
M.  Ac.hard  a fait  une  fuite  d’expériences  qui 
prouvent  cette  afifertion.  La  couleur , la  tranf- 
parence,  la  dureté  & toutes  les  propriétés 
de  ces  efpèces  de  verres , varient  fuivant  les 
proportions  relatives  des  fubflances  que  l’on 
mêle  pour  les  obtenir  , comme  on  l’apprend 
dans  la  dilïértation  du  chiuiiÜe  de  Berlin  déjà 
cité. 

L’acide  fulfurique  diiTout  facilement  l’alumine 
lorfqu’elle  efl  fraîche  & humide;  il  ne  la  diiTout 
qu’avec  peine  quand  elle  efl  sèche.  Cette  dif- 
folution  faite  à la  dofe  de  plufieurs  onces, 
donne  des  criflaux  d’alun  mêlé  de  quelques 
paillettes  ou  écailles  femblables  à celles  du 
mica.  M.  Baumé  ajoute  même  que  fi  on  fait 
cette  expérience  en  petit , on  n’obtient  prefque 
que  de  ces  dernières  & point  d’alun.  Les  autres 
acides  difiolvent  aullî  cette  terre  , & forment 
avec  elle  des  fels  peu  connus,  dont  nous  par- 
lerons dans  les  articles  fuivans. 

On  ne  fait  pas  quelle  feroit  l’aélion  de  la  terre 
alumineufe  fur  les  fels  neutres.  Mais  la  propriété 
la  plus  fingulière  qu’elle  préfente,  c’efl  celle  de 
fe  combiner  par  excès  au  fulfate  d’alumine , & 
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de  lui  donner  des  caractères  nouveaux  , comme 
nous  Pavons  déjà  fait  obferver  plus  haut- 
M.  Baume,  à qui  appartient  cette  découverte, 
a fait  bouillir  une  diflblution  d’alun  avec  de  la 
terre  précipitée  de  ce  fel  par  les  alkalis  fixes  ; 
cette  liqueur  a diffous  la  terre  avec  efFervef- 
cen ce.  Filtrée , elle  n’avoit  plus  la  faveur  de 
l’alun , mais  celle  d’une  eau  dure  ; elle  ne 
rougiiïbit  point  la  teinture  de  tournefol,  & elle 
verdi ffbit  le  flrop  de  violettes.  Par  une  évapo- 
ration fpontanée,  elle  a fourni  quelques  crif- 
taux  en  écailles  douces  au  toucher , fembîables- 
au  mica;  M.  Baumé  les  compare  à la  félénite 
ou  fui  fat  e de  chaux.  Il  n’eft  pas  aifé  de  réfor- 
mer de  l’alun  en  ajoutant  de  l’acide  vitriolique 
à ce  fel  déjà  faturé  de  fa  terre  ; le  mélange  effc 
alors  acide  fans  ftipticité.  Cependant  par  une 
évaporation  fpontanée  de  trois  mois , la  di Ab- 
lution a donné  des  criftaux  d’alun , mêlés  avec 
quelques  paillettes  micacées,  fembîables  à celles 
que  fournit  l’alun  faturé  de  fa  terre.  Fel  eh  le 
précis  des  travaux  de  MM.  Macquer  & Baumé 
fur  la  terre  alumineule* 

L’alun  traité  au  feu  avec  les  matières  corn- 
bu bibles , forme  une  fubftance  qui  s’enflamme 
à l’air , & qu’on  appelle  pyrophore  de  Hom - 
ber  g.  Ce  chimifle  qui  l’a  fait  connoitre  en  17 11  > 
travailloit  fur  la  matière  fécale  humaine  , pour 
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en  tirer  une  huile  blanche  qui  devoit  fixer  le 
mercure  en  argent  fin.  Ce  travail  fut  l’origine 
de  plufieurs  découvertes.  Un  réfidu  de  cette 
matière  animale,  difiillée  avec  de  l’alun,  prit 
feu  à l’air.  Homberg  répéta  plufieurs  fois  ce 
procédé,  qui  lui  réufft  confiamment.  Lémery 
le  cadet  a publié  en  1714  8c  1715*  deux  Mé- 
moires, dans  lefquels  il  a annoncé  qu’on  pouvoir 
faire  du  pyrophore  avec  un  grand  nombre  de 
matières  végétales  & animales , traitées  par  l’alun. 
Mais  il  n’a  pas  réuffi  à en  former  avec  plufieurs 
autres  fels  fulfuriques.  Ces  deux  chimifies,  qui 
regardoient  l’alun  comme  une  combinaifon 
d’acide  fulfurique  8c  de  terre  calcaire,  penfoient 
que  cette  dernière , réduite  à l’état  de  chaux 
attiroit  l’humidité  de  l’air , 8c  enflammoit  par  la 
chaleur  qui  s’excitoit  dans  le  mélange  , le  foufre 
qu’ils  favoient  s’y  former. 

Depuis  ces  chimifies , le  Jay  de  Su vigny , 
do&eur  en  médecine  , a donné  fur  le  pyro- 
phore un  très-bon  Mémoire  imprimé  parmi 
ceux  du  troifième  volume  des  Savans  Etrangers. 
Il  y détaille  un  grand  nombre  d’expériences 
par  lefquelles  il  efi  parvenu  à faire  du  pyro- 
phore , non-feulement  avec  l’alun  8c  différentes 
matières  combufiibles , comme  l’avoit  fait  Lé- 
mery, mais  encore  avec  la  plupart  des  fels 
qui  contiennent  l’acide  fulfurique.  Ce  médecin 
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a auffi  donné  fur  l’inflammation  du  pyrophore 
expoie  à l’air , une  théorie  qui  a été  adoptée 
par  tous  les  chimifles  jufqu’à  ces  derniers  tems. 
Il  penfe  que  le  pyrophore  contient  de  Yhuile 
de  vitriol  glaciale  qui , attirant  l’humidité  de 
l’air  & s’échauffant  fortement,  allume  le  foufre 
St  produit  l’inflammation  fpontanée. 

Pour  préparer  le  pyrophore , on  fait  fondre 
dans  une  poele  de  fer  trois  parties  d’alun  avec 
une  partie  de  fucre , de  miel  ou  de  farine  ; on 
defscche  ce  mélange  jufqu’à  ce  qu’il  foit  noi- 
râtre , St  qu’il  ne  fe  bourfoufïïe  plus  ; on  le 
concaiïe  ; on  le  met  dans  un  matras  ou  dans 
une  fiole  lutée  avec  de  la  terre , on  place  ce 
vaiffeau  dans  un  creufet  avec  du  fable  ; on  le 
chauffe  jufqu’à  ce  qu’il  forte  du  col  de  la  fiole 
une  flamme  bleuâtre  ; St  lorsqu’elle  a brûlé 
pendant  quelques  minutes  , on  retire  le  creufet 
du  feu  ; on  le  laide  refroidir , St  on  verfe  le 
pyrophore  qu’il  contient  dans  un  flaccon  bien 
fec  St  qui  bouche  exadement.  Si  l’on  expofe 
ce  pyrophore  à Pair , il  s’enflamme  d’autant 
plus  vite  que  l’atmofphère  eff  plus  humide.  On 
accélère  fa  combuflion  en  dirigeant  a la  fur- 
face  une  vapeur  humide  , comme  celle  de 
Pliai eine.  Il  ne  faut  pas  chauffer  trop  long- tems 
le  pyrophore,  fans  cela  il  ne  prend  plus  feu  a 
l’air.  Il  fe  charge  peu-à-peu  d’humidité  , loi.- 
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qu’il  ell  dans  un  vaiflTeau  mal  bouché  ; il  perd 
Ta  combuflibilité,  mais  on  peut  la  lui  rendre 
en  le  calcinant  de  nouveau  avec  les  précautions 
indiquées. 

Telles  étoient  les  comioiiïances  que  l’on  avoit 
iur  le  pyrophore  avant  M.  Proufl  , qui  a donné 
d’utiles  recherches  fur  cette  matière  dans  le 
Journal  de  Médecine  , juillet  1778.  Ce  chi- 
mifle  ayant  eu  occafion  de  trouver  dans  fes 
expériences  un  grand  nombre  de  réfidus  pyro- 
phoriques,  dans  îefquels  on  ne  pouvoir  pas 
foupçonner  l’exiftence  de  l’acide  fulfurique,  a 
cru  que  cet  acide  n’efl  pas  la  caufe  de  l’inflam- 
mation fpontanée  du  pyrophore  ; il  a prouvé 
par  une  expérience  bien  fimple  qu’en  effet  cette 
fnbflance  combuftible  n’en  contient  pas  un 
atome  de  libre  , puifqu’en  verfant  de  l’eau  fur  le 
pyrophore , il  ne  fe  produit  point  de  chaleur. 
II  paroît  d’aprcs  le  dénombrement  des  différais 
pyrophores  qu’il  a obtenus,  que  toutes  les  fubf- 
tances  qui  laiffent  après  leur  décomposition  un 
réhdu  charbonneux , divifé  par  une  terre  ou 
par  un  oxide  métallique  , font  fufceptibles 
de  s’enflammer  à l’air.  Mais  on  ne  peut  dis- 
convenir que  la  partie  de  fon  travail  qUe 
M.  Proufl  a fait  connoître  , n’indique  point 
encore  la  caufe  de  l'inflammation  du  pyrophore 
de  Homberg,  qui,  fuivant  lui,  différé  de  ceux 
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qu’il  a obfervés  ; & en  effet,  fon  Mémoire 
n’apprend  rien  fur  la  compofition  de  la  fubf- 
tance  qui  nous  occupe. 

M.  Bewly  , chirurgien  anglois , dans  une  let- 
tre écrite  à M.  Prieflley , attribue  l’inflamma- 
tion du  pyrophore  à ce  qu’il  contient  une  fubf- 
tance  capable  d’attirer  l’acide  nitrique  de  l’atmof- 
phère.  Il  eft  fondé  dans  cette  opinion  , parce 
qu’il  a découvert  que  l’efprit  de  nitre  enflamme 
fur-le-champ  un  pyrophore  qui  n’a  pas  été 
affez  calciné,  ou  qui  s’eft  charge  d’humidité. 
Mais  il  n’eft  pas  démontré  d’une  part,  que  l’acide 
nitrique  foit  contenu  en  nature  dans  l’atmof- 
phère  ; 6c  d’une  autre  part , M.  Prouft  a dé- 
couvert que  l’inflammation  du  pyrophore  par 
l’efprit  de  nitre , efl  due  au  charbon  contenu 
dans  cette  fubflance , puifque  cet  acide  détone 
avec  toutes  les  matières  charbonneufes  bien 
sèches  6c  très-divifées , comme  nous  le  dirons 
plus  en  détail  à l’article  du  charbon.  L’expli- 
cation de  M.  Bewly  n’eft  donc  pas  plus  fatis- 
faifante  que  celle  des  chimiftes  qui  font  précédé. 

La  feule  manière  de  découvrir  la  caufc  de 
ce  phénomène , efl  de  bien  connoître  la  nature 
chimique  du  pyrophore  de  Homberg  ; il  paroit 
qu’elle  contient  la  terre  de  l’alun,  une  matière 
charbonneufe  très-divifée  , fournie  par  le  miel , 
le  fucre  , &c.  un  peu  de  potaffe  , 6c  du  foufre 

uni 
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uni  en  partie  à la  terre  de  l’alun , & en  partie 
à Palkali.  En  chauffant  fortement  du  pyrophore 
dans  un  appareil  pneumato- chimique  , on  en 
retire  une  grande  quantité  de  gaz  hydrogène 
fulfuré  , ou  hépatique . Lorfqu’il  n’en  fournit 
plus,  il  11e  s’enflamme  plus  à Pair.  Si  l’on  plonge 
du  pyrophore  dans  Pair  vital,  il  brûle  rapi- 
dement avec  une  flamme  rouge  très-brillante. 
En  le  lavant  avec  de  l’eau  chaude  , on  en  retire 
un  véritable  fulfure d alumine,  & il  ne  refte  plus- 
fur  le  filtre  que  la  matière  charbonneufe  & un 
peu  d’alumine.  Le  pyrophore  eft  alors  décom- 
pofé.  Lorfque  le  pyrophore  a celle  de  brûler, 
il  a augmenté  de  poids  à caule  de  la  portion 
d’oxigène  qu’il  a abforbée.  Sa  leffive  fournit 
alors  du  fulfate  d’alumine , parce  que  le  foufre 
brûlé  par  l’action  de  Pair  forme  de  l’acide  fulfu- 
rique  qui  s’unit  à la  terre  alumineufe  ; mais  ce 
fei  eft  de  l’alun  faturé  de  fa  terre. 

On  a donné  dans  le  Journal  de  Phyfique, 
Novembre  1780,  des  obfervations  fur  le  pyro- 
phore , dans  lefquelles  on  annonce  , i°.  que 
cette  fub fiance  doit  fa  combuüibilité  à une  cer- 
taine quantité  de  phofphore  formé  par  l’acide 
des  matières  muqueules  ; 2°.  que  la  diflillation 
du  pyrophore  fournit  par  once  cinq  à fept  grains 
de  phofphore  ; 30.  que  l’on  peut  en  faire  fur- 
ie-champ en  triturant  dans  un  mortier  de  fer 
Tome  IL  P 
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cinquante-quatre  grains  de  fleurs  de  foufre, 
trente-fix  de  charbon  de  faule  bien  fec  & trois 
grains  de  phofphore  ordinaire.  Les  détails  de 
cette  analyfe  ne  répondent  pas  exactement  aux 
inductions  qu’on  en  tire  , puifqu’il  n’y  eh  pas 
démontré  qu’on  en  ait  retiré  du  véritable  phof- 
phore. Au  rehe,  ce  mémoire  offre  plufieurs  faits 
intéreiïans  , & qui  feront  utiles  aux  chimihes 
qui  voudront  entreprendre  une  analyfe  fuivie 
du  pyrophore.  / 

L’alun  eh  d’un  ufage  très-étendu.  On  l’em- 
ploie en  médecine  comme  ahringent  ; mais  il 
demande  beaucoup  de  précautions  pour  être 
adminiftré  à l’intérieur.  On  s’en  fert  plus  fouvent 
à l’extérieur , comme  d’un  hiptique  8c  d’un 
defficcatif  puihant.  Il  entre  dans  les  collyres , 
les  gargarifmes,  les  emplâtres,  8c c. 

L’alun  eh  une  des  matières  falines  les  plus 
utiles  dans  les  arts.  Les  chandeliers  le  mêlent 
au  fuif  pour  le  rendre  plus  ferme.  Les  im- 
primeurs frottent  leurs  balles  avec  l’alun  calciné , 
pour  leur  faire  prendre  l’encre.  Le  bois , im- 
prégné d’une  diffolutiood  alun,  ne  brûle  qu  avec 
peine  ; c’eh  d’après  cela  qu’on  a propofe  ce 
moyen  pour  garantir  les  édifices  des  incendies  ; 
on  a le  même  avantage  pour  le  papier  ; mais 
celui  ci  jaunit  8c  s’altère  affez  promptement. 

Les  blanchiffeufes  jettent  un  peu  d’alun  dan» 
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Peau  trouble  pour  l’éclaircir.  M.  Baume  croit 
que  ce  fel  fe  charge  d’une  partie  de  la  terre  fuf- 
pendue  dans  ce  fluide , & fe  précipite  avec  elle, 
en  formant  un  compofé  infoluble.  Quelques 
perfonnes  fe  fervent  de  ce  moyen  pour  purifier 
8c  rendre  claire  l’eau  que  l’on  veut  boire.  On 
s’en  fert  pour  préparer  les  cuirs , pour  imprégner 

les  papiers  8c  les  toiles  que  l’on  veut  colorer  à 
l’aide  de  l’impreflion. 

Une  di Ablution  d’alun  retarde  la  putréfadion 
des  fubflances  animales.  C’efl  un  moyen  très- 
bon  8c  très  - économique  pour  conferver  les 
produdions  naturelles  que  l’on  envoie  des  pays 
étrangers.  La  terre  d’alun  fait  la  bafe  des  paftels, 
8c  elle  leur  donne  du  corps  ; enfin  ce  fel  efi 

I ame  de  la  teinture  ? comme  le  dit  Macquer. 

II  augmente  l’éclat  8c  l’intenfité  des  couleurs  ; il 
donne  de  la  folidité  aux  parties  colorantes  ex- 
tradées, qui  fans  lui  ne  feroient  point  durables 
8c  s enleveroient  par  l’eau.  Cette  dernière  adion 
de  l’alun  fur  les  matières  colorantes  végétales , 
fera  examinée  dans  l’hifioire  de  ces  matières 
on  y verra  que  c’efl  en  changeant  leur  nature, 
en  les  décompofant , 8c  en  les  rendant  indifc 
fo lubies  dans  1 eau  , que  l’alun  leur  fait  prendre; 
de  la  folidité. 
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Sotte  II.  Nitrate  alumineux. 

M.  Baume  dit  que  l’acide  nitrique  difTout  com- 
plètement la  terre  de  l’alun.  Cette  diflTolution 
efl  limpide  & beaucoup  plus  allringente  que 
celle  de  l’alun.  Elle  donne  par  une  évaporation 
fpontanée  des  petits  criftaux  pyramidaux , très- 
Üiptiques , qui  font  déliquefcens. 

On  n’a  point  encore  examiné  les  autres  pro- 
priétés de  ce  Tel  ; on  fait  feulement  qu’il  eft 
décompofable  par  les  mêmes  intermèdes  que 
l’alun.  On  ne  l’a  point  encore  trouvé  dans  la 
nature,  & il  eû  toujours  un  produit  de  l’art. 

Sorte  III.  Mûri  at  e alumineux. 

L’acide  muriatique  diiïout  mieux  la  terre 
alumineufe  que  ne  le  fait  l’acide  nitrique.  Cette 
diffolution  faturée  eft  gélatineufe  ; on  ne  peut 
la  filtrer  qu’en  l’étendant  dans  beaucoup  d’eau. 
La  faveur  du  muriate  alumineux  eil  faîée  ce 
fli p tique j il  rougit  le  firop  de  violettes,  & le 
verdit  enfuite.  Il  donne  par  une  évaporation 
fpontanée  des  criAaux  très-ftiptiques , dont  on 
n’a  point  examiné  la  forme  : l’eau  de  chaux  le 
décompofe.  Le  muriate  alumineux  ell  déliqud- 
cent  ; il  a toujours  été  jufqu’à  préfent  un  pro- 
duit de  l’art.  O11  ne  connoît  point  fes  autres 
propriétés. 
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Sorte  IV.  Borate  alumineux. 

On  n’a  point  encore  examiné  la  combinaifoiî 
de  l’acide  boracique  avec  l’alumine  , que  nous 
appelons  borate  alumineux.  On  fait  que  fi  l’on 
verfe  une  diflolurion  de  borate  de  fonde  dans 
une  difïolution  de  fulfate  alumineux,  il  fe  forme 
un  précipité  léger  & floconneux.  L’acide  fui- 
furique  quitte  l’alumine  pour  s’unir  à la  fonde. 
Cette  terre  fç  combine  avec  l’acide  boracique  , 
qui  fe  fépare  en  même-tems  • 8c  ce  nouveau  fel 
fe  1 edi  (Tout  peu-à-peu.  Cette  liqueur  précipite 
enfuite  par  l’alkali  fixe,  8c  elle  donne  par  l’éva- 
poiation  une  malle  vifqueufe  8c  aflringente  , 
dans  laquelle  le  funate  de  foude  & le  borate 
alumineux  font  confondus.  Cette  efpèce  de 
boiate  ell  décompofabie  par  les  mêmes  inter- 
meaes  que  l’alun  ; au  refie  on  n’en  a point 
examiné  avec  afifez  de  foin  les  propriétés. 

Sorte  V . Fluate  alumineux. 

Nous  défignons  par  ce  nom  la  combinaifon 
d acide  Huorique  avec  l’alumine.  Ce  fel  neutre 
n efi  point  connu , 8c  on  ne  l’a  point  du  tout 
examiné.  MM,  Schéele,  Boullanger  8c  Bergman 
n’ont  rien  dit  fur  cette  combinaifon. 

Sorte  VI.  Carbonate  alumineux, 

l’union  de  l’acide  carbonique  avec  l’alumine 
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n’a  été  encore  que  peu  examinée.  Il  eft  cepen- 
dant certain  que  cet  acide  fe  combine  avec  une 
portion  de  terre  alumineufe,  puifque,  i°.  fuivant 
la  remarque  de  Bergman,  lorfqu’on  précipite 
une  diffolution  d’alun  par  les  carbonates  alkâlins, 
la  liqueur  filtrée  laide  dépofer  au  bout  de  quel- 
que tems  un  peu  de  terre , qui  y étoit  tenue  en 
diffolution  par  l’acide  carbonique  , & qui  s’en 
fépare  à mefure  que  ce  dernier  fe  diff/pe  ; 
2°.  cette  précipitation  faite  à froid  ne  préfente 
point  d’effervefcence  , 8c  une  portion  de  l’acide 
carbonique  qui  fe  fépare  de  Palkali , paroît  fe 
porter  fur  l’alumine,  tandis  qu’une  autre  portion 
le  diffout  dans  la  liqueur. 

D’ailleurs  il  efl  reconnu  aujourd’hui  d’après 
l’anal  y fe  de  plufieurs  terres  argileufes  faites  par' 
quelques  chimiftes  modernes  , qu’elles  contien- 
nent de  l’acide  carbonique,  puifqu’elles font  une 
effervefcence  plus  ou  moins  marquée,  lorf- 
qu’on les  diffout  dans  les  acides  fulfurique  8c 
muriatique. 


/ 
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CHAPITRE  X. 

Genre  VI.  Sels  neutres  Barytiques3 

OU  A BASE  DE  BARYTE. 

La  baryte  forme  avec  les  acides  des  Tels 
neutres  diflerens  de  tous  ceux  que  nous  avons 
examinés  jufqu’ici,  non  - feulement  par  leur 
forme , leur  faveur,  leur  folubilité,  mais  encore 
par  les  loix  qu’ils  fuivent  dans  leur  décompo- 
fition.  La  bafe  terreo-alkaline  qui  les  conflitue 
a plus  d’affinité  avec  les  acides  que  n’en  ont 
les  trois  aikalis  & les  autres  terres  ; il  faut  que 
ces  fubfiances  aîkalines  foient  unies  à Facide 
carbonique  pour  pouvoir  féparer  cette  bafe  8c 
décompofer  les  fels  barytiques.  Ces  fels  font 
au  nombre  de  fix  , favoir , le  fulfate  barytique 
ou  fpath  pefant,  le  nitrate  barytique,  le  muriate 
barytique  , le  borate  barytique  s le  fiuate  bary- 
tique  & le  carbonate  barytique.  A ces  fix  fels 
il  faut  ajouter  les  combinaifons  de  la  baryte 
avec  les  acides  tunfiique,  arfénique,  molybdique, 
& fuccinique  ; mais  ceux-ci  étant  bien  moins 
connus,  nous  n’cn  parlerons  que  dans  Fhiftoire 
particulière  de  ces  quatre  acides. 

P iy 
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Sorte  I.  Sulfate  barytique  ou  Spath  pesant 

/ v 

Le  fpath  pefant , regardé  jufqu’à  préfent 
comme  une  pierre  par  les  naturalises , parce 
qu’il  n’a  ni  faveur , ni  diffolubilité , eS  le  réfultat 
de  la  combinaifon  de  l’acide  fulfurique  avec  la 
baryte , & doit  porter  le  nom  de  Jiilfate  bary- 
tique . Ce  fel  terreux  a fouvent  été  confondu 
avec \e fpath  fluor  ou  fiuate  calcaire  par  beaucoup 
de  naturalises;  8c  en  effet,  il  a la  mêmecaffure, 
8c  ne  fait  pas  plus  d’effervefcence  que  lui  avec 
les  acides.  Mais  fa  forme,  fon  pende  tranf- 
parence,  8c  fur-tout  fa  pefanteur  extrême,  le 
font  affez  facilement  diSinguer.  Un  feul  caradcre 
chimique  fuffit  encore  pour  le  faire  reconnoître. 
Si  on  verfe  un  peu  d’acide  fulfurique  fur  ce 
fpath  réduit  en  poudre,  cet  acide  le  mouille 
fans  en  dégager  aucune  vapeur  , ni  aucune 
odeur  ; tandis  que  le  fiuate  calcaire  ou  fpath- 
fluor , traité  de  même , exhale  peu  - à - peu  un 
gaz  d’une  odeur  piquante,  qui  forme  une  fumée 
blanche  dès  qu’il  eS  en  conta#  avec  l’air , 8c 
que  l’on  reconnoît  bientôt  pour  l’acide  fluorique. 
D’autres  naturalises  l’ont  confondu  avec  le 
Jpath  féléniteux  , mais  celui-ci  n’a  ni  la  même 
forme  , ni  la  même  infolubilité,  & il  eS  décom- 
poié  par  les  alkalis  fixes  purs  ou  cauSiques, 
tandis  que  le  fpath  pefant  n’éprouve  point  d’al- 
tération de  la  part  de  ces  fels. 
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Le  fulfate  barytique  fe  trouve  en  grande  quan- 
tité dans  la  nature;  il  accompagne  le  plus  fou- 
vent  les  mines  métalliques  ; il  efl  , ou  criflallifé  , 
ou  en  malles  informes,  mais  toujours  difpofé 
par  couches  plus  ou  moins  épaiffes  , & plus  ou 
moins  étendues.  Il  eh  d’une  dureté  allez  con- 
fidérable,  quoiqu’il  n’étincèle  pas  fous  le  briquet. 

Ses  principales  variétés  font  les  fui  vantes. 

Variétés. 

J.  Sulfate  barytique  ou  fpath pefant  blanc, 
demi-tranfparent , criflallifé,  en  prifmes 
à llx  faces  , deux  très  - larges  , quatre 
très-petites,  terminés  par  des  fommets 
dièdres.  Ces  criflaux  font  placés  obli- 
quement fur  des  malles  de  même  nature. 
Ils  re  Semblent  à des  plaques  quarrées 
allongées , dont  les  quatre  bords  auroient 
été. taillés  en  bifeau  à chaque  face.  Ils 
font  fouvent  recouverts  de  criliaux  rhom- 
boïdaux  jaunâtres.  On  l’appelle  comme 
le  fuivant , fpath  pejant  en  tables . 

2.  Sulfate  barytique,  ou  fpath  pefant  $ un 
blanc  laiteux  en  tables  fans  bifeau  x.  Il 
n’ell  pas  criflallifé  régulièrement,  mais 
il  efl  formé. de  couches  allez  épaiffes, 
pofées  les  unes  fur  les  autres.  Il  efl 
fouvent  incruflé  d’une  pouffière  rouge 
de  mine  d’argent  rougeâtre  o u de 
pyrites. 
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Variétés, 

3.  Sulfate  bary tique  ou  fpath  pefaru  arrondi 
& demi  chatoyant;  pierre  de  Boulogne. 
Elle  efi  formée  de  plufieurs  filets  con- 
vergens  , qui  fe  réunifient  en  lames 
appliquées  les  unes  fur  les  autres.  C’efi. 
cette  variété  qui  efl  la  plus  connue , à 
caufe  de  fa  propriété  phofphorique. 
Elle  a manifeflement  été  roulée  par  les 
eaux. 

i ' / 

4.  Sulfate  bary  tique  ou  fpath  pefant 
oétaèdre.  Il  a la  criflallifation  de  l’alun  ; 
les  fommets  des  pyramides  font  fouvent 
tronqués,  ce  qui  forme  un  décaèdre.  11 
préfente  aufil  plufieurs  autres  variétés 
fuivant  l’allongement  ou  la  troncature 
de  fes  angles. 

J.  Sulfate  barytiqtie  ou  fpath  pefant  dodé- 
caèdre. Il  a la  forme  de  certains  grenats 
& de  quelques  pyrites.  II  efi  plus  rare 
que  le  précédent. 

6.  Sulfate  barytique  ou  fpath  pefant  pyra- 
midal. Cette  variété  , ainfi  que  la  précé- 
dente , efi  indiquée  dans  le  tableau  de 
M.  Daubenton. 

J’avois  regardé  comme  une  variété  de  fpath 
pefant  celui  qu’on  appelle  fpath  perlé , & qui 
avoit  été  placé  autrefois  parmi  les  fpath  fie- 


/ 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  :255e 

nlteux  comme  la  plupart  des  précédentes.  Ce 
fpath  eft  formé  de  petites  écailles  rhombéales 
fouvent  brillantes  , qui  fe  recouvrent  oblique- 
ment les  unes  les  autres.  Il  eft  opaque , bril- 
lant, comme  micacé  & fqmé  fur  du  fpath  cal- 
caire , fur  du  quartz  ou  fur  la  première  variété 
que  nous  avons  décrite.  Il  efl  coloré  en  jaune 
ou  en  vert  fale;  quelquefois  il  eil  d’un  blanc 
argentin.  C’ell  un  vrai  Jpath  calcaire  fuivant 
M.  l’abbé  Haiiy. 

IVIargraf,  qui  a examiné  pltifieurs  variétés  de 
fulfate  barytique,  telles  que  la  pierre  de  Bou- 

1 

logne  & le  fpath  pefant  blanc  opaque  , avoit  cru 
le  reconnokre  pour  une  efpèce  de  félénite  ou 
fulfate  calcaire,  mêlée  avec  un  peu  d’argile,  qui 
la  rendoit  infoluble  ; mais  MM.  Gahn,  Schéele 
& Bergman  y ont  trouvé  la  terre  particulière , 
que  nous  avons  appelée  baryte . M.  Monnet  y 
avoit  aufh  reconnu  une  bafe  différente  de  la 
terre  calcaire  par  les  fels  qu’elle  forme  avec 
les  acides;  mais  ce  chimifte  y admet  le  foufre 
tout  formé  , St  regarde  le  fpath  pefant  comme 
un  foie  de  foufre  terreux  criflallifé. 

Le  fulfate  barytique  fe  fond  à une  chaleur 
violente,  telle  que  celle  des  fours  de  porce- 
laine, &c.  il  donne  un  verre  plus  ou  moins 
coloré.  Expofé  à une  chaleur  foible , il  n’eft 
nullement  altéré.  Si  on  le  porte  dans  l’obfcurité , 
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lorfqu’il  a été  chauffé  un  peu  fortement,  il  pffa 
fente  une  lumière  bleuâtre  très-vive.  Lemery 
rapporte  qu’un  cordonnier  d’Italie  appelé 
Vincenzo  Cafciarolo  découvrit  le  premier  la 
propriété  phofphonque  de  la  pierre  de  Boulo- 
gne. Cet  homme  ramaffa  au  bas  du  mont  Pa- 
terno  cette  pierre  dont  le  brillant  6c  la  pefanteur 
lui  avoient  fait  penfer  qu’elle  contenoit  de  l’ar- 
gent ; l’ayant  expofée  au  feu , pour  efïayer  fans 
doute  d’y  reconnoître  quelques  traces  de  ce 
précieux  métal,  il  remarqua  qu’elle  étoit  lumi- 
neufe  dans  l’obfcurité  ; cette  découverte  attira 
fon  attention , 8c  l'expérience  répétée  placeurs 
fois  lui  réuffit  conftamment.  Beaucoup  de  phy- 
iiciens  Sc  de  chuniifes  fe  font  fucceffivement 
occupés  de  ce  phénomène,  8c  ont  varié  de  toutes 
les  manières  la  calcination  de  la  pierre  de 
Boulogne;  ies  ouvrages  de  la  Poterie,  de  Mon- 
taîban,  de  Mentzel , de  Lemery , les  Mémoires 
deHomberg,  de  Dufay,  de  Margraf  contien- 
nent pluheurs  procédés  pour  cette  opération* 
On  fait  aujourd’hui  que  cette  propriété  eft 
commune  à toutes  les  variétés  de  fulfate  bary- 
tique.  Il  fuffit  de  les  faire  rougir  dans  un  creufet, 
de  les  réduire  en  poudre  dans  un  mortier  de 
verre,  d’en  faire  une  pâte  avec  un  peu  de  mu- 
cilage de  gomme  adragant  , d’en  former  des 
gateaux  minces  comme  des  lames  de  couteau; 
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on  fait  fécher  enfuite  ces  gâteaux  5 & on  les 
calcine  fortement  en  les  mettant  au  milieu  des 
charbons  dans  un  fourneau  qui  tire  bien  ; on 
ne  les  en  retire  que  lorfque  le  charbon  efl 
confumé  & le  fourneau  refroidi  ; on  les  nettoie 
par  le  moyen  d’un  foufïlet , on  les  expofe  à la 
lumière  pendant  quelques  minutes  , & en  les 
portant  dans  un  lieu  obfcur,  on  les  voit  briller 
comme  un  charbon  ardent.  Ces  gâteaux  luifent 
même  dans  feau  ; ils  perdent  peu-â-peu  cette 
propriété  , & on  la  leur  rend  en  les  .chauffant 
de  nouveau.  Mais  beaucoup  d’autres  fubftances 
préfentent  le  même  phénomène  ; la  ma- 
gné Oe , la  craie,  le  fulfate,  & le  fluate  cal- 

9 — 

caire , &c.  deviennent  lumineux  après  avoir  été 
chauffés.  Macquer  a reconnu  la  même  propriété 
dans  la  terre  de  l’alun , le  fulfate  de  potaffe , 
la  craie  de  Briançon,  la  pierre  à fnfil  noire  cal- 
cinée, ce  qui  prouve  que  la  préfence  d’un  acide 
n’ell  pas  abfolumeot  néceffaire  pour  la  pro- 
dudion  de  ce  phénomène , quoiqu’elle  paroitfe 
contribuer  pour  quelque  chofe  à fon  intenuté. 

Le  fulfate  bary tique  chauffé  dans  une  cornue, 
n’a  rien  donné  à Margraf.  Ce  favant  a obfervé 
que  ce  fpath  n’étoit  nullement  altéré  par  cette 
opération. 

Ce  Tel  eil  parfaitement  infoluble  dans  l’eau  ; 
les  matières  terreufes  & falino-terreufes  n’ont 
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aucune  aftion  fur  lui.  Les  alkalis  fixes  purs  ne 
peuvent  le  décompofer;  & c’eft-là  la  propriété 
la  plus  fingulière  qu’il  préfente.  En  effet,  les 
autres  matières  terreufes  & falino-terreufes  ont 
moins  d'affinité  avec  l’acide  fulfurique,  que  n’en 
ont  les  alkalis  fixes.  La  baryte,  au  contraire, 
a plus  d’affinité  que  ces  fels  avec  ces  acides. 
Audi  nous  avons  fait  obferver,  d’après  Berg- 
man, que  cette  terre  décompofoit  les  fulfates 
de  potaffe  & de  foude.  Il  en  efl  de  même  de 
l’ammoniaque. 

Les  acides  minéraux  n’ont  point  d’adion  fur 
le  fuîfate  barytique  , parce  que  l’acide  fulfu- 
rique efl  le  plus  adhérent  de  tous  à la  terre  qui 
fert  de  bafe  à ce  feL  Les  fels  neutres  ne  l’altc- 
rent  pas  davantage,  fi  l’on  en  excepte  les  car- 
bonates de  potaffe  8c  de  foude.  Ces  deux 
fubflances  faillies  décompofent  le  fpath  pefant 
à l’aide  des  affinités  doubles.  La  baryte  efl 
féparée  de  l’acide  fulfurique,  parce  qu’elle  eff 
attirée  par  l’acide  carbonique,  en  même  tems 
que  l’un  ou  l’autre  des  alkalis  fixes  fe  porte  iur 
le  premier  acide.  Pour  opérer  cette  décom- 
position , on  fait  fortement  chauffer  dans  un 
creufet  un  mélange  de  deux  parties  de  carbonate 
de  potaffe  , 8c  d’une  partie  de  fulfate  barytique 
réduit  en  pondre.  O11  leffive  cette  matière  , qui 
efi  à demi -vitrifiée , dans  l’eau  difiillée  ÿ on  Etre 
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îa  liqueur,  & on  en  obtient  par  l’évaporation 
du  fulfate  de  potaffe.  La  fubftance  reliée  fur  le 
filtre  efl  le  carbonate  de  baryte  ; on  le  lave  à 
grande  eau  pour  le  bien  deffaler , & il  efl  fous 
la  forme  d’une  matière  pulvérulente  très-blanche 
& très-fine,  mais  ordinairement  impure,  parce 
qu’il  contient  prefque  toujours  une  portion  de 
fulfate  barytique  qui  a échappé  à la  décom- 
pofîtion. 

Les  fubfiances  combuliibles  ayant  la  pro- 
priété de  décompofer  ce  fel  terreux  , peuvent 
auffi  être  employées  pour  en  obtenir  la  bafe. 
Lorfqu’on  expofe  au  feu,  dans  un  creufet,  ce 
fel  pulvérifé  avec  un  huitième  de  fon  poids 
de  charbon  en  poudre,  & lorfqu’on  fait  rougir 
le  creufet  pendant  deux  ou  trois  heures,  la 
matière  verfée  dans  de  l’eau  diüillée  , donne 
fur-le- champ  a ce  fluide  une  couleur  jaune  rou- 
geâtre, & tous  les  caractères  d’une  diffolution  de 
fulfure  terreux.  En  effet  , le  charbon  ayant 
enlevé  l’oxigène  à l’acide  fulfu  nique , le  foufre 
mis  à nud  par  cette  décompofition  s’unit  à la 
baryte  qui  le  réduit  dans  l’état  de  fulfure  ou 
d hépar.  On  précipite  la  diffolution  de  ce  fulfure 
à l’aide  d’un  acide  ; on  choif  t l’acide  muriatique 
parce  qu’il  forme  avec  cette  terre , un  fel 
loluble , tandis  que  l’acide  fulfitrique  réfor- 
meroit  du  fujfate  barytique  qui  efl  infoluble  ; 
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on  filtre  la  liqueur  décompofée  par  l’acide  ; 
le  foufre  féparé  par  cet  acide  refie  fur  le  filtre, 
& Peau  filtrée  tient  en  diffolution  du  muriate 
barytique.  On  le  décompofe  par  une  diflblution 
de  carbonate  de  potaffe , & la  baryte  fe  pré- 
cipite unie  à l’acide  carbonique , dont  on  peut 
la  féparer  par  la  calcination  , comme  nous  le 
dirons  dans  un  autre  article.  Ce  procédé  que  j’ai 
exécuté  un  grand  nombre  de  fois , ne  fournit 
que  très-peu  de  baryte,  & Ton  ne  trouve  fur 
le  filtre  de  la  précipitation  de  l’hépar  par  l’acide 
muriatique  que  quelques  atomes  de  foufre , li 
Pon  ne  fait  pas  chauffer  très  - fortement  le 
mélange.  Pour  aider  la  décompofition  de  ce 
fel  terreux  , Bergman  & Schéele  ont  prefcrit 
d’ajouter  au  mélange  de  fulfate  barytique  & 
de  charbon  un  quart  environ  de  fel  fixe  de 
tartre . Alors  on  fépare  plus  facilement  le  foufre 
& la  baryte;  ce  qui  dépend  de  la  fufion  plus 
complète  opérée  par  Palkali  fixe. 

On  voit  , d’après  les  deux  procédés  par  les- 
quels on  décompofe  le  fulfate  barytique,  ainfi 
que  d’après  l’examen  de  toutes  les  propriétés  de 
ce  fel,  combien  la  terre  ou  la  fubftance  falino- 
terreufe  qui  en  fait  la  bafe , différé  de  celles 
que  nous  connoiffons  , favoir  , de  1 alumine , de 
la  chaux  & de  la  magnéfie. 

Le  fulfate  barytique  n’efl  abfolument  d’aucun 

ufage 
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ufage  dans  les  arts  : on  en  prépare  des  gâteaux 
phofphoriques,  & on  en  extrait  la  baryte  pour 
l’ufage  des  laboratoires  de  chimie. 

Sorte  II.  Nitrate  barytique. 

. 1 

L’acide  nitrique  s’unit  facilement  à la  baryte; 
il  réfulte  de  cette  combinaifon  un  fel  neutre , 
qui  donne  ou  de  gros  c ri  ha  11  x hexagones  5 ou 
de  petits  criftaux  irréguliers , fuivant  M.  d’Ar- 
cet  : on  ne  l’obtient  criflaliifé  qu’avec  affez  de 
difficultés.  ■ ' 

Le  nitrate  barytique  fe  décompofe  au  feu , 
& il  donne  de  l’air  vital. 

Il  attire  l’humidité  de  Pair  ; & cependant  il 
lui  faut  une  ahez  grande  quantité  d’eau  pour 
être  tenu  en  diffiolution. 

Les  alkalis  purs  ne  le  décompofent  point  non 
plus  que  le  fable , l’alumine  , la  chaux  8c  la  ma- 
gnéfie. 

L’acide  fulfurique  verfé  dans  la  diffiolution 
du  nitrate  barytique  en  précipite  fur-le  champ 
du  fulfate  de  baryte.  L’acide  fluorique  s’empare 
auffi  de  fa  bafe. 

Les  carbonates  alkalins  le  décompofent  par 
une  double  affinité. 

Ce  fel  n’eft  encore  que  très-peu  connu. 

Sorte  III.  Muriate  barytique. 

Ce  fel  a été  auffi  peu  examiné  que  le  précé- 
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dent.  Bergman  dit  qu’il  efl  fufceptible  de  crif- 
tallifer,  & qu’il  ne  fe  diffout  que  difficilement  ; 
on  l’obtient  en  effet  fous  la  forme  de  cciftaux 
quarrés  & allongés  affez  femblables  à ceux  du 
fpath  pefant  en  tables. 

Le  fable  , l’alumine , la  chaux , la  magnéfie 
& les  aikalis  cauliiques  ou  purs  n’ont  nulle 
a dion  fur  ce  fel,  & n’en  féparent  point  les 
principes. 

Les  acides  fuîfurique  6c  fluorique  décompo- 
fent  ce  fel,  en  s’emparant  de  fa  baie. 

Les  carbonates  de  potaffe  6c  de  foude  en 
précipitent  la  baryte  unie  à l’acide  carbonique. 

Bergman  met  le  muriate  barytique  au  nom- 
bre des  réa&ifs  les  plus  fenfibles  ; 6c  il  le  pro- 
pofe  pour  reconnoître  la  plus  petite  quantité 
poffible  d’acide  fuîfurique  contenu  dans  une 
eau  minérale.  Une  ou  deux  gouttes  de  diffo- 
lutionde  ce  fel  verfées  dans  environ  trois  livres 
d’eau  chargée  de  douze  grains  de  fuifate  de 
foude  en  criftaux , y prochûfent  bientôt  des 
firies  blanches  de  fuifate  barytique , formé  par  la 
double  décompofition  de  ces  deux  Tels , 6c  par 
le  tranfpoct  de  l’acide  fuîfurique  fur  la  baryte  ; 
il  relie  du  muriate  de  foude  en  diffolution  dans 
la  liqueur  : tous  les  fiels  fulfuriques  font  égale- 
ment fenfibles  par  ce  rcadif  qui  les  décompofe 
en  formant  du  fuifate  barytique. 
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Sorte  I V.  B O R AT  E BARYTIQUE. 

On  ne  connoît  point  du  tout  cette  combi- 
naifon  de  l’acide  boracique  avec  la  baryte. 

Bergman  allure  que  l’acide  du  borax  efl  un 
de  ceux  qui  a le  moins  d’affinité  avec  cette 
fubflance  falino-terreufe,  & il  le  place  dans  fa 
table  au-deflous  de  la  plupart  des  acides  végé- 
taux & animaux. 

Sorte  V.  Fl u a te  barytique. 

1 

Ce  fel  n’efl  pas  plus  connu  que  le  précédent, 
& c’elt  un  objet  de  travail  abfolument  neuf, 
ainfi  que  beaucoup  d’autres  matières  falines, 
qui  n’ont  point  encore  été  examinées , & fur 
lefquelles  la  difette  de  faits  nous  a obligés  d’être 
fort  courts. 

Bergman  affure  dans  fa  dilïertation  fur  les 
attrapions  élePives,  que  l’acide  fluorique  verfé 
dans  une  dilfolution  de  nitrate  ou  de  muriate 
barytique,  y occafionne  un  précipité,  8c  que  ce 
précipité  fait  effervefcence  avec  Pacide  fulfuri- 
que  qui  en  dégage  l’acide  fluorique. 

Cette  expérience  prouve  que  Pacide  ffuori- 
que  a plus  d’affinité  avec  la  baryte  que  les 
acides  nitrique  8c  muriatique,  8c  qu’il  forme 
avec  cette  fubflance  falino  - terreufe  un  fel 
beaucoup  moins  foluble  que  le  nitrate  & le 
muriate  barytiques. 

Q ij 
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Sorte  VI.  Carbonate  barytique. 

La  baryte  eft  fufceptible  de  s’unir  à l’acide 
carbonique,  & il  en  refaite  une  efpèce  de  fel 
neutre  qui  préfente  des  propriétés  particulières , 
3c  qui  femble  avoir  quelques  rapports  avec  la 
craie. 

On  a déjà  obfervé  que  c’eft  en  raifon  de 
l’affinité  de  la  baryte  avec  l’acide  carbonique, 
que  le  fulfate  barytique  8c  tous  les  fels  en  général 
dont  cette  terre  eli  la  bafe  , font  décompofés 
par  les  carbonates  alkalins.  Dans  ces  décom- 
pofitions,  il  fe  précipite  toujours  du  carbonate 
de  baryte.  On  prépare  encore  cette  efpèce  de  fel 
en  expofant  à Pair  une  diffolution  de  cette 
fubftance  falino  - terreufe  pure  ; la  furface  fe 
couvre  lentement  d’une  pellicule  qui  fait  effer- 
vefcence  avec  les  acides , 8c  qui  eit  due  à cette 
terre  chargée  de  l’acide  carbonique  de  Patmof- 
phcre , 8c  devenue  moins  foluble  par  fa  neu- 
tralifation;  ce  phénomène  efl  femblable  à celui 
que  préfente  Peau  de  chaux  , 8c  c’eil  une 
analogie  frappante  qui  exifte  entre  ces  deux 
fubftances  falino-terreufes  , quoiqu’elles  diiTe- 
rent  fingulièrement  par  beaucoup  d’autres  pro- 
priétés. 

Le  carbonate  barytique  expofé  au  feu , perd 
.fon  acide.  Si  on  le  chauffe  dans  une  cornue  ou 
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dans  un  matras  auquel  on  a adapté  un  appa- 
reil pneumato-chimique , on  obtient  cet  acids 
fous  fa  forme  gazeufe  naturelle.  Cependant  on 
n*en  fépare  les  dernières  portions  que  très- 
difficilement  & à une  chaleur  exceffive^ 

Tous  les  acides  minéraux  décompofent  ce 
fel  & en  dégagent  Facide  carbonique  • ce  qui 
produit  Fefîérvefcence  vive  qui  le  diflingue 
d’avec  la  baryte  cauffique  ou  pure.  Bergman 
effimeque  ce  fel  contient  au  quintal  fept  parties 
d’acide  carbonique , foixante-cinq  de  baryte  8c 
huit  d’eau. 

L’eau  ne  diOTout  qu’à  peine  le  carbonate 
barytique  , mais  lorfqu’elle  eit  elle-même  char- 
gée d’acide  carbonique  , elle  en  diffiout  environ 
un  mil -cinq- cent -cinquantième  de  fon  poids. 
On  voit,  d’après  cela,  que  le  carbonate  bary- 
tique eff  moins  diffoluble  que  la  baryte  pure 
ou  cauffique,  puifque  dans  ce  dernier  état  l’eau 
peut  en  diiïoudre  environ  un  neuf-centième, 
fuivant  les  expériences  de  Bergman.  îl  fe  com- 
porte donc  à-peu-près  comme  la  craie  ou  le 
carbonate  de  chaux , puifqu’il  fe  précipite  auffr 
comme  ce  dernier  à mefure  que  Facide  car- 
bonique uni  à l’eau  qui  le  tient  en  diflblution, 
s’évapore.  Au  relie  il  en  différé  par  un  grand 
nombre  d’autres  propriétés,  8c  fur-tout  par  les 
fel*  qu’il  forme  avec  les  autres  acides,  comme 
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nous  l’avons  démontré  par  l’examen  de  ces 

fels. 

Le  carbonate  barytique  n’efl  d’aucun  ufage  : 
on  l’a  trouvé  dans  la  nature* 


CHAPITRE  XI. 


Récapitulation  fur  tous  les  fels  minéraux 
comparés  entreux. 

Ap  r es  avoir  expofé  les connoiffances acquifes 
jufqu’à  ce  jour  fur  les  propriétés  de  tous  les 
fels  minéraux  connus , nous  croyons  devoir  pré- 
senter un  précis  de  leurs  principaux  caraéteies, 
de  leur  nature  comparée  & de  leurs  attrapions 
réciproques. 

L Les  fels  fe  reconnoiflent  à quatre  pro- 
priétés générales  , la  faveur , la  tendance  a la 
combinaifon , la  difîolubilité  6c  1 incombuffi- 
bilité  ; ces  propriétés  font  dans  des  degrés  très- 
differens  d’énergie,  6c  ces  degrés  condiment 
des  différences  eflentielles  dans  les  matières 
falines. 

IL  Tous  les  fels  peuvent  être  rapportés  à 
quatre  ordres  ou  à quatre  genres  principaux, 
lavoir , i°,  les  fubffances  falino  - terreufes  qu* 
joignent  des  propriétés  terreufes  aux  qualités 
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ialines;  20.  les  alkalis  dont  les  caradères  con-^ 
fiflent  dans  la  faveur  urineufe  & dans  la  pro- 
priété de  verdir  plusieurs  couleurs  bleues  végé- 
tales; 30.  les  acides  reconnoiffables  par  la  faveur 
aigre  & la  couleur  rouge  qu’ils  font  prendre  aux 
matières  végétales  bleues  ; 40.  les  fels  moyens 
ou  neutres  qui  different  des  précédens  par  moins 
de  faveur , & fur-tout  une  faveur  mixte  falée  9 
amère,  &c.  moins  de  diffolubilité , &c. 

III.  Il  y a trois  fubffanees  falino-terreufes  r 
la  terre  pefante  ou  baryte , la  magnéfie  Sc  la 
chaux.  On  connofo  affez  bien  leurs  propriétés  , 
mais  on  ignore  leur  conipofftion.  Aucun  chi- 
mille  n’a  encore  pu  féparer  les  principes  de  ces 
fubflances  ni  les  reformer  par  des  combinaifons; 
ainfi  ces  matières  font  réellement  fimples,  relati- 
vement à l’état  aduel  de  la  fcience  ; peut-être 
parviendra-t-on  par  la  fuite  à les  décompofer. 

IV.  On  connoît  trois  fels  alkalis;  la  potaiïe 
appelée  auffi  alkali  fixe  végétal  y alkali  du.  tartre  ; 
la  foude  nommée  alkali  minéral  on  alkali  marin; 

K 

l’ammoniaque  ou  alkali  volatil.  Les  deux  pre- 
miers font  fecs  j folides , caultiques , fufibles  9 
déiiquefcens  , &c.  Ou  ne  peut  les  diftinguer 
l’un  de  l’autre  lorfqu'ils  font  purs;  on  les  dif- 
tingue  facilement  par  leurs  combinaifons  avec 
les  acides.  Aucune  expérience  n’apprend  encore 
rien  de  pofitif  fur  leur  compofition  intime; 
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per  fan  ne  n’en  a féparé  les  principes , ou  n’en 
a formé  par  des  combinaifons  particulières. 

L’opinion  des  chimiftes  qui  les  regardoient 
comme  une  union  de  l eau  8c  de  la  tene,  n efl 
qu’une  hypothèfe  ingénieufe  à laquelle  on  doit 
renoncer,  parce  qu’elle  n’eft  appuyée  fur  aucun 
fait  pofitif.  L’ammoniaque  différé  des  deux  pre- 
miers , parce  qu’elle  eü  fous  la  forme  d un  fluide 
élaflique  très-odorant,  très-expanfible , &c.  On 
entrevoit  aujourd’hui  qu’elle  eft  compo fée  de  la 
bafe  de  deux  gaz,  de  celle  du  gaz  inflammaole 
ou  hvdrogène,  8c  de  celle  de  la  mofette  atmof- 
phérique  ou  de  l’azote  , qu’elle  fe  décompofe 
dans  pîufieurs  opérations  , 8c  quelle  fe  forme 
dans  d’autres.  Il  paroît  que  les  deux  alkalis  fixes 
contiennent  aulli  de  l’azote,  8c  que  ce  coip^ 
peut  être  regardé  comme  le  principe  alkalifiant 

ou  comme  alkaligène. 

V.  Les  acides  bien  connus  font  au  nombre 
de  fix;  l’acide  carbonique,  l’acide  muriatique, 
l’acide  fluorique , l’acide  nitrique  , 1 acide  ful- 
furique  & l’acide  boracique  ; tous  ont  des  pro- 
priétés particulières  qui  les  dillinguent  ; 1 acide 
carbonique,  l’acide  muriatique , 1 acide  fluorique 
prennent  très  - facilement  l’état  élaflique  ou 
aériforme  ; il  n’en  efl  pas  de  même  de  1 acide 
nitrique  8c  de  l’acide  fulfurique  ; l’acide  bora- 
cique  efl  concret  8c  criikillin.  Les  acides 
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arfenique  , molybdique  & tunflique,  dont  nous 
traiterons  dans  une  efpèce  de  fupplément , font 
concrets  , mais  pulvérulens  & fans  forme  crif- 
talline. 

VI.  On  commence  à connoître  la  nature 
des  acides  beaucoup  mieux  qu’autrefois.  Il  eft 
prouvé  que  l’hypothèfe , qui  les  regardoit  comme 
l’union  intime  de  l’eau  8c  de  la  terre , 11’a  plus 
rien  de  vraifemblable.  On  a démontré  que  la 
bafe  de  Pair  vital  ou  l’oxigène  entre  dans  leur 
composition  ; que  fouvent  cet  oxigène  y eft 
uni  avec  un  corps  combuftible  , comme  le 
charbon  dans  l’acide  carbonique  , le  foufre  dans 
l’acide  fulfurique,  l’azote  dans  l’acide  nitrique; 
la  formation  d’un  grand  nombre  d’acides  parti- 
culiers par  l’adion  de  l’acide  nitrique  fur  des 
corps  combuftibles  , confirme  cette  affertion  fur 
la  néceffité  de  l’oxigène  pour  conftituer  les  acides: 

VII.  Les  acides  s’unifient  fans  décompofition 
à l’alumine,  à la  baryte,  à la  magnéfie,  à la 
chaux , aux  alkalis  fixes  8c  à l’ammoniaque  ; 
il  réfui  te  de  ces  combinaifons  un  grand  nom- 
bre de  fels  appelés  fels  compofés , fels  moyens , 
fels  neutres . On  nomme  bafes  les  fubftances 
qui  neutralifent  les  acides  dans  ces  combinaifons 
faiines. 

VIII.  Les  fels  moyens  ou  neutres  ont  des 
propriétés  différentes  de  celles  de  leurs  compo- 
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fans , on  ne  reconnoît  plus  dans  la  plupart  les 
caradcres  de  l’acide  ni  de  la  bafe.  Cependant 
celle-ci  paroît  donner  aux  Tels  neutres  quelques 
propriétés  générales  ou  communes,  & c’efl  pour 
cela  que  nous  avons  diflingué  les  genres  de  ces 
fels  par  leurs  bafes. 

IX.  Il  y a d’après  ce  principe  fix  genres  de 
fels  neutres  dont  nous  croyons  devoir  retracer 
ici  l’ordre , la  compofition  & la  nomenclature. 

Genre  I.  Sels  neutres  a base 


Sorte  II.  Acide  falfurique  & foude. 

Sulfate  de  soude.  SeldeGlauber^  Vitriol  de  J oude* 

Sorte  III.  Acide  nitrique  & potafTe. 

Nitrate  de  potasse.  Nitre  commun  , Salpêtre • 


jf  A LKALI  S FIXES . 


Sorte  IV.  Acide  nitrique  & foude. 

Nitrate  de  soude. 

Sorte  V.  Acide  muriatique  & 


Nitre  cubique , Nitre  rhomboidal. 


Muriate  de  potasse. 


Sel  dïgejlif , Sel  fébrifuge  de 
Sylvius , Sel  marin  régénéré. 


Sorte  VI.  Acide  muriatique  & 


foude. 


Sel  de  mer*  Sel 


Muriate  de  soude. 


(Sel  marin , Sel  de  mer , 
l commun , Sel  de+ufine* 
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Sorte  VIL  Acide  boracique  & Noms  anciens# 

potaiïe. 

Borate  de  potasse.  Borax  végétal* 

Sorte  VIII.  Acide  borac.&  foude. 


Borate  sursaturé  de7 
soude  ou  Borax.  y 
Sorte  IX*  Acide  fluorique  & 
potaiïe. 

Fluate  de  potasse. 


Borax  commun , TinckaL 


C Tartre  fpathlque * 

^Spath  de  tartre . 

Sorte  X,  Acide  fluorique  & jfbude. 

Fluate  de  soude.  Soude  fpathlque * 

ùorte  XL  Acide  carbonique  & 
potaiïe. 

Carbonate  de  potasse.  S dartre  crayeux . 

(Craie  de  potajje* 

Sorte  XII.  Acide  carbonique  & 
foude. 

n ( Soude  crayeufe. 

Garbonate  de  soude. 

raie  de  foude * 

Genre  II.  Sels  neutres 

AMMONIACAUX . 

> V - - * , ' 

<•  • 9 

J.  Acide  fùlfurique  & 
ammoniaque. 

CJV/  ammoniac  fecretde  Glauher 9 
Sulfate  ammoniacal.  | ammoniacal. 

Sorte  IL  Acide  nitrique  & 
ammoniaque. 

Nitrate  ammoniacal.  Nitre  ammoniacal . 

Sorte  III.  Acide  muriatique  & 
ammoniaque. 

Muriate  ammoniacal.  Sel  ammoniac * 


Noms  anciens* 
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Sorte  IV . Acide  fluorique  & 
ammoniaque, 

Fluate  ammoniacal, 

i 

Sorte  V ’.  Acide  boracique  & 
ammoniaque. 

Borate  ammoniacal. 

Sorte  VU  Acide  carbonique  & 

ammoniaque.  f. Angleterre. 

Carbonate  ammoniacal.,/  Alkali  volatil  concret . 

{•Craie  ammoniacale • 

Genre  III.  Sels  neutres  calcaires * 

Sorte  L Acide  fulfurique  & chaux. 

Plâtre • 

\Gypfe. 

| Sélénibe. 

-Vitriol  calcaire • 

iSom?  2/.  Acide  nitrique  & chaux. 

Nitrate  calcaire.  N/rre  calcaire , 

Sorte  III,  Acide  muriatique  & 
chaux. 

r\5V/  ammoniac  fixe , Huile  de 
Muriate  calcaire.  } chaux . 

mür/'/i  calcaire . 

Sorte  IV,  Acide  fluorique  & 
chaux 

(Spath  cubique  , vitreux  , 

Fluate  calcaire.  Spath  fiufible  ou  fluor  y Fluor 

) fpathique  , Chaux  fluorée • 

So/re  2^.  Acide  boracique  & 
chaux. 


Sulfate  calcaire. 


Borate  calcaire. 
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Sorte  VL  Acide  carbonique  & Noms  anciens. 

chaux.  . 

C Craie  5 Spath  calcaire  , Xwe 
Carbonate  de  chaux.  < 7 . 

^ CCLtCCLlTC • 

Genre  IV.  Sels  neutres  magnésiens. 

Sorte  I.  Acide  fulfurique  & 
magnéfie. 


Sulfate  magnésien. 


"JVZ  d'Epfom  , Sedlit\  , Ae/ 
cathartique  amer,  Vitriol  de 
magnéfie . 

eSûrr<?  ZZ.  Acide  nitrique  & 
magnéfie. 

Nitrate  magnésien. 
nSo/re  ZZ/.  Acide  muriatique  & 
magnéfie. 

Muriate  magnésien.  *SVZ  marm  à hafe  de  magnéfie . 
Jarre  J/7".  Acide  fluorique  & 
magnéfie. 

Fluate  magnésien. 

Scrte  V.  Acide  boracique  & 
magnéfie. 

Borate  magnésien. 

Sorte  VI,  Acide  carbonique  & 
magnéfie. 

r Magnéfie  effervefeente • 

Carbonate  magnésien.  \ Magnéfie  douce  , aérée « 

v. Craie  magnéfiene. 

Genre  Y,  S e l s neutres 
ALUMINEUX o 

Abrre  Z.  Acide  fulfurique  & 
alumine. 

Sulfate  alumineux,  Vitriol  d'argile « 


Nitrate  alumineux, 


{: 
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Sorte  IL  Acide  nitrique  & alumine.  Noms  anciens, 

Nitre  argileux . 

Alun  nitreux . 

Jor/e  III.  Acide  muriatique  & 
alumine. 

ÇSil  marin  argileux, 

' Muriate  alumineux.  ^Æun  mariju 

Sorte  11 Acide  fluorique  & 
alumine. 

Ç Argile  fpathique , 


Fluate  alumineux. 


\Fluor  argileux . 


.Sorte  J7.  Acide  boracique  & 
alumine. 

Borate  alumineux.  Borax  argileux . 

«Sorte  FX  Acide  carbonique  & 
alumine, 

C Argile  effervefcente. 

Carbonate  alumineux.  ^CraU  argUeufc. 

« » * 

Genre  VI.  Sels  neutres  a base 

S a r y t e , ou  Sels  n e u t i 

B ARY  T I QU  E S. 

Sorte  L Acide  fulfurique  & baryte. 

( Spath  pefanr • 

Sulfate  barytique.  Mro/ijw. 

«Sorte  IL  Acide  nitrique  & baryte. 

(Nitre  pefant . 

(Nitre  barotique . 

«Sorte  I//.  Acide  muriatique  & 
baryte. 

Muriate  bar  y tique,  «Se/  marin  pefant. 


Nitrate  barytique. 


D E 
E S 


C Terre  pefante  aérie. 
(Terre  pefante  crayeufe . 
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Sorte  II Acide  fiuorique  & Noms  anciens# 

baryte* 

Fluate  barytique. 

Sorte  V Acide  boracique  & 
baryte* 

Borate  barytique. 

Sorte  VI.  Acide  carbonique  & 
baryte. 

Carbonate  barytique.  Craie  barotique . 

X.  On  pourra  joindre  à ces  fels  ceux  qui  font 
formés  par  les  acides  arfénique,  molybdique, 
îunftique  & fuçcinique,  en  appelant  les  pre- 
miers ARSENIATES  DE  POTASSE,  DE  SOUDE,  &C. 

les  féconds  , molybdates  de  potasse  , de 

SOUDE  , AMMONIACAL  , CALCAIRE  , &C.  les 

troifièmes  , tunstates  de  potasse  , de 
soude  , de  chaux,  &c.  les  quatrièmes,  succi- 

NATES  DE  POTASSE,  DE  MAGNESIE,  D’ALU' 

mine,  &c.  Nous  traiterons  de  ces  quatre  genres 
de  fels  neutres  dans  l’hiftoire  des  fubftances 
métalliques  8c  bitumineufes. 

XL  Chaque  fel  en  particulier,  foit  {impie, 
foit  neutre  ou  moyen , a des  caraélères  diflinc- 
tifs  qui  le  font  différer  de  tous  les  autres  8c 
à l’aide  defquels  on  peut  le  reconnoître.  Ces 
caractères  confiflent  dans  leur  faveur , leur 
forme,  leur  altérabilité  par  le  feu,  par  l’air, 
par  les  terres  8c  par  les  diverfes  fubflances 


> 
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falines.  On  ne  peut  apprendre  à les  bien  diflin- 
guer  qu’en  étudiant  avec  foin  toutes  leurs  pro- 
priétés , en  les  comparant  entr’elles,  & fur-tout 
en  confidérant  celles  qui  contraftent  les  unes 
avec  les  autres. 

XII.  Quoique  la  plupart  des  fels  fimples  & 
fpécialement  des  fels  neutres  foient  prefque 
toujours  un  produit  de  l’art,  la  nature  en  préfente 
cependant  beaucoup  à la  furface  ou  à très-peu 
de  profondeur  de  la  terre.  On  n’a  point  encore 
trouvé  la  baryte  & la  magnéfîe  pure  ; la  chaux 
exifte  aux  environs  des  volcans  ; les  aikalis 
• fixes  ne  font  jamais  cauftiques  à la  furface  du 
globe , mais  combinés  avec  des  acides  ; l’acide 
carbonique  efl  contenu  dans  l’atmofphère  , 
remplit  quelques  cavités  fouterreines , & fe 
dégage  de  plufieurs  eaux  ; l’acide  muriatique 
paroît  être  libre  à la  furface  de  la  mer;  l’acide 
fluorique  eft  toujours  combiné  avec  la  chaux  ; 
l’acide  nitrique  fe  rencontre  dans  les  environs 
des  matières  en  putréfaélion  ; l’acide  fulfurique 
a été  trouvé  criltallifé  par  M.  Baldoftari  dans 
■ une  grotte  des  bains  de  S.  Philippe  en  Italie, 
& par  M.  de  Dolomieu  dans  une  grotte  de 
l’Etna.  M.  Vandelli  a obfervé  qu’aux  environs 
de  Sienne  & de  Viterbe  , l’acide  fulfurique 
diilbus  dans  l’eau  fuinte  à travers  les  pierres. 
L’acide  fulfureux  fe  dégage  fans  celïe  dans  les 

lieux 
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lieux  volcanifés.  L’acide  boracique  eR  diffous 
dans  beau  de  plufieurs  lacs  de  Tofcane , fuivant 
M.  Hoefer. 

XL!.  Parmi  les  quarante- deux  efpècés  prin- 
cipales (1)  de  Tels  neutres  dont  nous  avons 
fait  FhiRoire , on  n’a  trouvé  à la  furface  du 
globe,  dans  les  eaux  ou  dans  les  Huides  des 
êtres  organiles  que  les  fuivans , dans  le  genre 
des  Tels  neutres  parfaits  ou  à bafe  d’alkalis 
fixes.  Le  fulfate  de  potafTe  dans  les  végétaux  ; 
le  fulfate  de  fonde  dans  les  eaux  6c  dans  quel- 
ques plantes  ; le  nitre  dans  lés  fucs  des  végé- 
taux & dans  les  terres  imprégnées  de  matières 
putrides  ; le  muriate  dé  potatTe  dans  les  eaux 
& dans  les  plantes  marines  ; le  muriate  de  foude 
dans  la  terre 5 dans  les  eaux  > dans  les  végétaux 
du  bord  de  la  mer  6c  dans  les  humeurs  animales  * 
le  carbonate  de  potaffe  dans  les  végétaux  ; le 
carbonate  de  foude  en  efflorefceilce  fur  la  terre  » 
fur  les  pierres,  6c  dans  les  humeurs  animales; 
il  y a de  l’incertitude  fitr  le  borax.  Le  nitrate 


( t ) On  ne  parle  pas  ici  des  modifications  de  ces  tels 
appelés  Sulfites  de  , & c.  Nitrites  de  , &c.  Muriates 
oxigènes  de  , Sic.  ni  des  28  fortes  formées  par  les  acides 
métalliques  & bitumineux  ; le  nombre  des  Tels  neutres 
feroit  bien  plus  confidérable  ; d'ailleurs  ceux-ci  ne  paroif 
fent  pas  exifter  dans  la  nature* 

Tome  IL 
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de  foude,  le  fluate  de  potaiïe,  le fluatede foude, 

t 

le  borate  de  potaffe,  font  toujours  un  produit 
de  l’art. 

XIV.  Parmi  les  Tels  ammoniacaux,  on  ne 
connoît  tout  formés  dans  la  nature  que  le 
muriate  ammoniacal  aux  environs  des  volcans, 
& le  carbonate  ammoniacal  dans  les  matières 
animales  pourries  ; le  fulfate  ammoniacal  , le 
nitrate  ammoniacal,  le  fluate  ammoniacal  & le 
borate  ammoniacal  font  toujours  formés  par  les 
chimiftes  dans  leurs  laboratoires. 

XV.  Les  feîs  neutres  calcaires  font  très-abon* 
dans  à la  “fur  face  du  globe;  & des  fix  efpèces 
que  nous  en  connoiffons  , cinq  ont  été  trouvées 
produites  par  la  nature.  Le  fulfate  calcaire  ou  la 
félénite  forme  des  lits  confidérables  dans  les 
montagnes  ; le  carbonate  de  chaux  ou  les  ma* 
tières  calcaires  conftituent  une  grande  partie 
des  couches  fupérieures  du  globe;  le  nitrate 
•calcaire  accompagne  conllamment  le  r.ine 
ordinaire  dans  les  lieux  où  il  fe  produit  ; le 
muriate  calcaire  en  fait  autant  à l’égard  du 
muriate  de  foude  ; le  fluate  calcaire  fe  trouve 

abondamment  dans  les  mines. 

XVI.  Les  feîs  magnéfiens  font  beaucoup  pics 
rares  dans  la  nature  ; il  n’y  a que  le  fulfate 
magnéfien  St  le  muriate  de  magnéfie  qui  fe 
rencontrent  difïous  dans  plufieurs  eaux  ; le 
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hîtrate  magnéfien  y exifle  aufîi  quelquefois , 
mais  en  très- petite  quantité.  La  nature  h’a  point 
encore  offert  le  borate  magnéfiëil , le  fluate 
magnëiîèn  & le  carbonate  de  magnéfie  ; celui- 
ci  paroît  être  cependant  contenu  dans  plufieurs 
pierres. 

t h > ^ 

XVII.  Des  fix  Tels  neutres  bai  ytiques , le  fui- 
fate  de  baryte  efl  le  feul  qui  ait  été  troiivé  abon« 
dâmment  parmi  les  minéraux;  on  le  l'encontre 
dans  les  fentes  des  montagnes,  & toujours  aux 
environs  dès  mines.  On  ne  connoît  point  encore 
dans  la  nature,  le  nitrate,  le  miiriaté;  le  borate  * 
ni  le  fluate  barytiqueSé  Mais  on  a découvert, 
il  y a quelques  mois,  le  carbonate  de  baryte 
pur,  très  bien  criflallifé  & en  grofles  malles  3 
en  Angleterre. 

XV III.  Il  en  efl  a-peu-près  de  même  des 
fels  alumineux.  Le  fiilfate  d’alumine  efl  prefqué 
le  feul  que  l’on  trouve  aux  environs  des  vol- 
cans, & dans  les  terres  volcanifées.  Il  fe  ren- 
contre en  efflorefcence  fur  les  Iayes  décompo- 
fées , &c.  les  pyrites  effleuries  en  contiennent 
auffi  ; quant  au  nitrate  , au  muriate,  au  borate 
& au  fluate  alumineux,  on  ne  les  a point  encore 
îeconnus  dans  les  produits  naturels.  L’alumine 
efl  allez  fréquemment  combinée  avec  l’acide 
carbonique,  & il  n’y  a prefque  aucune  terre  de 
cette  efpcce  , dont  on  ne  puifle  féparer  plus 

D •- 
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moins  d’acide  carbonique  par  des  acides  plus 
forts. 


CHAPITRE  XII. 


Examen  de  quelques  propriétés  générales 
des  fels , particulièrement  de  leur  crif- 
tallifation  , de  leur  fufibilité , de  ïefflo- 
rejcence  ou  la  déliquefcence  de  leur 
diffolubilité , &c. 

3L>es  propriétés  que  nous  avons  fait  connoître 
d*ans  les  fels  (impies  & neutres , & que  nous 
n’avons  examinées  que  dans  chacun  d’eux 
ifolés , doivent  être  confidérécs  en  général  8c 
comparées  dans  les  diverfes  efpèces,  pour 
qu’on  piiiiTe  en  tirer  quelques  réfultats  miles. 
Nous  traiterons  donc  ici  fous  ce  point  de  vue 
de  la  criûallifation , de  la  fufibilité,  de  l'efflo- 
refcence , de  la  déliquefcence  3c  de  la  diilolu- 
biiitc  dans  l’eau. 

La  criftallifation , confidérée  en  général  dans 
tous  les  corps  qui  en  font  fufceptibles  , eft 
une  propriété  par  laquelle  ils  tendent  à prendre 
une  forme  régulière  y a l’aide  de  certaines  cir~ 
conüancesnéceiïaires  pour  en  favorifer  l’arrange- 
ment. Prefque  tous  les  minéraux  en  j oui  dent  j 


/ 
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mais  il  n’y  a point  de  corps  dans  lefquels  elle 
foit  aulTi  énergique  que  les  fubüances  faillies. 
Les  circouflances  qui  la  favorifent , 8c  fans  lef- 
quelies  elle  ne  peut  avoir  lieu,  fe  réduifent 
toutes  pou»;  les  fois  aux  deux  fuivantes  ; i°.  il  faut 
que  leurs  molécules  foiènt  divisées  & écartées 
par  un  fiuide , afin  qu’elles  puiffent  enfuite  ten- 
dre les  unes  vers  les  autres  par  les  faces  qui 
ont  le  plus  de  rapport  entr’clles  ; 2°.  il  ell  né- 
ceffaire  pour  que  ce  rapprochement  ait  lieu , 
que  le  fluide  qui  écarte  leurs  parties  intégrantes 
1 oit  enlevé  peu -à- peu  , & céfïe  de  les  tenir 
écartées.  Il  ell  aifé  de  concevoir,  d’après  ce 
limple  expofé , que  la.  cnftallifation  ne  s’opère 


qu’en  vertu  de  l’attraélion  entre  les  molécules > 
ou  de  l’affinité  d’aggrégation  qui  tend  à les  faire 
adhérer  les  unes  aux  autres.  Ces  confidérations 
conduifent  à penfer  que  les  parties  intégrantes 
d’un  Tel  ? ont  une  forme  qui  leur  efl  particu- 
lière , 8c  que  c’ell  de  cette  forme  primitive 
des  molécules,  que  dépend  la  ligure  différente 
que  chaque  fubltanee  faline  affeéie  dans  fa  crif- 
talliiation  ; elles  portent  également  à croire  que 
les  petites  figures  polyèdres  appartenantes  aux 
molécules  oes  fels  ayant  des  cotés  inégaux  oi£ 
des  faces  plus  étendues  les  unes  que  les  autres  e 
ces  molécules  doivent  tendre  à fe  rapproche? 
& à fe  réunir  par  celles,  de  ces  faces  qui  font 
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les  plus  larges.  Cela  pofé , l’on  concevra  faci- 
lement qu’en  enlevant  le  fluide  qui  tient  ce$ 
molécules  difperfées , elles  fe  réuniront  par  les 
faces  qui  fe  conviennent  le  plus  2 ou  qui  ont 
ïe  plus  de  rapport  entr’elles  , fi  ce  fluide  ne 
les  abandonne  que  peu-à-peu,  & de  manière  à 
lailTer,  pour  ainfi  dire,  aux  parcelles  falines  le 
tems  de  s’arranger , de  fe  préfenter  convena-r 
blement  les  unes  aux  autres , alors  la  criflalli-: 
fation  fera  régulière  ; & qu’au  contraire , une 
fouftraâion  trop  prompte  du  fluide  qui  les  écartç 
les  forcera  de  fe  rapprocher  fubitement , 
pour  ainfi  dire  par  les  premières  faces  venues  ; 
da^is  ce  cas  la  çnflaïlifation  fera  irrégulière  & 
la  forme  difficile  à déterminer.  Si  meme  l’éva- 

V « 

poration  ell  tout-à-fait  fubite,  le  fel  ne  formera 
qu’une  ma  fie  concrète  qui  n’aura  prefque  rien 
de  criftallin. 

C’efl  fur  ces  vérités  fondamentales  qu’efl  fonde 
l’art  de  faire  criflalli  fer  les  matières  falines.  Tous 
les  fels  en  font  fufceptibles  , mais  avec  plus 
ou  moins  de  facilité  • il  en  efl  qui  criftallifent  fl 
facilement  qu’on  réuffit  conflamment  à leur  faire 
prendre  à volonté  la  forme  régulière,  d’autres 
demandent  plus  de  foin  8ç  de  précautions  ; 
enfin  il  y en  a pîufieurs  qu’il  efl  fi  difficile  d’ob- 
tenir dans  cet  état , qu’on  n’a  pas  encore  pu  y 
parvenir,  C’efl  en  étudiant  bien  les  circonflances 
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particulières  à chaque  fel , qu’on  réuffit1  à le  faire 
criftallifer.  Une  première  condition  pour  réuffic 
dans  ces  opérations , c’eft  de  diiToudre  les  fubf- 
tances  falines  dans  Peau  ; mais  il  y en  a qui 
font  fi  peu  folubles  par  nos  moyens , qu’il  eft 
prefqiPimpoffible  enfuite  d’en  obtenir  le  rap- 
prochement régulier;  tels  font  le  fuifate  calcaire, 
le  carbonate  calcaire , le  fiuate  calcaire , le  fuU 
fate  bary tique  ; la  nature  nous  préfente  tous  lés 
jours  ces  fels  neutres  terreux  crifiallifés  très- 
régulièrement,  8c  l’art  ne  peut  Pimiter  qu’à  Paide 
d’un  tems  très- long;  même  pJufieurs  favans  dif- 
tingués  ne  croient  point  encore  à la  pofiibilité 
de  ce  procédé,  que  nous  indiquons  d’après 
M.  Achard , & à Paide  duquel  on  a aiTuré  avoir, 
produit  des  crifiaux  de  carbonate  calcaire.  Ce 
procédé  ingénieux  confifle  à faire  paJTer  l’eau 
qui  a féjourné  long  tems  fur  des  fels  très-peu 
folubles,  à travers  un  canal  très-étroit*  8c  à ei\ 
procurer  l’évaporation  avec  beaucoup  de  len- 
teur. Il  y a , au  contraire,. d’autres  matières falinea 
qui  font  fi  folubles , 8c  qui  ont  tant  d’adhérence* 
avec  l’eau , qu’ elles  ne  Pabandonnent  qu’avec 
beaucoup  de  difficulté , & qifiil  efl  auffi  très- 
difficile  de  les  obtenir  fous  des  formes  régulières* 
comme  cela  a lieu  pour  tous  les  fels  déliquefcensv 
tels  que  les  nitrates  8c  les  muriates  calcaires  & 
maguéfiens* 

Il  iv 
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On  ne  peut  douter  que  chaque  Tel  n’ait  fa 
manière  propre  & particulière  de  crihaliifer , 
ou  ce  qui  eh  la  même  chafe  , qu’il  n’ait  dans 
fes  dernières  molécules  une  forme  déterminée 
& différente  de  celle  de  tous  les  autres.  Telle 
eil  fans  doute  la  caufe  des  variétés  remarquables 
qui  exiftent  entre  les  eriflaux  qu’on  obtient. 
Les  fels  (impies  , depuis  les  fub fiances  faîino-* 
terreufes  jufqu’aux  acides  les  plus  puiffans , 
n’ont,  pour  la  plupart,  aucune  forme  diftindive, 
il  n’y  a que  quelques  circonhances  qui,  fans 
détruire  tout-à-fak  leurs  propriétés  falines  diT- 
tindives,  leur  font  affeder  une  forme  crihalline, 
comme  cela  a lieu  dans  l’acide  muriatique 
oxigéné , & dans  l’acide  fulfurique  concret. 
Cependant  les  alkalis  cauftiques  crihallifent  en 
lames  fuivant  M.  Eertholet,  & l’acide  du  borax 
préfente  la  même  forme  générale  à tous  les 
chimiües.  Malgré  cette  anomalie  apparente 
entre  les  fels  (impies,  la  plupart  ne  prennent 
point  de  forme  régulière  dans  nos  laboratoires , 
foit  parce  qu’en  effet  ils  n’en  font  pas  réelle^ 
ment  fufceptibles , fait  parce  que  nos  moyens 
font  infuffifans  pour  la  leur  donner  ; mais  les 
fels  neutres  ou  moyens  affedent  tous  une  forme 
régulière,  & l’art  eh  parvenu  à la  reproduire 
8c  à la  faire  difparojtre  à volonté  dans  la  plupart 
d’enu’eux.  En  confidérant  cette  propriété  bien 
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différente  de  celle  des  Tels  (impies , efl  - il 
poffibie  de  déterminer  fi  elle  dépend  des 
acides , ou  fi  elle  dépend  des  bafes  alkalines 
qui  les  neutralifènt.  Il  paroït  qu’on  ne  peut 
attribuer  ni  aux  uns  ni  aux  autres  , cette  pro- 
priété exclufive , puifque  les  memes  acides 
forment  fouvent  avec  des  bafes  différentes  des 
fels  d’une  figure  très-diverfe  ; tandis  que  dans 
d autres  exemples,  la  même  bafe  combinée  avec 
des  acides  divers  préfente  la  même  diffemblance 
dans  les  crifiaux  ; c’eft  donc  au  changement  total 
des  propriétés  dç  chaque  nouveau  compofé 
falin  qu’il  faut  attribuer  la  diverfité  des  formes 
que  ces  compofés  affeélent. 

Il  y a en  général  trois  moyens  de  faire  crif- 
tallifer  les  fels  dans  nos  laboratoires;  i°.  l’éva- 
poration, Ce  procédé  con fille  à faire  chauffer 
une  diffolution  faline  de  manière  à réduire  eu 
vapeurs  l’eau  qui  çn  tient  les  molécules  écar- 
tées. Plus  cette  évaporation  eff  lente , 8c  plus 
la  criflallifation  fera  régulière  ; c’eff  ainfi  qu’on 
procède  pour  obtenir  criffallifés  le  fulfate  dç 
potaffe , les  muriatçs  de  potaffe  8c  de  foude , 
le  fulfate  calcaire,  le  carbonate  magnéfien,  Leur 
forme  n’eff  que  très-peu  régulière  fi  Ton  évapore 
trop  promptement  comme  par  la  chaleur  dç 
l’ébullition  ; mais  en  tenant  fur  un  bain  de  fablç 
d’une  chaleur  de  qy  degrés  à - peu  - près  les 
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dilTolutions  falines  de  cette  nature , on  obtient 
condamment  à l’aide  d’un  tems  plus  ou  moins, 
long  des  crillaux  très-beaux  & très- réguliers , 8; 
il  n’y  a prefque  point  de  Tel  qui  ne  puille  prendra 
une  forme  très^didin&e  par  ce  procédé,  s’ilei- 
exécuté  avec  intelligence.  2°,  Le  rel'roididement 
ed  employé  avec  fuccès  pour  ceux  des  fels  qui 
font  plus  didolubles  dans  l’eau  chaude  que  dans 
l’eau  froide;  on  conçoit  très- bien  qu’an  fel  de 
cette  nature  doit  préfenter  ce  phénomène  9 
puifqu’il  cefle  d’être  également  foluble  dans, 
l’eau  dont  la  température  s’abaiffe  ; la  portion 
qui  ne  redoit  di (Toute  qu’à  la  fa<veur  de  cette 
élévation  de  température , fe  féparera  à mefure 
que  la  liqueur  fe  refroidira  , & lorfqu’elle  fera 
tout-à-fait  froide,  l’eau  n’en  retiendra  plus  en 
didolution  que  la  partie  qui  ed  didoluble  à froid. 
Il  en  ed  de  ce  fçcond  procédé  comme  du 
premier,  plus  l’eau  fe  refroidira  lentement, 
8c  plus  les  molécules  falines  fe  rapprocheront 
par  les  faces  qui  fe  conviennent  le  mieux  > alors 
on  aura  une  cridallifation  très-régulière  ; voilà 
pourquoi  il  faut  entretenir  pendant  quelque  tems 
un  certain  degré  de  chaleur  fous  les  didolutions 
falines , &;  le  diminuer  graduellement  pour  le 
conduire  peu -à-peu  fi  cela  ed  néceflaire  jufqu’au 
degré  de  la  congélation.  On  doit  obferver  en 
çdet  quç  tous  les  fels  qu’on  peut  faire  cridallifer 
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par  ce  procédé  , font  beaucoup  plus  diiïolubles 
en  général  que  ceux  pour  lefquels  on  le  fertdn 
premier , & que  comme  on  les  diifout  d’abord 
dans  l’eau  bouillante,  çelle-ci  refroidie  Libre- 
ment laifferoit  dépofer  en  ma  fie  informe , tout 
çe  qui  a été  diffous  à la  faveur  de  la  chaleur 
de  l’ébullition  ; au  contraire , fi  on  place  fur 
un  bain  de  fable  la  diffolution  très -chaude,  & 
fi  on  a foin  d’en  graduer  lentement  le  refroi- 
difiement , la  crifiallifation  fera  très-régulière. 
Telle  efi  la  manière  d’obtenir  en  beaux  criftaux* 
le  fulfate  de  fonde,  le  nitre,  les  carbonates  de 
foude  & de  potaiïe,  le  muriate  ammoniacal , &c, 
3°.  La  troifième  manière  de  faire  criftaliifer 
les  fels,  c’efi  de  les  foumettre  à l’évaporation 
fpontanée.  Pour  cela  on  expofe  une  difiolution 
faline  bien  pure  à la  température  de  l’air 
dans  des  cap  fuies  de  verre  ou  de  grès  qu’on  a 

foin  de  couvrir  de  gaze  afin  d’empêcher  la 

« 

pouffière  d’y  tomber  , fans  s’oppofer  à l’éva- 
poration de  Peau  ; on  choifit  pour  cette  opéra- 
tion une  chambre  ou  un  grenier  ifolés , 8c  qui 
ne  fervent  qu’à  cela  ; on  laifie  cette  difiolution 
ainfi  expofée  à l’air  jufqu’à  ce  qu’on  y apper- 
çoive  des  crifiaux  , ce  qui  n’a  quelquefois  lieu 
qu’au  bout  de  4 à y mois  6c  même  plus  tard 
pour  certains  Tels.  Ce  procédé  efi  en  général 
celui  qui  réuffit  le  mieux  pour  obtenir  de* 
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criftaux  très-réguliers , & d’un  volume  coufidé- 
rable.  Il  devroit  être  employé  généralement 
pour  tous  les  Tels,  fi  le  teins  le  permettent* 
parce  que  c’eft  le  moyen  de  les  avoir  parfai- 
tement purs.  On  doit  opérer  ainfi  pour  le  nitrate 
de  fonde,  le  muriate  de  foude  ,de  borax,  les; 
fulfates  d’alumine  8c  de  maguéfie,  le  fulfate 
ammoniacal,  le  nitrate  ammoniacal  , &c. 

Dans  quelques  circonftances  on  réunit  avec 
avantage  pliilieurs  de  ces  procédés  ; c’eft  par- 
ticulièrement pour  obtenir  criftallifés  les  feîs 
très-déliquefeens  ? tels  que  le  nitrate  & le  mu- 
riate calcaires , le  nitrate  8<  le  muriate  mauné- 
liens , &c.  On  évapore  fortement  leurs  dillo- 
lutions  & on  les  expofe  tout  de  fuite  à un  grand 
froid;  mais  ce  moyen  ne  fournit  jamais  que  des 
criftaux  irréguliers,  8c  quelquefois  des  ma  (Tes 
concrètes  fans  forme  régulière.  Si  l’on  n’eft  point 
encore  parvenu  à faire  enflai  lifer  un  allez  grand 
nombre  de  fels  neutres,  cela  vient  de  ce  qu’on 
n’a  pas  déterminé  çxadement  l’état  de  con- 
centration où  doit  être  chacune  de  leurs  difto- 
lutions  pour  pouvoir  fournir  des  criftaux.  Ce 
travail  facile  en  lui-même , 8c  qui  n’exige  que 
du  terns  8c  delà  patience,,  n’a  point  encore  été 
complètement  fuivi  par  les  chimiftes  ; c’eft  par 
la  pefanteur  fpècisique  des  diiTolutions  qu’on 
arrivera  a cette  donnée  fort  utile  pour  les  labo- 
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ratoiïes  de  chimie  ; déjà  ce  procédé  a été  mis 
en  ufage  dans  plufieurs  travaux  en  grand  fur 
les  matières  falines  ; on  fe  fert  avec  fuccès  d’uil 
aréomètre  ou  pèfe*  liqueur  pour  déterminer  le 
point  de  la  criftallifabilité  pour  les  liqueurs 
falines. 


Outre  ces  differens  moyens  de  faire  criflaî- 
lifer  les  fels  ^ il  exifle  plufieurs  circonflances 
qui  favorifent  cette  opération  , & dont  il  eft 
néceflaire  de  favoir  apprécier  l’influènce*  Un 
léger  mouvement  ell  quelquefois  utile  pcfur  dé- 
terminer une  criflallifation  qui  ne  réuffit  point  ; 
c’eft  aiufi  qu’en  agitant  ou  en  tranfportant  des 
capfules  pleines  de  difiTolutions  falines  qui  n’of- 
frent point  de  criflaux  formés , on  voit  fouvent 
la  criflallifation  s’établir  quelques  inflans  après 
la  plus  légère  agitation  ; j’ai  déjà  fait  remarquer 
que  ce  phénomène  a voit  fur-tout  lieu  pour  le 
nitrate  & pour  le  muriate  calcaires.  Le  contact 
de  l’air  ell  d’une  nécellîté  indifpenfable  pour 
la  formation  des  criflaux  ; fouvent  une  diffo- 
lution  évaporée  au  point  néceflaire  pour  la  crifl- 
tallifation  , ne  fournit  point  de  criflaux  dans  un 
flacon  bien  bouché  , tandis  qu’expofée  à l’aie 
dans  une  caplule , on  les  voit  fe  former  très- 
promptement.  Cette  obfervation  a été  faite  avec 
beaucoup  d’exaétimde  par  Rouelle  l’aîné.  La 


forme  des  yaiûeaux,  les  corps  étrangers  plongés 
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dans  les  diffolutions  falines  ont  encore  beau- 
coup d’influence  fur  la  criflaliifation.  La  pre- 
mière modifie  la  figure  des  criflaux  , & y pro- 
duit une  trcs-grande  variété  ; c’efl  pour  cela 
qu’on  place  avec  avantagé  des  fils  ou  des 
petits  bâtons  dans  les  capfules  où  s’opère  la  crif- 
taliifation  , pour  obtenir  des  criflaux  réguliers  ; 
ceux-ci  fe  dépofent  fur  les  fils , & comme  leur 
bafe  efl  alors  très- peu  étendue,  ils  ont  ordi- 
nairement la  forme  Ja  plus  régulière , tandis 
qu’en  s’appliquant  fur  les  parois  obliques  5 
irrégulières , inégales  des  terrines  & des  autres 
v ai  fléaux  communément  employés  à cet  ufage, 
ils  font  plus  ou  moins  tronqués  & irréguliers. 
Souvent  les  corps  étrangers  plongés  dans  les 
diflblutions  falines  ont  encore  un  autre  avau-  • 
ta^e;  ils  déterminent  la  formation  des  criflaux 
qui  anroit  été  beaucoup  plus  lente  fans  leur 
préfence  ; c’efl  ainfi  qu’un  morceau  de  bois  ou 
une  pierre  jetée  dans  une  fource  fatée,  devient 
une  bafe  fur  laquelle  l’eau  dépofé  des  criflaux 
de  muriate  de  fonde.  C’efl  d'après  l’obfervatiori 
de  ce  phénomène  que  quelques  c.himiiles  ont 
propofé  de  plonger  un  criftal  failli  dans  une 
diflblution  d’un  fel  qui  ne  criflallife  point  facile- 
ment; ptufienrs  ont  afliiré  que  ce  moyen  favo- 
ri foit  la  production  des  criflaux  des  fels  qu'il  efi 
très- difficile  d’obtenir  fous  une  forme  régulière# 
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Telles  font  les  principales  caufes  qui  influent  fur 
la  cnÜallîfation  ; il  en  eft  fans  doute  encore 
beaucoup  d’autres  que  l’obfervation  fera  con^ 
noïtre  par  la  fuite  aux  chimifies. 

La  réparation  d’un  fel  d’avec  l’eau  qui  le 
tenoit  fondu  ou  en  di Ablution , ne  peut  fe  faire 
d’une  manière  régulière  fans  qile  le  fel  ne  re- 
tienne une  partie  de  ce  fluide.  On  peut  fe  con- 
vaincre de  ce  phénomène  en  prenant  un  fel 
réduit  en  poudre  par  la  chaleur  , comme  du 
fulfate  d’alumine,  du  borate  de  foude  calcinés 5 
ou  du  fulfate  de  fonde  defféché  ; en  les  di(Tol- 
vaut  dans  l’eau  & en  les  faifant  criflaîlifer , on 
les  trouvera  augmentés  quelquefois  à partie  égale 
après  leur  criüallifation  ; c’efl-à-dire  , qu’une 
once  de  fel  traité  ainfi  donnera  deux  onces  de 
cri  [faux.  Les  chimiftes  ont  conclu  de  ce  phé- 
nomène, qu’un  fel  bien  criftallifé  contient  plus 
d’eau  que  le  même  fel  privé  de  fa  forme  par 
Padion  du  feu  ou  de  l’ait*  ; ils  ont  appelé  cette 
eau  étrangère  a fon  effence  faline  , mais  né- 
ce  Taire  à fa  forme  criflal.line  , eau  de  crijlalli- 
fation , parce  qu’en  effet  elle  ell  un  des  élémens 
de  leurs  criftaux  ; lorfqu’on  leur  enlève  cette 
eau  , ils  perdent  en  même-tems  leur  tranfpa-. 
rence  & leur  forme  régulière , les  differens  fe!s 
contiennent  une  plus  ou  moins  grande  quantité 
de  cette  eau  de  criftajlifation  ; il  en  eft  qui  en 
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contiennent  la  moitié  de  leur  poids,  comme  Iè 
fulfate  de  fonde,  le  carbonate  de  foude,  le 
fulfate  alumineux/;  d’autres  n’en  ont  qu’une 
petite  quantité  , comme  le  nitre  , le  muriate  de 
fonde , &c.  on  n’a  point  encore  déterminé 
exactement  certe  quantité  relative  d’eau  de  crif- 
tallifation  dans  tous  les  Tels  bien  criftallifables* 
Cette  eau  peut  être  enlevée  aux  Tels  fans  que 
leur. nature  intime  en  fait  altérée  en  aucune 
manière , & elle  efl  elle-même  parfaitement  pure 
& femblable  à de  l’eau  diflillée. 

Comme  d’après  tout  ce  que  nous  avons 
expofé  jufqu’ici  fur  la  criftallifation  des  fels , il 
eft  démontré  que  les  diverfes  fubitances  falines 
ne  criftallifent  point  par  les  mêmes  procédés, 
6c  fuivent  différentes  loix  dans  leur  formation 
en  criflaux , il  elt  clair  qu’on  peut  fe  fervir 
de  ce  moyen  avec  avantage  pour  opérer  leur 
féparation  ; c'eü  ainfi  qu’un  fei  criflallifable  par 
le  refroidi fîement  peut  être  obtenu  très-exac- 
tement feparé  d’un  autre  fel  criflallifable  par  la 
feule  évaporation  continuée  , comme  cela  a 
lieu  pour  les  eaux  des  fontaines  de  Lorraine 
qui  contiennent  du  muriate  6c  du  fulfate  de 
foude.  Malgré  cela  il  arrive  fouvent  que  deux 
fels  diffous  dans  la  même  eau , quelque  différence 
qu’ils  préfentent  dans  la  manière  dont  ils  crif- 
tallifent  , fe  trouvent  plus  ou  moins  mêles 

enfemble , 
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enfemble  , & qu’il  faut  avoir  recours  à plusieurs 
diilolutions  & criftallifations  fucceffives  pour  les 
obtenir  purs  & fans  mélange.  Cette  obferva- 
tion  elï  encore  plus  importante  à faire  fur  les 
fels  qui  fe  reffiemblent  par  les  loix  de  leur  crif- 
tallifation;  ceux-ci  font  beaucoup  plus  difficiles 
à fèparer  les  uns  des  autres , fur-tout  s’ils  font 
en  plus  grand  nombre.  Par  exemple,  fi  la  même 
eau  contenoit  quatre  fels  également  criftaîîi- 
fables  par  l’évaporation  ou  par  le  refroidiffe- 
ment,  il  feroit  impoffible  de  les  féparer  par 
une  ou  deux  crifiallifations  fucceffives  , & il 
faudroit  multiplier  ces  opérations  un  affez  grand 
nombre  de  fois , pour  faire  agir  les  nuances 
légères  qui  exiftent  entre  leurs  criftallifabilités  ; 
car  il  faut  remarquer  que , quoique  deux  ou 
plufieurs  fels  foient  également  criflallifables  par 
le  refroidiffement  ou  par  l’évaporation , il  y a 
cependant  entr’eux  des  nuances  fenfibles  qui 
modifient  pour  ainli  dire  cette  loi  générale  ; 
fans  cela  ils  criftalliferoient  toujours  enfembie, 
8c  l’on  ne  pourroit  jamais  les  obtenir  bien  fépa- 
rés , ce  qui  a cependant  lieu  même  pour  les  fels 
les  plus  femblables  par  leur  criftallifabilité.  Il 
n’y  en  a que  quelques-uns  qui  font  exception 
à cette  règle , parce  qu’ils  ont  une  adhérence 
particulière  ou  une  affinité  remarquable  entr’eux; 
tels  font  en  général  les  fels  neutres  formés  par 
Tome  II.  S 
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le  même  acide,  & en  même-tems  criftaliifables 
par  le  même  procédé  comme  les  fulfates  ma- 
gnéfien  & ammoniacal  ; mais  on  n’a  point  encore 
affez  obfervé  ces  fingulières  adhérences  entre 
les  fels  neutres , 8c  cet  objet  mérite  toute 
l’attention  des  chimifles. 

Enfin  pour  terminer  cette  hiftoire  abrégée 
de  la  criftallifation  des  Tels , nous  ajouterons 
qu’il  y a une  autre  manière  de  les  obtenir  crif- 
tallifés , c’eff  de  les  précipiter  de  leurs  diffolu- 
tions  par  une  fubftance  qui  ait  plus  d’affinité 
*avec  l’eau  qu’ils  n’en  ont;  l’efprit-de-Vin  verfé 
dans  une  diffolution  faline  produit  cet  effet  fur 
le  plus  grand  nombre  des  Tels  neutres  ; on  ne 
doit  en  excepter  que  ceux  qui  font  diffolubles 
dans  ce  menftrue.  Le  même  phénomène  de 
précipitation  des  criflaux  falins  a lieu  dans  le 
mélange  de  quelques  fels  dont  la  diffolubilité 
efl  très  - différente,  8c  même  quelquefois  par 
le  mélange  de  pludeurs  diflolutions  faiines 
entr’elles  ; c’eff  ainfi  que  du  fulfate  de  mugnéi  le 
diffous  dans  l’eau  , paroit  précipiter  en  critlaux 
le  fulfate  ammoniacal  diffous  dans  l’eau  ; mais 
on  n’a  point  affez  étudié  ce  qui  fe  paÜe  dans 
ces  finguiiers  mélanges , pour  que  je  doive 
infifler  fur  le  phénomène  qu  ils  font  naître. 

La  fulibilité  par  la  chaleur  a été  traitée  dans 
l’hiftoire  de  chaque  fubftance  faline  en  pari; 
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culier , mais  il  eft  bon  de  la  comparer  dans  les 
diverfes  efpèces.  On  diltingue  deux  efpcces  de 
fufibilité  dans  les  lels , l’une  qui  eft  due  à l’eau 
8c  qu’on  appelle  fufion  aqueufe , l’autre  qui  n’a 
point  la  même  caufe  , qui  appartient  fpécia- 
lement  à la  matière  faline  , & qu’on  défigne 
fous  le  nom  de  fufion  ignée»  La  fuiion  aqueufe 
dépend  entièrement  de  l’eau  de  criftaîlifation , 
qui  étant  très-abondante  dans  plufieurs  Tels, 
8c  faifant  quelquefois  la  moitié  du  poids  des 
Griftaux  falins , devient  capable  de  diffoudre 
ces  Tels  lorfqu’elle  a acquis  60  degrés  de  cha- 
leur. Alors  la  forme  criftalline  difparoît  > le  fel 
fe  difTout,  8c  la  fufion  qu’il  préfente  n’eft  en  effet 
qu’une  véritable  diffolution  ; cette  obfervation 
eft  ft  vraie  que  lorfqu’on  tient  quelque  tems 
fondu  un  fel  de  cette  nature  comme  le  fulfate 
de  foude  , le  borate  de  foude  , le  fulfate  alumi- 
neux 5 l’eau  qui  les  diffout  par  la  chaleur 
* venant  à s’évaporer  peu  - à - peu  , le  fel  fe 
defsèche  8c  ceffe  de  paroître  fondu.  Cette 
fufion  apparente  ou  aqueufe  eft  d’ailleurs  indé- 
pendante de  la  véritable  fufion  ignée  , puifque 
celle-ci  peut  avoir  lieu  dans  tous  les  fels  qui 
ont  été  defféchés  après  avoir  été  d’abord  liqué- 
fiés par  leur  eau  de  criftallifation.  C’eft  ainfi 
qu’on  fait  fondre  le  muriate  de  foude  8c  le  borate 
de  foude  en  les  chauffant  fortement , après  leur 
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avoir  fait  éprouver  par  une  chaleur  modérée  la 
fufion  aqueufe  6c  le  deflféchement.  La  véritable 
fufibilité  ignée  n’eft  pas  la  même  pour  tous  les 
fels  ; il  en  efl  qui , comme  le  nitrate  & le  mu- 
riate  de  fonde,  fe  fondent  dès  qu’ils  commen- 
cent à bien  rougir;  d’autres  exigent  un  feu 
beaucoup  plus  violent  pour  le  fondre , ainfi  que 
le  fulfate  de  potaflfe , le  fulfate  de  foude.  Enfin , 
il  y en  a quelques-uns  dont  la  fufibilité  efi  fi 
forte , qu’ils  peuvent  la  communiquer  à des 
corps  d’ailleurs  très-réfra&aires  ou  très-in fufibles 
par  eux-mêmes;  c’efi  ainfi  que  les  alkalis  fixes 
entraînent  dans  leur  fufion  le  quartz , le  fable 
6c  toutes  les  terres  filicées , qui  font  abfolu- 
ment  infufibles;  on  appelle  ces  fels  des  fondans 
en  raifon  de  cette  propriété  , 6c  parce  qu  on 
s’en  fert  pour  hâter  la  vitrification  6c  la  fufion 
des  fubftances  terreufes  6c  métalliques.  Nous 
avons  déjà  fait  remarquer  ailleurs  que  l’extrême 
de  la  fufibilité  étoit  la  volatilifation , & nous 
obferverons  ici  que  les  matières  falines  font 
toutes  plus  ou  moins  volatiles , 6c  qu’il  n’en  efi 
aucune  qu’on  ne  puiffe  volatilifer  par  un 
très-grand  feu.  C’eft  ainfî  que  le  fulfate  de 
potaflfe  6c  le  muriate  de  foude  fe  fubliment  en 
vapeurs  au  plus  grand  degré  de  chaleur  qu’ils 
pui fient  éprouver. 

Tous  les  fels  crifialliiés  expofés  à l’air  ne 


/ 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  277 

s’altèrent  point  de  la  même  manière , il  en  eft 
qui  n’y  éprouvent  aucun  changement  fenfible  * 
mais  plufieurs  perdent  plus  ou  moins  prompte- 
ment leur  tranfparence  , leur  forme , & parmi 
ceux-là  les  uns  fe  fondent  peu  à-peu  en  aug- 
mentant de  poids , les  autres  deviennent  pul- 
vérulens  en  perdant  une  portion  de  leur  maffe. 
La  première  de  ces  altérations  porte  le  nom 
de  déliquefcence , & la  fécondé  celui  d’efflo- 
refcence. 

On  a appelé  l’un  de  ces  phénomènes  déli- 
quefcence , parce  que  la  matière  faline  qui 
l’éprouve  devient  liquide  -,  on  dit  aufii  qu’un  fel 
tombe  en  deliquium  lorfqu’il  fe  fond  ainfi  par 
le  conta#  de  l’air.  Autrefois  le  mot  défaillance 
étoit  fynonime  de  déliquefcence  y mais  cette 
exprefiion  a vieilli , & on  ne  la  trouve  prefquc 
plus  aujourd’hui  dans  les  livres  de  chimie.  Cette 
altération  dépend  de  ce  que  les  fels  attirent 
l’humidité  contenue  dans  l’air,  8c  j’ai  cru  devoir 
la  regarder  comme  une  vraie  attraétion  éleélive , 
qui  eit  plus  forte  entre  le  fel  8c  l’eau , qu’entre 
cette  dernière  8c  l’air  atmofphérique  ; la  déli- 
quefcence n’eft  pas  la  même  dans  tous  les  fels  5 
foit  pour  la  rapidité  avec  laquelle  elle  a lieu  % 
foit  pour  l’efpèce  de  faturation  qui  la  borne;  il 
en  eh  comme  les  alkaliô  fixes  , l’ammoniaque 
gazeufe,le  gaz  acide  muriatique  8:  l'acide  fui- 
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furique  concentré  qui  enlèvent  l’eau  de  l’atmof- 
phère  , defféchent  pour  ainfi  dire  l’air  avec  une 
énergie  très  - confidérable , & abforbent  une 

O 

quantité  de  ce  fluide  plus  confidérable  que  leur 
poids  ; cela  efl  fur -tout  remarquable  pour  la 
porafife  sèche,  ainfi  que  pour  l’acide  fulfurique 
rendu  concret  par  le  froid  ; ces  deux  fiels  de- 
viennent d’abord  mous , 8i  prennent  bientôt 
une  liquidité  épaifle  fiemblable  à la  confiflance 
de  quelques  huiles  , ce  qui  a fiait  appeler  le 
premier  huile,  de  tartre  , Si  le  fécond  huile  de 
vitriol , quoique  ces  noms  foient  très  - mal 
appliqués  Si  plus  fuficeptibles  d'induire  en  erreur 
que  d’éclairer  les  perfonnes  qui  commencent 
l’étude  de  la  chimie.  Quelques  autres  font 
encore  très-dtliquefcens , mais  n’attirent  pas 
Phu midité  avec  autant  de  promptitude,  Si  en 
aufli  grande  quantité  que  les  précédens  ; tels 
font  le  nitrate  8c  le  muriate  calcaires  , le  nitrate 
Si  le  muriate  de  magnéfie  ; enfin,  il  y en  a qui 
ne  font  que  s’humeder  fenfiblement , Sc  qui  ne 
fe  fondent  point  complètement,  comme  le 
nitrate  de  foude,  le  muriate  de  potafle,  le 
fulfiate  ammoniacal , Si c. 

L’efflorefcence  a été  ainfi  nommée  parce  que 
les  feîs  qui  en  font  fufceptibles  femblent  fe 
couvrir  de  petks  filets  blancs  femblables  aux 
matières  fublimées  qu’on  connoît  en  chimie  fous 
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le  nom  de  fleurs . Cette  propriété  eft  Finverfe 
de  la  déliquefcence  ; dans  celle-ci  les  criftaux 
falins  décompofent  Fatmofphère  humide,  parce 
qu’ils  ont  une  détradion  éiedive  plus  forte  pour 
l’eau  que  Pair  atmofphérique  ; dans  l’effiore li- 
cence au  contraire , c’eft  Fatmofphère  qui  dé- 
compose les  criflaux  falins , parce  que  Pair  a 
plus  d’affinité  avec  l’eau  que  n’en  ont  les  Tels  qui 
forment  ces  criftaux,  C’efl  donc  l’eau  de  la  crif- 
tallifation  qui  eft  enlevée  par  Peffiorefcence  , 
& telle  eft  la  caufe  pour  laquelle  les  fels  qui 
s’effleuriflfent  perdent  leur  tranfparence , leur 
forme  & une  partie  de  leur  maffe.  Il  efl  effen- 
tîel  d’obferver  que  tous  les  criflaux  falins  eftio- 
refcens  éprouvent  de  la  part  de  Pair  une  alté- 
ration femblable  à celle  que  la  chaleur  leur 
fait  fubir  ; c’efl  une  forte  de  calcination  lente 
& froide  qui  décompose  les  fels  criflallifés ,, 
8c  qui  en  fépare  Peau  à laquelle  ils  doivent 
leur  forme  crillailine , & toutes  les  propriétés 
qui  les  caradérifoient  criflaux  falins  ; auffi  un 
fel  complètement  effleuri  éprouve-t-il  exade- 
nient  la  même  perte  de  poids  dans  cette  opé- 
ration que  lorfqu’on  le  dcfféche  par  l’adibn  du 
feu.  Remarquons  encore  que  les  fels  dont  les 
criftaux  font  eftïorefcens  appartiennent  à la 
clafte  des  plus  difTolubles  , 8c  de  ceux  qui  criflal- 
lifem  par  le  refroidiflement  de  leurs  dilTolutiqn.s» 

* o • 

O IV 


280  É l é m e n s 

Iî  en  eft  de  Pefllorefcence  comme  de  la  dé- 
liquefcence  ; elle  n’eft  pas  la  même  pour  tous 
les  Tels  neutres  dans  lefquels  on  Pobferve.  Il 
en  eft  comme  le  fulfate  8c  le  carbonate  de 
foude,  quis’effleuriffent  promptement, &jufqu’à 
la  dernière  parcelle  criflalline  , de  forte  qu’ils 
ïe  trouvent  réduits  en  une  poufîière  blanche 
très  - fine;  comme  ils  ont  perdu  plus  de  la 
moitié  de  leurs  poids  par  cette  décompofuion 
de  leurs  criflaux  , on  peut  en  conclure  que 
c’efl  en  raifon  de  la  grande  quantité  d’eau  qui 
entre  dans  leur  crifiallifation  , qu’ils  éprouvent 
une  efflorefcence  auffi  complète  ; & en  effet 
les  Tels  qui  ne  s’effleuriffent  que  très-peu,  tels 
que  ie4borate,  le  fulfate  d’alumine  & de  magnéfie , 
ne  contiennent  point  une  auffi  grande  quantité 
de  ce  fluide  dans  leurs  criflaux.  Si  i’efflorefcence 
dépend  d'une  attradion  éledive  plus  forte 
entre  Pair  8c  l’eau  qu’entre  cette  dernière  8c  les 
fels,  lorfque  l’atmofphère  fera  très-sèche,  ce 
phénomène  aura  lieu  d’une  manière  plus  mar- 
quée 8c  plus  prompte , 8c  c’efl  auffi  ce  que  l’on 
obferve , tandis  que  Pair  chargé  d’humidité  n’a 
pas  la  même  adion  fur  les  fels  efflorefcens , 8c 
les  laide  intads.  On  peut  encore  confirmer 
cette  affertion  en  répandant  une  petite  quantité 
d’eau  fur  les  criflaux  falins  fufceptibles  d’efflo- 
refcence;  par  ce  moyen  l’atmofphère  enlevant 
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cette  eau  & s’en  farurant  ne  touche  point  à celle 
qui  entre  dans  la  conllitution  des  criflaux , & 
ceux-ci  relient  fans  altération;  mais  fi  l’on  n’a 
pas  foin  de  renouveller  ce  fluide  , l’air  agit  alors 
fur  le  fel  criflallifé  8c  en  détruit  la  criflallifation. 
On  obferve  journellement  ce  phénomène  dans 
les  pharmacies  où  l’on  a foin  d’humeéter  le 
fulfate  de  fonde  ou  fel  de  Glauber  d’une 
petite  quantité  d’eau , afin  de  le  conferver  bien 
criflallifé- 

1 

La  diffolution  des  fels  dans  l’eau  eft  un  des 
phénomènes  qui  méritent  le  plus  d’attention  de 
la  part  des  chimifles.  Quelques  perfonnes  ayant 
obfervé  qu’elle  fe  fait  fans  le  mouvement  fenfi- 
ble  8c  fans  l’efFervefcence  qui  accompagne  la 
difloltition  des  métaux  dans  les  acides , avoient 
propofé  de  la  diflinguer  de  celle-ci  par  le  nom 
de  folution , mais  l’une  8c  l’autre  de  ces  expref- 
fions  ne  préfentant  point  un  fens  different , 8c 
l'aétion  réciproque  des  acides  8c  des  métaux 
étant  tout- à-fait  differente  de  la  diffolution  des 
fels  dans  l’eau,  8c  tenant  à des  caufes  particu- 
lières que  nous  expoferons  plus  bas  , cette 
diffinôion  ne  peut  avoir  aucun  avantage.  La 
diffolution  des  fels  dans  l’eau  a été  regardée  par 
quelques  chimifles  phyficiens  comme  une  fimple 
divifion  mécanique  des  particules  falines,  mais 
il  y a une  pénétration  intime  entre  ces  deux 
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corps,  leur  température  change  fur-le-champ , 
8c  il  paroît  qu  il  fe  pâlie  entre  les  fels  8c  l’eau 
une  vraie  combinai  Ion  qu’on  ne  faitroit  expliquer 
par  le  feul  écartement  des  molécules  des  fels. 
Ceci  efl  prouvé  non-feulement  par  la  tempé- 
rature qui  change  dans  ces  opérations  , mais 
encore  par  ïa  poffibilité  de  féparer  un  iel  de 
l’eau  par  un  autre  fel  qui  a plus  d affinité  avec 
ce  fluide  ; c’eft  ainfi  que  la  potaffe  précipite  le 
fulfate  de  potaffe  8c  le  carbonate  calcaire  des 
eaux  qui  les  tiennent  en  diffoiution  $ toutes  les 
précipitations  des  fels  les  uns  par  les  autres  ne 
font  pas  à beaucoup  près  connues  , 8c  la  chimie 
tireroit  beaucoup  d’avantages  d’un  travail  fuivi 
fur  cette  matière  importante.  On  a pu  remarquer 
dans  l’hifloire  particulière  de  chaque  fubflance 
faline  qu’elles  jouilTent  toutes  d’un  degré  de 
folubilité  différent , depuis  celles  qui  ont  une  h 
grande  tendance  pour  s’unir  à l’eau  qu’elles  font 
toujours  fluides  , comme  l’acide  fuliurique  & 
l’acide  nitrique , jufqu’à  celles  qui  font  prelque 
parfaitement  infolubles  comme  le  fulfate  baryti- 
que.  Plufleurs  chimifles  ont  déjà  effayé  de  pré- 
fenter  des  tables  de  la  différente  diffolubilité 
des  fels  ; mais  ces  tables  feront  incomplètes 
jufqu’à  ce  qu’on  ait  allez  multiplié  les  expériences 
pour  établir  des  proportions  très-exactes  entre 
ces  diverfes  folubilités.  Nous  rappellerons  ici 
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que  tous  les  Tels  fimples , foit  alkalins  , foit 
acides,  produifent  conftamment  de  la  chaleur 
lorfquon  les  diflbut  dans  l’eau , tandis  qu’il 
s’excite  toujours  du  froid  pendant  la  dif- 
ibhttion  des  Tels  neutres.  La  inefure  de  ces 
change  me  ns  de  température  n’eh  point  encore 
convenablement  connue  pour  tous  les  fels  -,  on 
commence  à faire  plus  d’attention  aujourd’hui 
à ce  phénomène  qu’on  n’en  faifoic  autrefois. 
Elle  conduira  fans  doute  à des  réfultats  utiles  ; 
& déjà  l’on  peut  entrevoir  quelques  vérités 
dont  on  n’avoitpas  même  foupçonné  l’exiftence; 
par  exemple , en  oblervant  que  les  fels  neutres 
qui  produifent  le  plus  de  froid  dans  leur  dif- 
folution  , comme  le  fulfatede  fonde , le  nitrate, 
le  muriate  ammoniacal  , font  beaucoup  plus 
folubles  dans  l’eau  chaude  que  dans  l’eau  froide, 
ne  peut-011  pas  penfer  que  cette  diflTolubilite 
plus  grande  dépend  de  ce  qu’ils  trouvent  dans 
l’eau  chaude  une  quantité  plus  cohfidérable  de 
chaleur  qu’ils  paroifTent  avoir  , pour  ainfi  dire, 
befoin  d’abforber  pour  fe  fondre  8c  prendre 
l’état  liquide  ; à la  vérité  cet  excès  de  chaleur 
leur  eh  facilement  enlevé  par  l’air,  de  forte 
qu’il  s’en  précipite  une  partie  fous  la  forme  de 
crihaux  pendant  le  refroidiflTement, 
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CHAPITRE  XII. 

Des  attractions  éleâives  qui  ont  lieu  entre 

les  diverfes  matières  falines. 

% . 

Ljes  découvertes  dues  aux  travaux  multipliés 
que  les  chimifles  ont  faits  fur  les  matières 
falines  depuis  le  milieu  de  ce  ficelé,  leur  ont 
appris  que  ces  matières  ont  entr’elîes  diiférens 
degrés  d’affinités  ou  d’attradions  éledives. 
Geoffroy  efl  le  premier  qui  les  ait  comparées 
les  unes  aux  autres  , mais  les  recherches  des 
modernes  ont  démontré  que  fa  table  contenoit 
plufieurs  erreurs  ; Bergman  les  a corrigées  , & 
a fait  connoître  un  beaucoup  plus  grand  nom- 
bre dattradions  éledives  entre  tous  les  fels  j 
cependant  en  confultant  les  articles  de  la  table 
du  célèbre  chimifte  Suédois  qui  ont  rapport  aux 
attractions  éleétives  des  fubflances  falines  entre 
elles,  on  remarque  que  plufieurs  ne  font  point 
encore  fondées  fur  un  allez  grand  nombre  d’ex- 
périences exaétes , Sc  qu’il  en  reconnoit  lui- 
même  l’incertitude.  Sans  étendre  donc  la  théorie 
des  attrapions  éledives  à un  fi  grand  nombre 
d’acides  & de  bafes  que  l’a  fait  Bergman , il 
faut  fe  borner  dans  l’état  aduel  de  la  chimie 
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à l’examen  des  affinités  qui  ont  lieu  entre  les 
matières  falines  dont  la  nature  & les  propriétés 
font  les  mieux  connues. 

Parmi  les  (ix  efpèces  d’acides  que  nous  avons 
examinés,  l’acide  fuifurique  paroit  être  le  plus 
fort  ou  celui  dont  les  attrapions  élcPives  font 
en  général  les  plus  marquées  pour  les  différentes 
bafes  i c’eft-à-dire  , qu’il  enlève  la  plupart  des 
bafes  alkalines  ou  falino-terreufes  aux  autres 

acides  ; ainfi  il  décompofe  les  nitrates  , les  mu- 

\ 

riates,  les  Puâtes,  les  borates  & les  carbo- 
nates en  dégageant  leurs  acides. 

L’acide  nitrique  tient  en  général  le  fécond 
rang , il  cède  les  bafes  alkalines  à l’acide  fui- 
furique, mais  il  les  enlève  aux  quatre  acides 
fuivans. 

Pour  mieux  faire  connoître  les  différentes 
affinités  qui  ont  lieu  entre  les  acides  minéraux 
8c  les.  bafes  falines  du  même  règne , nous  allons 
les  préfenter  dans  l’ordre  où  Bergman  les  range 
dans  fa  table  des  affinités.  En  confidérant , i °.  cha- 
que acide  par  rapport  aux  diverfes  bafes  aux- 
quelles il  peut  s'unir  ; 20.  chaque  matière  alkaline 
relativement  aux  acides  qui  les  faturent , 8c  au 
degré  d’adhérence  qui  les  tient  unies  avec  ces 
fels. 

I.  Les  attrapions  élePives  de  l’acide  fuifurique 
pour  les  différentes  bafes  font  difpofées  par 
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Bergman  dans  l’ordre  fuivant , en  commençant 
par  celle  à laquelle  il  adhère  le  plus  (i). 

Acidesulfurique. 

Baryte. 

Potaffe. 

Soude. 

Chaux. 

Ammoniaque. 

Magnéfie. 

Alumine. 

Comme  les  acides  nitrique  & muriatique  ont 
le  même  ordre  dattradions  éledives  pour  les 
bafes  alkalines , nous  les  préfenterons  ici  à la 
fuite  des  premiers. 

Acide  nitrique. 

Baryte. 

PotaflTe. 

Soude. 

Chaux. 

Ammoniaque. 

Magnéiie. 

Alumine. 

■ ■■  '*  1 

( i ) Nous  avons  déjà  indiqué  l’ordre  des  affinités  des 
acides  avec  les  bafes  dans  l’hilioire  de  chacun  d eux  ; ma. s 
nous  avons  cru  devoir  les  reprefenter  ici  en  colonnes, 
comme  on  le  fait  dans  les  tables  d’affinités,  afin  de  les  \oir 
fous  un  feul  point  de  vue  , & d’en  faire  la  comparaison. 


X I 
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Acide  muriatique. 

Baryte. 

Potaiïe. 

Soude. 

Chaux. 

Ammoniaque. 

Magnéfie. 

Alumine. 

La  baryte 'a  donc  avec  les  acides  fuîfurique? 
nitrique  & muriatique  plus  d’affinité  que  toutes 
îes  autres  bafes,  8c  elle  décompofe  tous  les  Tels 
neutres  formés  par  ces  acides  unis  aux  autres 
matières  aikalînes.  Bergman  place  la  magnéfie 
avant  l’ammoniaque , parce  qu’il  affure  que  cette 
fubfiance  falino-terreufe  décompofe  les  fels 
ammoniacaux.  Nous  remarquerons  que  l’ammo- 
niaque décompofe  plus  complètement  les  fels 
magnéfiens  ; à la  vérité  t,oute  la  magnéfie  n’efi 
pas  précipitée  par  cet  alkali  , 8c  il  refie  dans  la 
liqueur  des  fels  mixtes  ou  triples  formés  par 
l’union  des  fels  magnéfiens  avec  les  fels  ammo- 
niacaux. Nous  croyons  cependant , malgré 
l’autorité  de  Bergman,  qu’il  y a une  plus  grande 
attradion  éledive  entre  les  acides  8c  l’ammo- 
niaque, qu’entre  les  mêmes  fels  8c  la  magnéfie, 
parce  que  celle-ci,  quoiqu’elle  dégage  un  peu 
d’ammoniaque  des  fels  ammoniacaux  par  la, 
voie  humide , ne  décompofe  pas  ces  fels  par 
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la  diflillation  ; c’efl  pour  cela  que  nous  avons 
placé  l’ammoniaque  avant  la  magnéGe  , & nous 
penfons  que  cette  corredion  efl  néce (Taire  dans 
la  table  de  Bergman. 

IL  Les  attrapions  éledives  de  l’acide  fluori- 
que  pour  les  bafes  alkalines  , font  très -différen- 
tes de  celles  des  trois  précédens  ; les  alkalis 
cèdent  cet  acide  à la  chaux  & aux  deux  autres 
fubflances  falino-terreu Tes  Une  diffoîution  de 
fluate  bary tique  dans  l’eau  chaude  efl  précipitée 
par  l’eau  de  chaux  qui  réforme  fur  le  champ  du 
fluate  calcaire;  il  en  efl  de  même  des  autres 
fels  neutres  fluoriques  ; la  chaux  leur  enlève  cet 
acide , comme  l’exprime  la  huitième  colonne 
de  la  table  de  Bergman  difpofée  ainG  : 

Acide  fluorique, 

Chaux. 

Baryte. 

MagnéGe. 

Pota(Te. 

Soude. 

Ammoniaque. 

Alumine. 

Les  mêmes  phénomènes  ont  lieu  par  la  voie 
sèche,  carie  fluate  calcaire  n’efl  pas  décompofé 
par  les  alkalis  Gxes  purs  Sc  caufliques,  mais  il  l’efl 
par  les  carbonates  de  potafle  & de  foude. 


III. 
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III.  Bergman  préfente  dans  fa  dixième  co- 
lonne les  affinités  de  l’acide  boracique  dans  le 
même  ordre  que  celles  de  l’acide  fluorique , 
parce  qu’en  faifant  chauffer  dans  de  l’eau  du 
borax  avec  la  chaux  vive,  celle-ci  fe  porte  fur 
fon  acide,  forme  du  borate  calcaire  très-peu 
foluble  , & laide  la  foude  pure.  Quant  aux 
autres  bafes  , il  ne  les  a difpofées  que  par  ana- 
logie, 8c  il  ne  regarde  encore  cette  difpofition 
que  comme  une  conjedure  probable.  Qiiod 
Idem,  accidat  cum  alkali  vegetabili  , acido  boracis 
faturato  , hadenus  tantum probabilisejl  conjedura , 
œquè  ac  terræ  ponderofœ  & magnejiœ  pofitura • 

Acide  boracin. 

Chaux. 

1 / 

Baryte.  * 

Magnéfie. 

Potaffe. 

» - \ 

Soude. 

Ammoniaque. 

Alumine. 

IV.  Les  attrapions  éleftives  de  l’acide  carbo- 
nique font  un  peu  différentes  de  celles  qui  ont 
été  expofées  pour  les  autres.  Cet  acide  adhère 
plus  à la  baryte  & enfuite  à la  chaux  qu’à  toute 
autre  fubftance.  Sa  combitiaifon  avec  la  ma- 
gnéfie eft  auffi  détruite  par  l’ammoniaque , 

Tome  IL  T 
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comme  Bergman  l’a  prouvé  par  des  expériences 
exades.  Nous  ne  ferons  donc  pas  ici  l’obfer- 
vation  que  nous  avons  faite  fur  les  autres  acides, 
& nous  préféhterons  la  partie  de  la  colonne  2y 
de  la  table  de  ce  célèbre  chimifte  , qui  exprime 
les  attradions  de  l'acide  carbonique  pour  les 
diverfes  bafes  falines. 

Acide  carbonique. 

Baryte. 

Chaux. 

PotaiTe. 

Soude. 

Magnéfie. 

Ammoniaque. 

Alumine. 

V.  Les  fept  bafes  terreufes  ou  alkalines  dont 
nous  avons  examiné  les  combinaifons  avec  les 
acides  minéraux , ont  des  attradions  éledives 
différentes  les  unes  des  autres  pour  ces  mêmes 
acides.  Cinq d’entr’elles , favoir , les  deux  alkalis 
fixes , l’ammoniaque , la  chaux  & l'alumine , fe 
reffemblent  par  l’ordre  de  leurs  affinités.  Toutes 
les  cinq  adhèrent  aux  acides  dans  les  degics  de 
force  fuivans  , l’acide  fulfu.ique,  l’acide  nitri- 
que, l’acide  muriatique,  l’acide  fluorique , l’acide 
boracique  & Tacide  carbonique  j mais  la  bai  \ te 
& la  magnéfie  onc  des  affinités  différentes  cie 
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celles  de  ces  cinq  premières  bafes  avec  les 
acides  minéraux  , & analogues  entr’elles. 

Voici  comment  Bergman  difpofe  les  attrac- 
tions éledives  de  la  baryte  & de  la  magnéfifc 
relativement  aux  acides  minéraux. 

Baryte  & Magnésie. 

Acide  fulfurique. 

Acide  fluorique. 

Acide  nitrique. 

Acide  muriatique. 

Acide  boracique. 

Acide  carbonique. 

Il  n5y  a d’autres  différences  entre  ces  affini- 
tés de  celles  des  cinq  bafes  précédentes,  fi  ce 
n’efl  que  l’acide  fluorique  elt  avant  les  acides 
nitrique  & muriatique,  ce  qui  indique  que  les 
nitrates  & les  muriates  barytiques  & magnéfiens 
font  décomppfés  par  l’acide  fluorique;  tandis 
que  les  fîuates  barytique  3c  magnéfien  ne  cèdent 
pas  leurs  baies  aux  acides  nitrique  & mu  ri  a- 

1 1 

tique. 

VI.  Les  attradions  éledives  que  nous  venons 
d’expofer  indiquent  l’ordre  des  décompofitions 
{impies  qui  ont  lieu  dans  le  mélange  de  trois 
matières  falines  entr’elles  ; mais  ce  n’efl  point 
allez  de  connoître  ces  affinités  ou  attradions 
éledives  Amples , il  faut  encore  étudier  celles 

T ij 
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qui  fe  paffent  fouvent  entre  quatre  de  ces  fubf- 
tances. 

On  doit  fe  rappeler  qu’on  entend  par  affinité 
double  une  force  combinée  en  vertu  de  laquelle 
un  compofé  de  deux  corps  qui  ne  peut  être 
détruit,  ni  par  un  troifième,  ni  par  un  quatrième 
autre  corps  féparés,  l’eft  cependant  avec  la 
plus  grande  facilité  iorfque  ces  deux  derniers 
font  combinés  eniemble.  Cette  double  attrac- 
tion éledive  a très-fouvent  lieu  dans  les  Tels 
neutres  ; c’eff  ainfî  que  le  fulfate,  le  nitrate  6c 
le  muriate  calcaires  ne  font  point  décom- 
pofés  par  Pammoniaque  ni  par  1 acide  car- 
bonique feuis,  parce  que  le  premier  de  ces 
corps  a moins  d’affinité  avec  les  acides  fulfu- 
rique , nitrique  8c  muriatique,  que  n’en  a la 
chaux,  tandis  que  le  fécond  en  a moins  avec  la 
chaux , que  n’en  ont  les  mêmes  acides  ; mais 
lorfqu’on  préfente  a ces  Tels  calcaires  un  compofé 
d’ammoniaque  & d’acide  carbonique,  ce  com- 
pofé devient  fufcepdble  de  détruire  l’adhérence 
de  leurs  principes»  J’ai  fait  voir  dans  le  enapitre 
du  premier  volume  où  je  traite  des  affinités 
en  général , qu  on  pouvoit  expliquer  la  raifon 
de  ce  phénomène,  en  exprimant  par  des  nom- 
bres les  différens  degrés  d’attradions  éledives. 
J’ai  effayé  d’appliquer  cette  idée  aux  matières 
falines  y mais  comme  on  ne  connoit  point 
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encore  bien  la  nature  & les  combinaifons  des 
acides  fluorique  & boracique  , je  n’ai  fait 
cette  application  qu’aux  acides  fulfurïque , nitri- 
que, muriatique  & carbonique  , confidérés 
relativement  aux  bafes  faiines  minérales,  & aux 
différens  degrés  d’adhérence  qu’ils  paroiffent 
avoir  avec  ces  bafes.  Les  nombres  que  j’ai 
fuppofés  pour  exprimer  ces  divers  degrés 
d’adhérence , font  fondés  fur  le  réfultat  des 
décompofitions  fimples;  on  doit  être  prévenu 
qu’ils  ne  font  peut-être  pas  très  - exactement 
l’expreffion  de  la  force  d’affinité , mais  qu’ils 
ne  font  deüinés  qu’à  faire  concevoir  la  caufe 
des  affinités  doubles. 

Je  donnerai  d’abord  la  table  des  affinités 
numériques  des  quatre  acides  délignés  avec  fix 
bafes,  je  n’y  comprends  pas  encore  la  baryte, 
parce  qu’on  ne  connoît  point  encore  allez  fes 
diverfes  combinaifons  faiines.  J’expoferai  enfuite 
dans  des  tableaux  particuliers  le  jeu  des  affinités 

doubles  connues  entre  les  fels  neutres , en 

* * » , 9 * , 

adoptant  la  difpohtion  donnée  par  Bergman  , 
8c  que  j’ai  déjà  décrite  à l’article  des  affinités 
en  général.  Je  rappellerai  ici  que  dans  cette 
ingénieufe  difpofition  à laquelle  je  n’ai  fait 
qu’ajouter  l’expreffion  des  affinités  par  des  nom- 
bres , la  fomme  des  deux  nombres  verticaux 
qui  défignent  les  attractions  divellentes  doit 

T iij 
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l’emporter  fur  celle  des  nombres  horifontaux 
qui  indiquent  les  attrapions  quiefcentes,  pour 
qu’il  exifteune  décompofition  par  affinité  double. 

< * . ' J 

Tableau  des  degrés  d'attraâion  exprimés 
par  des  nombres  entre  quatre  acides  & Jix 
bafes. 

Première  Colonne. 

, f.  « . * r . i t e O.  i , t 

la  potalTe  , une  affinité  égale 

a 8 

lafoude 7 

L’acide  fulfurique  a J 

/ la  chaux 6 

pour  fe  combiner  avec  \ 

|1  ammoniaque 4 

la  magnéfie 3 

l’alumine.  

; - ' ' VU'iC.  ■ i;'.'.'''-  • ‘ ' i 

Seconde  Colonne. 

* 

!Ia  potafle  , une  affinité  égale 

à.... 

( , j : 

lafoude. 6 

' . /..-r. 

la  chaux 4 

lammomaque • 3 

la  magnéfie. 1 

l’alumine  1 
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Troisième  Colonne. 

la  potafle  , une  affinité  égale 

à 6 

• . 

.lafoude., . . 5 

L’acide  muriatique  a ' 

( la  chaux.  3 

pour  (e  combiner  avec  \ 

' l'ammoniaque z 

la  magnélie. ...» 1 

l'alumine .4 

Quatrième  Colonne. 

la  chaux , une  affinité  égale 

à 3 

la  potaflTe .....z 

L’acide  carbonique  a I 

/lafoude 

pour  fc  combiner  avec  t 

l’ammoniaque | 

la  magnéfîe 4- 

IVdumine, | 


1 - 


/ 


T iv 


i i'L 
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Tableau  de  dix  efpèces  d'affinités  doubles 
qui  ont  lieu  entre  divers  fels  neutres  & qui 
font  exprimées  par  des  nombres  pris  du  tableau 
précédent • 

•••«'y*****'  • i* *» 

Premier  Exemple. 

S 1 V t » 


fùlfate 
de 
potafïè. 


ffilfate 
de 
potafïè. 


potafïè, 


8 affinités 
acide 

fuifurique. 


mtre. 


J 

—và 


acide 

nitrique, 


nitrate 

^ quiefcentes 4 {i2*\calcai- 

O* 


re. 


r3 


chaux. 


fùlfate  calcaire. 

Second  Exemple, 

* . » * 

miiriate  de  potafïè. 


potafïè. 


« 

*** 


acide 
muriatique. 


fèl  nia- 


8 affinités  ^ quiefcentes  3 < 1 i\rin  cal- 


acide 

fuifurique. 


6 

n 


caire. 


chaux. 


fiilfate  calcaire. 


* Ce  nombre  mis  à droite  dans  une  petite  accolade  efi 

*a  des  deux  affinités  horifbntales,  ou  quiefcentes a 
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Troisième  Exemple. 

I 

nitrate  de  Soude. 


foude. 


fulfate 

de 

foude» 


7 affinités 
acide 

Sulfurique. 


« 

JO 

<o 

*3 


6 

II 


acide 
nitrique. 

S 

nitrate 

quiefcentes  4 { 1 1 } calcai-. 


re* 


chaux* 


fulfate  calcaire, 

* t*  ■ ' ■ ' » 

Quatrième  Exemple. 

muriate  de  Soude. 


Soude. 


fulfate 

de 

Soude* 


« 

JO 

K4 

<o  - 


2cide 

muriatique. 


re% 


muriate 

7 affinités  ^ quiefcentes  3 { io>  calcaî- 
S* 

acide  v chaux, 

fulfurique.  1 1 

-r  ‘ ^ t- 

fulfate  calcaire. 


qui  doit  être  moindre  que  celle  des  affinités  verticales  , 
ou  divelUntes , pour  que  la  double  décompofition  ait 
lieu. 


/ 
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Cinqûième  Exemple. 

fulfate  ammoniacal, 
acide  fulfurique.  4 ammoniaque. 

1 carbona- 
I teammo- 

fulfate  J 6 affinités  ^ quiefc.  \ { 6 ~ >n/1ac1aj,ou 
calcaire.  \ / alkali  vo» 

\ latil  con- 


chaux.  —-acide  carbonique.  jCret’ 
carbonate  calcaire. 

Sixième  Exemple. 

nitrate  ammoniacal. 


1 ^ I ■ rn*m  ' V 

acide  nitrique.  3 ammoniaque. 


*4 


l 


^ , carbona* 

nitrate  J 4 affinités  quiefc . \ { 4 \ te  ammo- 

calcaire.  \ ^y~  / niacal. 


chaux. 


x 

6 


chaux. 


carbonate  calcaire. 

Septième  Exemple. 

muriare  artemomaeàl. 
f acide  muriati  jue.  x ammoniaque. 


■ ^ 

munate  1 * • 


carbona- 

. . y 3 affinités  quiefc . ? { 3 J,teammo- 

calcaire.  \ ^ A 

3 


chaux.  -i-acide  carbonique 


/ 

i 

. \ 

îque.  J 
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Huitième  Exemple. 
fulfate  magnéfien , ou  Tel  d’Epfom. 

acide  fulfurique.  3-  magnéfie.  jcarbona- 

l te  de  ma- 
\ gnéfie  , 


•^1 


V I r II 

fulfate j 6 affinités  ^ quiefc.  4 ^ ï >ou 


calcaire. 


% 


chaux. 


-^acîde  carbon  ique 


\ b T >ou  ma- 
( gnéfie  ef- 
Vfervef- 
mique.Jcente* 


carbonate  calcaire.  * 

Neuvième  Exemple. 

; » • > . ; 1 .>  ' * 

nitrate  magnéfien. 
acide  nitrique,  x magne  fie# 


carbona- 


nitrate 

calcaire. 


4 affinités  qtàefc.  f { 4 f \ te  magné- 

% * fien- 

chaux,  —acide  éarbonique. 

5 


fcafbonate  calcaire. 

Dixième  et  dernier  Exemple. 

muriate  magnéfien. 
r acide  muriatique.  i magnéfie. 


f*. 

«V 


muriate 

calcaire. 


carbona- 

3 affinités  ^ qtàefc.  j { 3 T \te  de 
^ J gnéfie. 

chaux.  JLacide  carbonique. 

4 


carbonate  calcaire. 


E L É M E N S 


300 

Ces  dix  affinités  doubles  ne  font  pas  les  feules 
qui  exigent  entre  tous  les  Tels  neutres  que  nous 
ayons  examinés  ; nous  avons  vu  par  exemple 
que  les  fels  barytiques  ne  font  pas  décompofés 
par  la  potaffe , tandis  que  les  carbonates  de 
potaffe  & de  foude  les  décompofent  ; que  le 
üuate  calcaire  préfente  le  même  phénomène  ; 
ces  deux  efpèces  d’affinités  doubles,  & peut- 
être  quelques  autres  qui  ne  font  point  encore 
connues  entre  les  fels , n’ont  point  été  repré fentées 
dans  la  table  précédente,  parce  qu’on  n’a  point 
encore  a(Tez  étudié  les  attradions  électives  de  la 
baryte  & de  l’acide  fluorique , pour  que  nous 
ayons  pu  les  défigner  par  des  nombres.  Lorfque 
les  recherches  néceffaires  pour  acquérir  ces  con- 
noiffiances  auront  été  faites,  il  fera  fans  doute 
néceffaire  de  changer  les  nombres  indiqués, 
pour  les  faire  quadrer  avec  les  affinités  que  l’on 
découvrira  ; mais  la  méthode  propofée  refiera 
toujours  8c  elle  ne  pourra  même  acquérir  que 
plus  d’exaditude. 
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TROISIEME  SECTION. 

0 

DE  LA  MINÉRALOGIE. 

Corps  combustibles . 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Corps  combujîibles  en  général . 

îSîous  avons  déjà  parlé  de  la  combuftion  dans 
l’hifioire  de  l’air. L’ordre  que  nous  avons  adopté, 
exige  que  nous  rappellions  en  peu  de  mots  ce 
qui  a été  dit  fur  cet  objet. 

Un  corps  combuftible  eft,  fuivant  Stahl , un 
compofé  qui  contient  le  feu  fixé  ou  le  phlo- 
gifiique.  La  combufiion  n’eft,  d’après  fa  théorie, 
que  le  dégagement  de  ce  feu-  fixé , & fon 
paffage  à l’état  de  feu  libre  ; ce  dégagement 
fe  manifefte  par  la  lumière  8c  par  la  chaleur. 
Lorfqu’il  efi  entièrement  fini , le  corps  qui  l’a 
éprouvé  rentre  dans  la  clafie  des  matières  in- 
combuflibles , & on  peut  lui  rendre  fa  pre- 
mière combufiibilité  en  lui  rendant  fon  phlo- 
gifiique  , ou  en  lui  unifiant  la  matière  du  feu 
fixée  dans  un  autre  corps.  Nous  avons  trouvé 
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quatre  grandes  difficultés  dans  cette  théorie  ; 
1°.  Pimpoffibilité  de  démontrer  la  préfence  du 
phlogiffique  ; 2°.  l’augmentation  de  poids  par 
la  combullion  qui  ne  peut  pas  fe  concevoir  avec 
la  perte  d’un  principe  ; 30.  la  perte  de  poids 
du  corps  par  l’addition  du  phlogiffique  , lorf- 
qu’on  le  fait  paffer  de  l’état  incombuftible  à 
l’état  inflammable  ^ 40.  le  peu  d’attention  que 
Stahl  avoit  fait  à la  néceffité  de  Pair. 

Ce  dernier  phénomène  mieux  obfervé  , & 
l’augmentation  de  poids  des  corps  combuflibles 
pendant  leur  combullion  , a fait  naître  la  théorie 

fuivante. 

Un  corps  n’efl  combuflible  que  parce  qu’il 
tend  fortement  à fe  combiner  avec  la  bafe  de 
l’air  vital  ou  Poxigène.  La  combullion  n’efl  que 
l’ade  même  de  cette  combinaifon  , elle  n’a  lieu 
qu’autant  que  Poxigène  perd  le  calorique  qui  le 
tenoit  en  état  d’air.  Cette  opinion  ell  fondée  fur 
les  quatre  faits  fuivans  : i°.  Un  corps  ne  peut 
brûler  fans  air  vital  ; 20.  plus  Pair  efl  pur , plus  la 
combullion  efl  rapide  ; 3°.  dans  la  combullion  il  y 
a abforption  de  Pair  6c  augmentation  de  poids 
dans  le  corps  brûlé  ; enfin , le  corps  brûlé 
dans  Patmofphère  contient  en  oxigène  la  partie 
en  poids  que  Pair  atmofpherique  a perdue,  & 
on  peut  fouvent  extraire  cet  oxigène  par  diffié- 
rens  moyens  que  nous  connoîtrons  plus  bas. 
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Macquer  avoit  réuni  cette  théorie  avec  celle 
de  Stahl  en  regardant  la  lumière  fixée  comme 
le  phlogiftique,  & en  admettant  l’air  vital  comme 
précipitant  de  la  lumière  ; il  penfoit  que  dans 
toute  combuftion , le  phlogillique  étoit  féparé 
dans  l’état  de  lumière  par  l’air  vital  qui  prenoit 
fa  place  dans  le  corps  combuftible,  & il  regar- 
doit  ces  deux  matières  , la  lumière  8c  l’air  vital , 
comme  les  précipitans  l’une  de  l’autre;  ainfi, 
lorfqu’on  faifoit  paffer  la  lumière  fixée  d’un 
corps  combuflible  dans  un  corps  déjà  brûlé,  il 
croyoit  que  ce  paffage  n’avoit  lieu  qu’à  mefure 
que  l’air  vital  uni  au  corps  brûlé  cédoit  fa  place 
à la  matière  de  la  lumière , 8c  fe  tranfportoit 
dans  celui  d’où  la  lumière  s’échappoit.  La  forme 
exade  8c  rigoureufe  que  la  dodrine  moderne  a 
acquife  depuis  quelques  années  , n’exige,  ne 
permet  même  plus  qu’on  ait  recours  à ces  théo*- 
ries  compliquées  8c  forcées  : en  la  rappelant 
ici  nous  ne  ferons  qu’ajouter  à la  limplicité  8c 
à la  clarté. 

L’air  vital  eft  compofé  d’une  bafe  fixable 
appelée  oxigène , & qui  eft  tenue  en  diftolution 
dans  l’état  de  fluide  élaftique  par  le  calorique 
8c  la  lumière.  Lorfqu’on  chauffe  un  corps  com- 
buflible dans  ce  fluide , ce  corps  décompofe 
l’air  vital  en  s’emparant  de  fa  bafe  ou  de  fon 
oxigène,  8c  alors  le  calorique ,8c  la  lumière 
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devenus  libres,  reprennent  tous  leurs  droits* 
& s’échappent  avec  les  caraéières  qui  les  diftin- 
guent;  lavoir,  le  premier  fous  forme  de  cha- 
leur, 8c  la  fécondé  fous  celle  de  flamme.  Suivant 
cette  doélrine  , l’air  vital  eft  le  véritable  8c  le 
feul  corps  combuftibie.  Cette  théorie  femble 
ne  pas  détruire  la  préfence  du  phlogiftique  dont 
la  lumière  joue  ici  le  rôle , mais  elle  différé  de 
celle  de  Stahl  par  le  lieu  du  phlogiftique  ou  du 
feu  fixé , que  nous  admettons  dans  Je  corps  qui 
fert  à la  combuftion  , tandis  que  Stahl  l’admet- 
toit  dans  le  corps  combuftible.  Quoiqu’on  puifte 
faire  contre  le  principe  oxigène  de  l’air  vital , 
l’objeétion  qu’on  a faite  contre  le  phlogiftique 
de  Stahl  ; puifqu’ 011  ne  connoît  pas  plus  ce 
principe  ifolé  ou  pur,  puifqu’il  eft  toujours  ou 
combiné  avec  le  calorique  dans  l’air  vital,  ou 
avec  les  corps  combuftibles,  lorfqu’ilsont  brûlé; 
puifq  u’enfin  il  ne  fait  comme  le  phlogiftique 
que  pafter  d’un  corps  dans  un  autre , 8c  changer 
de  combinaifon,  fans  pouvoir  être  féparé  & 
préfenté  dans  un  état  de  pureté  ; il  y a cepen- 
dant une  très-grande  différence  entre  les  deux 
théories  ; la  dernière , celle  que  nous  admettons 
a tous  les  caraéières  de  l’exaélitude  8c  de  la 
vérité  , elle  eft  fondée  fur  l’addition  ou  la  fouf- 
traélion  du  poids,  ce  qui  iu  jamais  pu  être  fait 
dans  la  doélrine  de  Stahl. 
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Les  différens  corps  combuflibles  préfentent 
beaucoup  de  degrés  ou  de  différences  dans  leur 
tendance  à fe  combiner  avec  l’oxigène  ; & il 
paroît  que  le  plus  ou  le  moins  de  combuflibilité 
dépend  des  rapports  variés  qui  exiflent  entre  ce 
principe  8c  les  corps  combuüibles  ; de  forte 
qu’on  pourroit  établir  un  ordre  de  leur  corn- 
buflibilité , & conffruire  une  table  de  leur  affinité 
avec  la  bafe  de  l’air  vital. 

Cette  variété  d’affinité  entre  les  corps  com- 

buflibles  8c  l’oxigène  eff  la  caufe  des  différens 
$ \ 

phénomènes  que  ces  corps  préfentent  dans  leur 
combinaifon  avec  ce  fluide. 

On  pourroit  d’après  cela  diffinguer  quatre 
fortes  de  combuftions. 

i°.  La  combuflion  avec  flamme  8c  chaleur, 
comme  celle  du  foufre , 8c c. 

20.  La  combuflion  avec  chaleur  fans  flamme, 
comme  celle  de  plufieurs  métaux,  & c. 

3°.  La  combuflion  avec  flamme  fans  chaleur, 
comme  celle  des  phofphores,  8cc . 

q.  . La  combuflion  très-lente  fans  flamme  ni 
chaleur  apparentes , comme  cela  a lieu  par  le 
contaél  de  certains  corps  combuflibles  avec 
iair,  ou  lorfque  l’oxigène  fixé  dans  un  corps 
8c  dépourvu. de  calorique,  paffe  tacitement  de 
ce  corps  dans  un  autre. 

Il  faut  obferver  qu’outre  cette  diflin&iorl, 
Tome  IL  y 
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la  combuftion  différé  encore  par  un  grand  nom- 
bre d’autres  phénomènes  particuliers  à chaque 
corps  combuftible.  La  rapidité  , la  couleur , 
l’étendue  de  la  flamme , l’odeur  qui  l’accompa- 
gne , la  quantité  d’oxigène  abforbée  > la  forme , 
la  couleur,  la  pefanteur,  l’état  du  réfidu  du 
corps  brûlé , & plufieurs  autres  circonflances 
qu’il  feroit  inutile  de  développer  ici  , & qui 
feront  traitées  avec  toute  l’importance  qu’elles 
méritent  à l'article  de  chaque  corps  combuflible , 
établiffent  les  différences  effentielles,  8c  propres 
à caraétérifer  chacun  des  êtres  qui  appartiennent 
à cette  claffe. 

En  confidérant  toutes  les  variétés  que  pré- 
fentent  les  corps  combuflibles  pendant  leur 
combuftion,  on  ne  peut  s’empêcher  de  con- 
venir que  leur  caufe  n’eft  point  encore  connue , 
8c  qu’il  refte  des  découvertes  importantes  à 
faire  fur  ce  point  de  la  théorie  chimique;  déjà 
les  degrés  d’affinité  différensque  paroiffent  avoir 
les  divers  corps  combuftibles  pour  s’unir  à 
l’oxigène,  peuvent  fervir  à expliquer  une  partie 
de  ces  phénomènes  ; en  effet , il  eft  naturel  de 
croire  qu’un  corps  qui  a une  grande  attraélion 
pour  fe  combiner  avec  ce  principe  offrira  dans 
cette  combinaifon  plus  de  chaleur , plus  de 
mouvement  8<  plus  de  lumière,  parce  que  celle- 
ci  fera  féparée  de  l’air  vital  avec  plus  d’énergie. 
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Mais  cette  dodrine  n’explique  point  encore 
quelle  efl  la  caufe  de  la  couleur  fi  variée  de 
la  flamme  des  différens  corps  inflammables  ; 
pourquoi , par  exemple , le  cuivre  brûle  en 
vert , &c.  Elle  n’explique  point  non  plus , au 
moins  par  des  expériences , comment  quelques 
matières  combuflibles  brûlent  fans  flamme 
apparente,  à moins  qu’on  ne  croie  avec  plufieurs 
phyficiens  que  la  matière  de  la  lumière  efl  la 
même  que  celle  de  la  chaleur , & n’en  différé 
que  parce  qu’elle  efl  plus  divifée  , plus  épar- 
pillée ; or , on  fait  combien  cette  opinion 
fouffre  encore  de  difficultés.  Si  Ton  fe  rap- 
pelle que  la  lumière  efl  un  des  principes  de 
l’air  vital,  8c  qu’elle  s’en  dégage  pendant  la 
combuflion , on  pourroit  croire  que  ce  corps 
efl  dégagé  diverfement  de  l’air  vital  par  les 
différentes  matières  combuflibles,  qu’il  y en  a, 
par  exemple,  où  toute  la  lumière,'  l’enfemble 
de  fes  fept  rayons  ou  principes  , efl  féparée , 
qu’il  en  efl  d’autres  où  il  n’y  a que  le  rayon 
orangé  de  dégagé  comme  par  le  gaz  nitreux , 
le  jaune  ou  le  vert  comme  par  le  zinc  8c  le 
cuivre;  mais  cette  hypothèfe,  dont  il  a déjà 
été  queffion  dans  l’hifloire  de  la  combuflion 
traitée  à l’article  de  l’air,  n’efl  point  encore 
appuyée  par  l’expérience.  Il  fuffit  qu’il  foit  pref- 
que  démontré  que  la  liîmière  efl  plutôt  contenue 
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dans  l’air  vital , que  dans  les  corps  combuflibles. 
En  effet , comment  concévoir  qu’un  corps  auffi 
divifé  & auffi  élaftique  en  même-temps  que  la 
lumière , puiffe  fe  fixer  & prendre  de  la  folidité  ? 
N’efl-il  pas  plus  naturel  & plus  conforme  à 
toutes  les  idées  de  la  faine  phyfique  de  penfer, 
que  loin  de  pouvoir  prendre  ainfî  une  forme 
folide  , la  lumière  efi  plutôt  capable  de  la  faire 
perdre  à ceux  qui  en  jouiflent  , & qu’elle  eff 
une  des  caufes  de  Pélafficité  de  l’air  vital , qui 
n’efl  que  Poxigène  folide  par  lui-même  uni  au 
calorique  & à la  lumière. 

Quoiqu’il  refte  donc  encore  quelques  difficul- 
tés à réfoudre  dans  Phifloire  de  la  combuftion , 
il  eff  bien  prouvé  aujourd’hui  que  les  corps 
combuflibles  qui  ont  brûlé  ont  tout-à-fait  changé 
de  nature,  que  Poxigène  qui  y eff  fixé  leur  donne 
toujours  plus  de  pefanteur  abfolue,  8c  que  ce 
principe  y a pris  lui-même  une  forme  plus  folide 
que  celle  qu’il  a voit  dans  fa  combinai  fon  avec  le 
calorique  8c  la  lumière  qui  le  conffituent  air  vital. 

Nous  divifons  les  matières  combuflibles  du 
1 règne  minéral  en  cinq  genres;  fa  voir,  le  diamant, 
le  gaz  hydrogène  ou  inflammable , le  foufre , 
les  matières  métalliques  8c  les  bitumes. 
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Genre  I.  Diamant . 

Le  diamant  efl  une  fubflance  unique  dans  forr 
efpèce  ; on  l’a  placé  avec  les  pierres , parce  qu’il 
en  a la  dureté , l’infipidité  , l’infolubilité.  Il  efl 
d’ailleurs  le  plus  tranfparent  & le  plus  dur  de 
tous  les  minéraux.  Sa  dureté  efl  telle  que  l’acier 
le  mieux  trempé  ne  mord  point  fur  lui,  & qu’on 
ne  peut  ufer  les  diamans  qu’en  les  frottant 
l’un  contre  l’autre  ; c’ell  ce  qu’on  nomme 
égrifer. 

Les  diamans  fe  trouvent  aux  grandes  Indes , 
particulièrement  dans  les  royaumes  de  Golconde 
8c  de  Vifapour.  On  en  tire  auffi  du  Bréfil;  mais 
ils  paroiflent  d’une  qualité  inférieure  : on  les 
connoît  dans  le  commerce  fous  le  nom  de 
diamans  de  Portugal . 

Les  diamans  fe  rencontrent  ordinairement 
dans  une  terre  ochracée , jaunâtre  , fous  des 
roches  de  grès  8c  de  quartz  ; on  en  trouve  aufïï 
quelquefois  dans  l’eau  des  torrens  ; jces  diamans 
ont  été  détachés  de  leurs  mines.  Il  efl  rare  que 
les  diamans  foient  d’un  certain  volume.  Les 
fouverains  de  l’Inde  gardent  les  plus  volumi- 
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neux , afin  que  le  prix  de  ces  fubftances 
diminue  point. 

Les  diamans  ne  fortent  pas  de  la  terre  avec 
leur  éclat  ; il  ne  s’en  trouve  de  brillans  que 
dans  les  eaux.  Tous  ceux  que  l’on  retire  des 
mines  font  enveloppés  d’une  croûte  terreufe , 
qui  recouvre  une  fécondé  couche  de  la  nature 
du  fpath  calcaire,  fuivant  M.  Rome  de  Lille. 

Souvent  les  diamans  n’ont  pas  de  forme  ré- 
gulière ; ils  font  plats  ou  roulés.  Quelquefois 
ils  offrent  des  criftaux  réguliers  en  octaèdres* 
formés  de  deux  pyramides  quadrangulaires 
réunies  par  leurs  bafes  ; on  en  trouve  auQi  à 
12  , à 24  & à 48  faces. 

Quelques  diamans  font  parfaitement  tranf- 
parens  & de,  la  plus  belle  eau  ; d’autres  font 
tachés , veinés  , nués  ; alors  ils  perdent  beau- 
coup de  leur  prix.  11  en  eh  qui  ont  des  teintes 
uniformes  8c  bien  marquées  de  jaune  , de 
rouge,  de  bleu,  de  noir;  ces  derniers  font  fort 

rares. 

Les  diamans  paroifient  être  formés  de  lames 
appliquées  les  unes  fur  les  autres  ; on  les  divife 
aifément,  en  les  frappant  dans  le  fens  de  ces 
lames  avec  un  infiniment  de  bon  acier.  Il  y a 
cependant  quelques  diamans  qui  ne  paroifient 
point  compofés  de  lames  diflindes  , mais  de 
fibres  entortillées , comme  font  celles  que  l’on 
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obferve  dans  les  nœuds  du  bois.  Ces  derniers 
font  fort  durs,  & ne  peuvent  être  travaillés,  les 
lapidaires  les  nomment  dïamans  de  nature, 

La  tranfparence , la  dureté  du  diamant , la 
forme  criftalline  régulière  qu’il  affede,  avoient 
déterminé  les  naturalises  à ranger  cette  fubf- 
tance  au  nombre  des  pierres  vitrifiables.  Ils  le 
regardoient  comme  la  matière  du  criftal  de 
roche,  la  plus  pure  & la  plus  homogène.  Ils 
Je  croyoient  inaltérable  au  feu , parce  que  les 
joailliers  font  dans  Tufage  de  faire  chauffer  & 
même  rougir  les  diamans  tachés  de  jaune  ; par 
ce  procédé , les  taches  deviennent  noires , 8c 
n’empêchent  pas  l’éclat  de  la  pierre.  Cepen- 
dant on  favoit  que  le  diamant  étoit  plus  pefant 
8c  plus  dur  que  le  criftal  de  roche , 8c  qu’il 
avoit  une  propriété  éledrique  très  - marquée  ; 
mais  on  n’attribuoit  cela  qu’à  fon  extrême 
pureté. 

On  fait  que  tous  les  corps  tranfparens  pier- 
rieux  ou  falins  refrangent  la  lumière  en  raifon 
direde  de  leur  denfité,  mais  que  les  corps  tranf- 
parens combuftibles  la  refrangent  en  raifon  dou- 
ble de  leur  denfité.  Le  diamant  a une  force 
réfringente  prefque  triple  de  celle  qu’il  devroit 
avoir  en  raifon  de  fa  denfité  ; il  paroît  que 
c’eft  de  cette  grande  force  réfringente  que  dé- 
pend le  fingulier  éclat  du  diamant.  Comme  il  eft 
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très-tranfparent , & que  la  lumière  fe  refrange 
fortement  entre  fes  laides , lorsqu’on  multiplie 
fes  furfaces  par  la  taille,  chacune  de  fes  facettes 
fournit  un  faifceau  de  lumière  très  - brillant. 
Audi  ceux  qui  font  taillés  à facettes  fur  toute 
leur  circonférence  ont-ils  un  éclat  bien  fupérieur 
à ceux  qui  ne  font  taillés  que  d’un  côté  ; c’efl 
pour  cela  que  les  lapidaires  défignent  les  pre- 
miers fous  le  nom  de  brilLans , 8c  qu’ils  appellent 
les  féconds  des  rofes . 

Boyîe  avoit  dit  que  le  feu  altéroit  les  diamans , 
& qu’il  s’en  dégageoit  des  vapeurs  âcres  ; mais  le 
fait  annoncé  par  ce  phyficien  ne  fixa  point  l’at- 
tention des  favans.  Cependant  Cofme  III,  grand 
duc  deTofcane,  vit  à Florence  en  1 6pq.&  iôpy, 
le  diamant  fe  détruire  au  miroir  ardent.  L'em- 
pereur François  I fut  auOi  témoin  à Vienne  de 
la  deftrudion  du  diamant  par  le  (impie  feu  des 
fourneaux. 

M.  d’Arcet,  dans  fes  belles  expériences  fur 
les  matières  pierreufes  expofées  à l’a&ion  d’un 
feu  violent  8c  continu , n’oublia  pas  les  dia- 
mans. Il  annonça  qu’ils  s’évaporoient  dans  le 
feus  de  leurs  lames , 8c  que  fi  on  arrêtoit  l’éva- 
poration à propos , ce  qui  refloit  n’étoit  nul- 
lement altéré,  8c  n’offroit  qu’un  diamant  de 
moindre  volume. 

M.  d’Arcet  voulant  favoir  fi  l’évaporation  du 
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diamant  n’étoit  pas  une  (impie  décrépitation, 
imagina  de  le  traiter  dans  des  vaiffeaux  ditfé- 

o 

remment  fermés.  Il  prit  une  fphere  de  pâte  de 
porcelaine , & après  l’avoir  coupée  en  deux , 
il  plaça  un  diamant  au  centre,  il  ajufta  enfuite 
les  deux  hémifphères , de  manière  que  le  dia- 
mant fe  formant  à lui-même  fa  cavilé , il  n’y 
eut  pas  d’efpace  vide  autour.  Ayant  labié  ces 
boules  au  four  jufqu’à  ce  qu’elles  fu rient  cuites, 
il  les  cafia,  & trouva  la  loge  vide  & le  diamant 
évaporé,  fans  qu'on  put  appercevoir  la  moindre 
gerçure  à la  boule. 

M.  d’Arcet  a varié  cette  expérience  de  plu- 
fieurs  manières , tantôt  en  prenant  des  boules 
de  pâte  de  porcelaine , tantôt  des  creufets  de 
porcelaine  cuite  , fermés  d’un  bouchon  de 
pareille  matière , enduit  avec  une  fubltance 
fufible  qui , en  fe  vitrifiant  au  feu , faifoit  un 
lut  hermétique.  M.  d’Arcet  a toujours  vu  le 
diamant  difparoître,  & en  a conclu  qu’il  étoit 
évaporable  fans  le  fecours  de  l’air. 

Depuis  MM.  d’Arcet  & Roux  ont  obfervé 
qu’il  n’étoit  pas  nécedaire  d’avoir  recours  à des 
feux  d’une  fi  grande  violence  , pour  opérer  la 
volatilifation  du  diamant;  & en  1770  M.  Roux 
en  volatilifa  un,  aux  écoles  de  médecine,  en 
cinq  heures  de  tems  dans  un  fourneau  de  cou- 
pelle. 
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En  1771  Macquer  obferva  un  nouveau  phé- 
nomène relatif  à la  deftrudion  de  cette  fubf- 
tance.  Ayant  eu  yn  diamant  à volatilifer,  il 
employa  le  fourneau  de  Pott,  auquel  il  avoit 
fait  quelques corredions.  Ce  fourneau,  lorfqu’il 
eft  terminé  par  un  tuyau  de  poêle  de  dix  à douze 
pieds  de  hauteur,  produit  une  chaleur  égale  à 
celle  d’un  four  à porcelaine  dure.  Macquer 
avoit  placé  une  moufle  au  centre  de  fon  fourneau, 
qui  n’a  voit  qu’un  tuyau  de  deux  pieds.  Il 
mit  un  diamant  taillé  en  brillant,  & pefant 
trois-feizièmes  de  karat,  dans  une  coupelle  qu’il 
plaça  d’abord  au-devant  de  la  moufle  bien  rou- 
ge ; il  eut  foin  de  ne  l’enfoncer  que  par  de- 
grés, pour  éviter  que  le  diamant  ne  s’éclatât. 
Au  bout  de  vingt  minutes , ayant  obfervé  le 
diamant , il  le  trouva  augmenté  de  volume  & 
beaucoup  plus  brillant  que  la  capfule  dans 
laquelle  il  étoit  ; enfin  , il  obferva  une  flamme 
légère  & comme  phofphorique  , qui  formoit 
une  auréole  très-marquée  autour  de  la  pierre  ; 
mais  il  ne  fentit  point  de  vapeurs  âcres,  comme 
l’avoit  annoncé  Boyle.  Le  diamant  ayant  été 
reporté  fous  la  moufle  , au  bout  de  trente 
minutes , il  étoit  entièrement  difparu , fans 
laitier  après  lui  aucune  trace.  Ainfi  Macquer 
a volatilifé  en  moins  d’une  heure  un  diamant 
de  près  de  quatre  grains,  & il  a vu  que  ce  corps 
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brûle  avec  une  flamme  fenfible  à la  manière  des 

autres  corps  combuflibles. 

Ce  fait  annoncé  par  Macquer  a été  vérifié 
plu  fleurs  fois  depuis.  En  177;  Bucquet  a vola- 
tilifé  un  diamant  d’environ  trois  grains  & demi; 
il  s’efl  fervi  du  fourneau  de  Macquer,  mais  fans 
tuyau  , & la  moufle  efl  reflé  ouverte  prefque 
tout  le  tems  de  l’opération , afln  qu’on  pût  voir  ce 
qui  fe  paflbit  pendant  la  combuflion  du  diamant. 
Il  efl  reflé  environ  quinze  minutes  avant  de 
s’enflammer , 8c  à compter  du  moment  de  l’in- 
flammation, il  n’a  pas  fallu  vingt-cinq  minutes 
pour  fon  entière  volatilifation. 

Comme  aucune  de  ces  expériences  ne  démon- 
troit  ce  que  devenoit  le  diamant,  MM.  Mac- 
quer , Lavoifier  8c  Cadet  réfolurent  de  faire 
quelques  effais  dans  des  vaifleaux  clos.  Ils 
diflillèrent  vingt  grains  de  diamans  dans  une 
cornue  de  grès  , avec  un  appareil  propre  à 
retenir  les  produits  s’il  eût  pafle  quelque  chofe; 
ijs  employèrent  un  feu  de  la  plus  grande  vio- 
lence, 8c  n’obtinrent  rien  ; ils  trouvèrent  les 
diamans  bien  entiers , mais  ayant  perdu  un  peu 
de  leur  poids  ; ils  foupçonnèrent  dès-lors  que 
cette  perte  dépendoit  de  ce  que  les  diamans 
avoient  brûlé  en  partie , à l’aide  du  peu  d’air 
renfermé  dans  les  vaifleaux  ; les  diamans  d’ail- 
leurs étoient  couverts  d’un  enduit  noirâtre , & 
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comme  charbonneux , qui  difparoilïoit  promp- 
tement en  les  frottant  fur  la  meule. 

Pendant  que  les  chimiües  s’occupoient  des  re- 
cherches fur  le  diamant , les  lapidaires  croyoient 
toujours  à la  parfaite  indeftrudibilité  de  cette 
pierre.  L’un  d’eux  , M.  le  Blanc  , porta  chez 
M.  Rouelle  un  diamant  pour  être  expofé  au 
feu  ; mais  il  voulut  l'envelopper  à fa  manière. 
En  conféquence , il  le  mit  dans  un  creufet  avec 
un  cément  de  craie  & de  poudre  de  charbon  ; 
ce  premier  creufet  fut  enfermé  dans  un  autre  , 
fermé  de  fon  couvercle  & luté  avec  le  fable 
des  fondeurs.  Cet  appareil  relia  au  feu  pendant 
quatre  heures,  ainfi  que  plulieurs  autres  dia- 
rnans  fur  lefquels  M.  Rouelle  travailloit.  Au 
bout  de  ce  tems,  les  diamans  de  M.  Rouelle 
avoient  difparu , ainfi  que  celui  de  M.  le  Blanc. 
M.  Maillard  , autre  lapidaire , fe  rendit  chez 
M.  Cadet,  où  travailloient  MM.  Macquer  & 
Lavoilier;  ayant  apporté  trois  diamans,  il  pro- 
pofa  de  les  expofer  au  feu  , après  qu  il  les 
auroit  cémentés  à fa  manière.  Il  remplit  de 
charbon  pilé  8c  bien  prçffé  , le  fourneau  d’une 
pipe  , 8c  ayant  mis  les  diamans  au  centre  du 
charbon  , il  couvrit  la  pipe  d’une  plaque  de  fer 
qu’il  luta  avec  le  fable  des  fondeurs  ; la  pipe 
fut  renfermée  dans  un  creufet  garni  de  craie 
8c  revêtu  d’un  enduit  de  fable  détrempé  avec 
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t’eau  falée.  Le  tout  fut  mis  au  fourneau  de 
Macquer,  6c  eftuya  un  feu  tel , qu’au  bout  de 
deux  heures  l’appareil  étoit  ramolli  & prêt 
à couler.  Après  l’opération  , le  creufet  étoit 
vitrifié  & informe  ; on  le  cafta  avec  précaution  , 
& l’on  trouva  la  pipe  bien  entière:  le  char- 
bon qu’elle  contenoit  étoit  parfaitement  noir, 
6c  les  diamans  n’avoient  rien  perdu.  Ils  étoient 
feulement  noircis  à leur  furface  , mais  en  les 

t* 

frottant  fur  la  meule,  ils  redevinrent  blancs  6c 
brillans.  Macquer  a répété  cette  expérience 
dans  le  grand  four  qui  cuit  la  porcelaine  dure 
de  Sèves 3 elle  a réufti  de  même;  cependant, 
comme  le  fer  qui  couvroit  la  pipe  avoit  été 
fondu  , une  partie  ayant  atteint  le  diamant , 
l’avoit  fcorifié  d’un  côté , mais  l’autre  étoit 
bien  entier  ; le  feq  avoit  duré  vingt  - quatre 
heures.  _ 

M.  Mitouard  ayant  eu  occafion  de  traiter 
plufieurs  diamans  dans  des  vaifteaux  fermés  6c 
avec  différens  cémens , a reconnu  que  le  char- 
bon étoit  celui  de  tous  qui  empêchoit  le  mieux 
la  combuftion  de  ce  corps. 

Tous  les  chimiftes  ont  été  perfuadés  par  ces 
faits , que  le  diamant  brûloit  à la  manière  des 
corps  combuftibles , & qu’il  ne  fe  détruifoit, 
comme  le  charbon  , qu’autant  qu’il  avoit  le 
con tad  dej’air.  Cependant  les  expériences  très- 
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bien  faites  & très  - multipliées  de  M.  d'Arcet 
fembloient  établir  le  contraire.  Pour  éclaircir 
ce  point  de  théorie,  Macquer  prit  du  char- 
bon en  poudre,  il  en  emplit  plufieurs  boules 
de  porcelaine  cuite  & plufieurs  creufets  de  pâte 
de  porcelaine  ; le  charbon  fe  réduifit  en  cen- 
dres dans  les  creufets  de  porcelaine  non  cuite , 
les  cendres  mêmes  fe  vitrifièrent , tandis  que  le 
charbon , renfermé  dans  les  vaififeaux  de  por- 
celaine cuite  refia  fans  altération  ; d’où  ce 
chimifie  a conclu , qu’il  y a une  grande  dif- 
férence entre  ces  deux  fortes  de  vaiffeaux.  Il 
penfe  que  pendant  la  cuite  de  la  poicelatnc  , 
il  fe  fait  des  fentes , des  gerçures  peu  fenfi- 
bles , mais  fuffifantes  pour  faciliter  la  combuf- 
tion,  & que  ces  porcelaines  prenant  de  la  re- 
traite en  ferefroidiffant,  toutes  ces  petites  ouver- 
tures fe  referment  8c  difparoiflent  entièrement 
après  la  cuite. 

M.  Lavoifier  a ajouté  à ces  expériences  de 
nouvelles  recherches  qui  prouvent  que  le  dia- 
mant ne  fe  brûle  qu’autant  qu’il  a le  contact 
de  l’air.  Il  a expofé  des  diamans  au  foyer  de 
la  lentille  de  M.  de  Trudaine  , après  les  avoir 
couverts  d’une  cloche,  fous  laquelle  il  a fait  mon* 
ter  de  l’eau  ou  du  mercure  en  afpiiant  1 air.  Ee 
chimifie  dans  des  travaux  fur  les  effets  du  veric 
ardent , faits  en  commun  avec  MM.  Macquer, 
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Cadet  & BrifTon , a voit  déjà  obfervé  que  fi 
on  chauffent  brufquement  les  diamans , ils  pé- 
tilloient  & s’éclatoient  fenfiblement , ce  qui 
n’arrive  pas  lorfqu’on  les  chauffe  lentement  8c 
par  degrés.  Il  a vu  aufii  les  diamans  fe  fondre 
8c  couler  en  certains  endroits  : la  furface  de  ceux 
qui  étoient  refiés  quelque  tems  expofés  au  feu 
delà  lentille,  lui  a paru  criblée  de  petits  trous 
comme  une  pierre  ponce.  En  les  chauffant  dans 
l’appareil  pneumato-chimique  décrit  ci-deflus , 
il  seft  convaincu  que  le  diamant  ne  brûloitque 
pendant  un  certain  tems  plus  ou  moins  long, 
à raifon  de  la  quantité  d’air  contenu  fous  la 
cloche;  il  a examiné  l’air  dans  lequel  avoit 
brûlé  le  diamant , 8c  il  l’a  trouvé  abfolument 
femblable  à celui  qui  refte  après  la  combuf- 
tion  de  tous  les  autres  corps  combufiibles , 
c’efi-à-dire,  privé  de  la  partie  d’air  vital  propre 
a entretenir  ce  phénomène.  Une  circonfiance 
qu’il  faut  noter , c’efi  que  cet  air  réfidu  de  la 
CQmbufiion  du  diamant  précipitoit  l’eau  de 
chaux  8c  contenoit  de  l’acide  carbonique. 

Pour  conftater  de  plus  en  plus  la  nature  du 
diamant , M.  Lavoiffer  a effayé  de  ie  brûler 
fous  une  cloche  pleine  d’acide  carbonique.  Le 
diamant  a éprouvé  un  peu  de  déchet  dû  fans 
doute  à une  portion  d’air  mêlé  à cet  acide.  Ce 
cfei  mille  penfe  que  cette  perte  dépend  auffi  en 
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grande  partie  de  la  volatiliiation  du  diamant, 
& il  en  conclut  que  ce  corps  pourroit  fe  vo- 
latilifer  en  entier  dans  des  vaiffeaux  fermés , 
fi  on  lui  appliquoit  une  chaleur  fuffifante. 
M.  Lavoifier  ayant  opéré  de  même  fur  le  char- 
bon , a eu  des  réfultats  analogues,  foit  relative- 
ment à la  combuhion,  foit  relativement  à la 
volatilifation.  Il  a auffi  vu  le  diamant  fe  noircir 
toujours  à fa  furface. 

Il  réfulte  de  ces  différens  faits  , que  le  dia- 
mant eh  une  fubhance  très-différente  des  pier- 
res ; que  c’elt , au  contraire , un  véritable  corps 
combuhible,  fufceptible  de  brûler  avec  flamme 
toutes  les  fois  qu’on  le  chauffe  jufqu’a  le  faire 
rougir  avec  le  conta#  de  l’air  ; en  un  mot , 
que  c’eh  un  corps  combuhible  volatil,  puif- 
que  le  diamant  ne  laiffe  aucun  réfidu  fixe  ; 
qu’il  reffemble  parfaitement  au  charbon  par 
la  manière  dont  il  fe  comporte  au  feu , en- 
core qu’il  en  différé  beaucoup  par  fa  tranf- 
parence  , fa  pefanteur,  fa  dureté,  <Sc  plufieurs 
autres  propriétés.  Toutes  ces  expériences , ainfi 
que  l’art  de  cliver  le  diamant  , ont  appris 
qu’il  efl  formé  de  lames  ou  de  couches  pla- 
cées les  unes  fur  les  autres  ; qu’il  y a quelque- 
fois entre  ces  couches , une  matière  étrangère 
colorante  à laquelle  eh  peut-être  du  l’enduit 
charbonneux  dont  fe  couvrent  les  diamans 

chauffés. 
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chauffes  , fur-tout  dans  les  vaiffeaux  fermés.  C’eft 
cette  couche  colorée,  placée  plus  ou  moins 
profondément,  qui  rend  incertain  le  procédé 
employé  par  les  lapidaires  pour  blanchir  les 
diamans  tachés.  Si  elle  eff  peu  profonde , elle 
peut  fe  détruire  facilement , & le  diamant  fera 
blanchi.  Si  elle  eff,  au  contraire,  dans  l’inté- 
rieur de  ce  corps , on  ne  pourra  l’enlever  que 
par  la  deffrudion  fucceffive  des  lames  qui  la 
recouvrent , & alors  il  faut  quelquefois  détruire 
prefqu’enrièrement  le  diamant  avant  de  lui  en- 
lever fa  couleur. 

Malgré  tous  ces  travaux,  on  ne  fait  rien  encore 
fur  la  compofition  du  diamant,  8c  on  doit  le 
regarder , dans  l’état  aduel  de  nos  connoiflan- 
ces,  comme  un  corps  combuffible  particulier  8c 
different  de  tous  les  autres. 

Le  diamant  n’eff  d’ufage  que  comme  orne- 
ment; mais  la  propriété  qu’il  a de  réfranger  les 
rayons  lumineux  , de  les  décompofer  8c  d’offrir 
à l’œil  les  couleurs  les  plus  brillantes  8c  les 
plus  vives,  le  rend  véritablement  précieux, 
fans  qu’on  puiffe  attribuer  au  caprice  de  la 
mode  l’effime  dont  il  jouit.  Sa  dureté  exceffive  à 
laquelle  il  doit  le  poli  inaltérable  de  fes  fur- 
faces  , fa  rareté  8c  l’art  de  la  taille  ajoutent  encore 
à fon  prix.  On  s’en  fert  avec  avantage  pour 
graver  fur  le  verre  8c  fur  les  pierres  dures,  & 
Tome  IL  X 
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pour  donner  à ces  corps  la  forme  & les  gran- 
deurs convenables. 

La  pouflière  de  diamant  fert  à ufer  & à polir 
ceux  qui  font  entiers. 


CHAPITRE  III. 

Genre  1 1.  Gaz  hydrogéné. 

Le  gaz  nommé  air  inflammable  par  Prieflley  , 
& que  nous  déflgnons  par  le  nom  de  ga ^ 
hydrogène , efl:  un  fluide  aériforme  qui  jouit  de 
toutes  les  propriétés  apparentes  de  l’air.  Il  efl 
environ  13  fois  plus  léger  que  lui,  il  ne  peut 
fervir  à la  combuflion,  il  tue  très-promptement 
les  animaux  en  leur  donnant  des  convulfions 
vives.  11  a une  odeur  forte  de  très-  reconnoi Table: 
une  de  les  propriétés  caradérifliques  , efl  de 
s’allumer  lorfqu’il  efl  en  conta#  avec  l’air  & 
qu’on  lui  préfente  un  corps  enflammé,  ou  qu’on 
y fait  palier  l’étincelle  éleârique. 

Le  gaz  hydrogène  ctoit  connu  depuis  long- 
tems  dans  la  nature  & dans  l’art.  Les  mines 
métalliques , celles  de  charbon  de  terre , la  fur- 
face  des  eaux,  les  matières  animales  ou  végé- 
tales en  ptitréfadion,  avoient  oifert  un  grand 
nombre  d’exemples  de  vapeurs  combullibles 
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naturelles.  L’art  s’étoit  exercé  à en  produire 
dans  la  diflfolution  de  plufieurs  métaux  par  les 
acides  fulfurique  N muriatique,  par  la  dïflillation 
des  fubflances  animales  & végétales.  Mais  per- 
fonne  avant  M.  Prieflîey  11’avoit  imaginé  de 
recueillir  ces  vapeurs  dans  des  récipiens,  8c  d’en 
examiner  les  propriétés.  Ce  phyficien  a décou- 
vert qu’elles  formoient  une  efpcce  de  fluide 
éîaflique  permanent. 

Le  gaz  hydrogène  préfente  tous  les  phéno- 
mènes  des  corps  couibuiflbles  dans  un  degré 
très-marqué.  Comme  eux  il  ne  peut  brûler  fans 
le  contad  de  l’air  ; il  brûle  avec  une  flamme 
plus  ou  moins  rouge  lorfquil  eft  bien  pur, 
8c  bleue  ou  jaune , quand  il  efl  uni  à quelque 
fubflance  capable  de  modifier  fes  propriétés. 
Souvent  il  pétille  8c  produit  en  brûlant  de  petites 
étincelles  brillantes,  avec  un  bruit  femblable  à 
celui  du  nitre  qui  détone.  Il  s'excite  dans  fa 
combuflion  une  chaleur  vive.  Il  s’allume  par  le 
contad  de  l’etincelle  éiedrique. 

Il  brûle  d’autant  plus  rapidement , qu’il  efl 
environné  d’une  plus  grande  quantité  d’air. 
Comme  ces  deux  fluides  ont  une  aggrégation 
pareille  , on  conçpit  qu’il  efl  poflible  de  les 
mêler  de  forte  qu’une  molécule  de  gaz  hydro- 
gène foit  environnée  de  molécules  d’air  • 8c. 
qu’alors  il  doit  brûler  avçc  rapidité.  C’efl  aufll 

Xij 


ÈLÊMENS 

ce  qui  a lieu  lorfqu’on  enflamme  un  mélange 
de  deux  partiel  d’air  atmofphérique  & d’une 
partie  de  gaz  hydrogène;  ce  mélange  s’allume, 
il  brûle  dans  un  inflant , & en  produifant  une 
explofion  vive  femblable  à celle  de  la  poudre 
à canon  ; le  gaz  hydrogène  feul  ne  brûle,  au 
contraire,  que  lentement  & à la  furface. 

On  peut  le  faire  brûler  de  même,  en  un 
inflant  8c  avec  beaucoup  plus  de  véhémence, 
fi  on  en  mêle  deux  ou  trois  parties  avec  une 
partie  d’air  vital  ou  gaz  oxigène  ; il  produit  alors 
une  explofion  beaucoup  plus  confidérable  que 
dans  l’expérience  précédente. 

M.  Cavendifch  a remarqué,  il  y a plufieurs 
années,  que  toutes  les  fois  qu’on  brûle  du  gaz 
hydrogène,  il  fe  manifefte  toujours  des  gouttes 
d’eau.  En  faifant  brûler  ce  gaz  dans  un  vaiffeau 
plein  d’air  vital  , & au  dellus  du  mercure  , il  fe 
produit  du  vide  dans  l’appareil , le  meicme 
remonte,  8c  les  parois  du  vafe  le  trouvent 
enduites  d’une  grande  quantité  de  goutelettes 
d’eau  très-pure  qui  augmentent  en  quantité  à 
mefure  que  la  combuflion  s’opère.  M.  Lavoifier 
a combiné  de  cette  manière  une  affez  grande 
quantité  de  ces  deux  fluides  élailiques  1 un  avec 
Y autre  pour  pouvoir  obtenir  plufieurs  gros  d’eau. 
Il  a eu  foin  de  faire  pafler  l’un  8c  l’autre  de 
ces  fluides  à travers  un  cylindre  de  verre  rempli 
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cfalkali  fixe  caufiique  bien  Sec5  afin  de  les  dé- 
pouiller de  la  portion  d’eau  qu’ils  pouvoient 
contenir.  L’eau  qu’il  a obtenue  répondoit  par- 
faitement par  fou  poids  à celui  des  fluides  élas- 
tiques qu’il  avoit  employés;  & il  en  a conclu 
qu’elle  efl  en  effet  un  compofé  de  ces  deux 
fluides.  Savoir,  de  fix  parties  en  poids  d’oxigène 
& d’une  partie  d’hydrogène  ; car  il  efl  aiSé  de 
concevoir  d’après  tout  ce  que  nous  avons  fait 
connoitie  jufqu’ici  que  le  calorique  & la  lumière 
de  l’air  vital  & du  gaz  hydrogène  Se  dégagent 
pendant  leur  combuflion  ; c’efl  à ce  dégage- 
ment qu’on  doit  attribuer  la  peSanteur  de  l’eau 
comparée  à celle  des  gaz  oxigène  & hydrogène; 
ce  fluide  efl  à la  peSanteur  du  gaz  hydrogène 
comme  noyo  efl  à I , en  SuppoSant  celle  de  ce 
dernier  gaz  relativement  à celle  de  l’air  dans 
le  rapport  de  13  à 1 ; ce  rapport  Sera  encore 
bien  plus  éloigné  fi  l’on  élève  la  légéreté  du  gaz 
hydrogène  à 16 , comme  il  paroît  que  cela  peut 
être  lorSqu’il  efl  d’une  parfaite  pureté. 

L’eau  obtenue  par  la  combuflion  de  l’air  vital 
& du  gaz  hydrogène , s5 efl  trouvée  contenir 
quelques  grains  d’acide  nitrique.  Pour  concevoir 
la  formation  de  cet  acide,  il  faut  Se  rappeler 
que  M.  CavendiSch  La  produit  en  combinant  à 
l’aide  de  l’étincelle  éleélrique  Sept  parties  d’air 
vital  Si  trois  parties  de  gaz  azotique  de  l’atmof- 
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phcre.  Or,  l’air  vital  que  M.  Lavoifier  a employé 
pour  fon  expérience  ayant  été  retiré  du  nréci- 
pité  rouge  ou  oxide  mercuriel  par  l’acide  nitri- 
que, cet  oxide  qui  l’a  fourni  a bien  pu  donner 
une  petite  quantité  de  Tazote  qui  entre  dans  fa 
compolîtion  ; ainfi  , cette  portion  d’acide  ne 
change  rien  au  réfultat  & aux  affertions  de 
M.  Lavoifier  fur  la  produdion  de  l’eau.  Si  l’on 
compare  à cette  belle  expérience  celle  par 
laquelle  le  même  chimifte  a décompofé  l’eau 
en  la  faifam  tomber  fur  le  fer,  le  zinc  & le 
charbon  rouge,  ainfi  que  fur  les  huiles  bouil- 
lantes , & en  a retiré  du  gaz  hydrogène  en  pro- 
portion de  la  combuftion  qui  avoit  lieu  dans  ces 
différent  corps,  on  fera  convaincu  que  cette 
théorie  de  la  nature  de  l’eau  eiï  appuyée  fur  des 
fonde  me  ns  atiQl  folides  que  toutes  celles  qui  ont 
été  propofées  fur  les  ditférens  faits  chimiques. 

La  proportion  des  compofans  de  l’eau,  dé- 
montrée par  les  expériences  les  plus  exades , 
ed  de  8 y parties  d'oxigène  & de  iy  d’hydro- 
gène en  poids. 

I!  ne  refie  plus  qu’un  point  à déterminer  fur 
la  nature  du  gaz  hydrogène -,  cet  être  eft-il  fimple 
ou  cou  pofé  d’une  feule  efpcce  toujours  iden- 
tique f Peut-on  le  regarder  comme  le  phlogif- 
tique  de  Stah! , ainfi  que  le  penfent  plulieurs 
ciiimifies  angloLs,  & fur-tout  M.  kirwan? 
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A l’égard  de  la  première  queflion , les  chi- 
mifles  font  aujourd’hui  bien  près  d’être  d’acco  rd 
entr’eux  fur  l’identité  de  gaz  inflammable  retiré 
de  fubflances  très  - différentes  , 8c  qui  paroît 
jouir  de  propriétés  diverfe?. 

Il  en  efl  , à la  vérité,  quelques-uns  qui  penfent 
encore  qu’il  y en  a réellement  plufieurs  elpèces; 
tels  font,  fuivanteux,  le  gaz  inflammable  obtenu 
du  fer  & du  zinc  par  l’eau,  qui  brûle  en  rouge 
8c  détone  avec  l’air  vital  ; celui  que  M.  de 
Laflbne  a retiré  du  bleu  de  Prulle,  de  la  ré- 
duction des  fleurs  de  zinc  par  le  charbon , qui 
brûle  fans  détoner  avec  l’air;  le  gaz  inflammable 
des  marais  qui  brûle  en  bleu  8c  ne  détone  pas  ; 
celui  que  l’on  obtient  de  la  diflillation  des  ma- 
tières organiques  8c  qui  reflemble  au  gaz  des 
marais*  Mais  une  analyfe  exacte  nous  a prouvé 
que  ces  deux  derniers  font  des  compofés 
de  véritable  gaz  hydrogène  pur  8c  détonant  5 
avec  du  gaz  azotique  ou  acide  carbonique  en 
difl'érentes  proportions  ; 8c  nous  étions  portés  à 
croire  avec  l’iliuftre  Macquer , en  1782,  qu’il 
n’y  a qu’un  être  de  cette  efpèce  iufceptible  de 
plufleurs  modifications  par  fes  combinaifons 
avec  difl'érentes  fubflances.  Les  travaux  d’un 
grand  nombre  de  physiciens  célèbres,  8c  en 
particulier  de  MM.  Cavendifch , Prieflley  ? 
Wath , Kir  Tan , Lavoifier , Monge , Bertliollet  ^ 
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de  Moi'veau  , &c.  ont  confirmé  cette  opinion. 
Les  mélanges  de  gaz  étrangers  indiqués,  la  dif- 
folution  du  charbon,  du  foufre  , du  phofphore 
dans  le  gaz  hydrogène  dont  ils  augmentent  la  pe- 
fanteur&  diminuent  la  combuÜibilité , annoncent 
que  c'efl  à ces  mélanges  ou  à ces  combinaifons 
que  font  dues  les  différences  apparentes  des  gaz 
inflammables.  Je  crois  donc  qu’on  peut  regarder 
comme  démontré  aujourd’hui,  qu’il  n’y  a qu’une 
feule  .efpcce  de  gaz  inflammable  provenant 
toujours  de  la  décompofition  de  l’eau  , la  refor- 
mant par  fon  union  avec  l’air  vital;  en  un  mot, 
qu’il  n’exille  dans  ce  genre  que  le  gaz  hydrogène 
préfentant  plus  ou  moins  d’inflammabilité  & des 
couleurs  diverfes dans  fa  combuflion , fuivant  qu’il 
efl  mêlé  ou  combiné  avec  diffère  ns  autres  corps. 

Quant  à la  fécondé  queflion,  quoique  l’opi* 
nion  de  Bergman  & des  chimifles  anglois  qui 
regardent  le  gaz  hydrogène  comme  le  phlo- 
giflique  de  Stahl  paroiffe  s’accorder  avec  un 
certain  nombre  de  faits  , il  en  efl;  cependant  un 
plus  grand  nombre  qui  empêchent  qu’on  puiffe 
l’adopter.  En  effet , il  paroît  que  ce  ne  font 
point  toujours  les  fubftances  combuflibles  dans 
lesquelles  Stahl  admettoit  la  préfence  du  phlo- 
giflique  qui  fourniffent  cette  efpèce  de  fluide, 
& que  l’eau  contribue  toujours  à fa  formation. 
M.  Kinran,qui  s’occupe  depuis  quelques  années 
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de  l’examen  de  cette  importante  queftion , n’a 
point  encore  trouvé  , à notre  connoiffance, 
d’expérience  qui  puiffe  la  démontrer  pofitive- 
ment.  Nous  aurons  foin  d’expofer  dans  plusieurs 

X 

autres  articles  de  cet  ouvrage  , ce  que  nous 
cenfons  du  gaz  hydrogène  que  ce  célèbre  chi- 
tnifte  a obtenu  d’une  amalgame  de  zinc , ainfî 
que  de  quelques  autres  expériences  analogues, 
que  plufieurs  Phyficiens  ont  oppofées  à notre 
doélrine.  Nous  n’entrerons  point  ici  dans  le 
détail  des  objedions  qu’on  peut  lui  oppofer , 
parce  que  nous  rifquerions  de  n’étre  point  en- 
tendus des  perfonnes  qui  11’auront  lu  que  ce 
qui  précède  ce  chapitre  de  notre  ouvrage  ; 
nous  ferons  connoître  c es  objedions  dans  les 
chapitres  où  nous  traiterons  des  fubllances  mé- 
talliques, du  phofphore  , & c.  Quoi  qu’il  en  foit, 
nous  conviendrons  ici  qu’il  feroit  pofïible  d’ex- 
pliquer les  phénomènes  de  la  chimie  en  ad- 
mettant l’hydrogène  pour  phlogiftique  ; mais 
nous  obferverons  en  même-tems  que  cette  théorie 
phlogiflique  exige  des  fuppolitions  forcées  , 8c 
qu’elle  eft  bien  loin  de  paroître  auffi  (impie  8c 
suffi  fatisfaifante  que  celle  que  nous  avons 
adoptée  , comme  le  (impie  réfultat  des  faits  (1). 


(1)  Voyez  la  traduction  de  l’ouvrage  de  M.  Ivirwan  , & 
les  notes  que  nous  y avons  ajoutées. 
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Aucun  chimifte  n’a  pu,  jufqu’à  préfent,  ré- 
parer les  principes  du  gaz  hydrogène  , c’eft  un 
être  fimple  dans  l’état  aduel  de  nos  connoif- 
fances  ; fa  bafe  ou  l’hydrogène  fe  combine  en 
entier  avec  celle  de  l’air  pur  ou  Poxigène , & 
forme  de  l’eau  dans  cette  combinaifon.  On 
doit  s’appercevoir  que  nous  ne  difons  rien  des 
théories  de  quelques  auteurs  qui  ont  avancé, 
les  uns,  que  le  gaz  inflammable  efl:  un  compofé 
d’air  Se  de  la  matière  du  feu;  les  autres,  que 
c’efl  une  modification  de  la  lumière  , du  feu , 
du  fluide  éledrique,  &c.  Toutes  ces  aliénions 
font  trop  vagues  , elles  reffemblent  trop  au 
langage  inexad  de  incertain  des  premiers  tems 
de  la  phyfique,  de  elles  font  trop  éloignées  des 
expériences  de  de  toutes  démonifrations , pour 
qu  elles  nous  parodient  devoir  mériter  une  dif- 
cuflion  foutenue.  On  ne  peut  douter  que  le 
gaz  hydrogène  ne  contienne  beaucoup  de  cha- 
leur fpécilique  ou  de  calorique  , peut  - être 
même  de  la  matière  de  la  lumière , de  que  la 
première  ne  fe  fépare  de  ce  gaz  toutes  les  fois 
qu’il  perd  fon  état  élaflique , de  qu’il.  palTe  dans 
des  combinations  liquides. 

Le  gaz  hydrogène  ne  s’unit  point  a l’eau  ; 
on  peut  le  conferver  long  tems  fans  altération 
au-delTus  de  ce  fluide.  Cependant  à la  longue 
il  efl  altéré  de  n’efl  plus  inflammable,  M.  Priellley 
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n’a  point  déterminé  cette  efpèce  de  change- 
ment , ni  l’état  de  l’eau  qui  le  produit.  Il  eü 
vraifemblable  que  cette  expérience  faite  avec 
foin  , jetteroit  beaucoup  de  jour  fur  la  nature 
de  ce  corps  combufiible. 

Le  gaz  hydrogène  ne  paroît  point  avoir 
d’action  fur  les  terres  , ni  fur  les  trois  fubitances 
faüno-terreufes  ; cependant  il  détruit  la  blan- 
cheur de  la  baryte  & il  la  colore  ; ce  qui  l’a 
fait  regarder  comme  la  chaux  ou  l’oxide  d’un 
métal  particulier  encore  inconnu. 

On  ne  connoît  point  l’altération  que  les 
alkalis  & les  acides  pourroient  lui  faire  éprou- 
ver , 8c  celle  qu’il  feroit  naître  lui-même  dans 
ces  fels.  Il  eft  vraifemblable  qu’il  décompofe- 
roit  quelques  acides,  & fur-tout  l’acide  fulfu- 
rique  8c  l’acide  muriatique  oxigéné,  en  s’em- 
parant de  leur  oxigèrre  avec  lequel  il  forme- 
roit  de  l’eau.  Quant  à l’acide  fulfurique , on 
peut  foupconner  qu’il  éprouveroit  cette  décom- 
pofition,  la  bafe  de  l’air  vital  ayant  plus  d’affi- 
nité avec  l’hydrogène  qu’avec  le  foufre,  puifque 
celui-ci  ne  décompofe  point  l’eau  comme  nous 
le  verrons  plus  bas.  L’acide  muriatique  oxigéné 
a une  fi  grande  quantité  d’oxigène  furabondant  8c 
fi  peu  adhérent,  qu’on  peut  préfumer  que  le  gaz 
hydrogène  le  lui  enleveroit  pour  former  de  l’eau. 

Le  gaz  hydrogène  ne  paroît  point  avoir 


332  È L Ê M E N $ 

d’aétion  fur  les  Tels  neutres,  & on  a peu  exa- 
miné en  général  fa  manière  d’agir  fur  toutes  les 
fubftances  falines. 

Ce  gaz  eft  devenu  un  être  beaucoup  plus 
important  pour  les  favans , depuis  qu’on  s'en 
eft  fervi  pour  remplir  les  machines  aéroflatiques, 
dont  la  découverte  eft  due  à MM.  de  Mont- 
golfier.  Sa  légéreté  fpécifique  treize  fois  plus 
conftdérable  que  l’air , eft  la  caufe  de  l’afcen- 
hon  de  ces  machines.  Il  eft  plus  que  vraifem- 
blabîe  qu’il  joue  un  très -grand  rôle  dans  les 
phénomènes  météoriques,  qu’il  exifte  en  grande 
quantité  dans  Patmofphère  , qu’il  s’y  allume 
par  l’étincelle  éleélrique , qu’il  y forme  de  l’eau. 
Peut-  être  eft-il  emporté  par  les  vents  comme 
une  efpèce  d’aéroftat  naturel. 

On  a cherché  à le  fubftituer  à d’autres  matières 
combuftibles  dans  plufieurs  befoins  de  la  vie , 
comme  pour  éclairer , pour  chauffer , pour 
charger  quelques  armes  à feu,  &c.  M.  Volta 
l’a  confidéré  fous  ce  dernier  point  de  vue , & 
il  a propofé  plufteurs  manières  de  s’en  fervir. 
M.  Neret  a donné  la  defcription  d’un  réchaud 
à gaz  inflammable  dans  le  Journal  de  Phyfique, 
( janvier  J777O2MM.  Furftenberger  phyficien 
de  Bâle  , Brander  mécanicien  d’Augsbourg, 
Ehrmann  démonftrateur  de  phyfique  à Stral- 
bourg , ont  imaginé  des  lampes  que  l’on  peut 
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allumer  la  nuit  à l’aide  d’une  étincelle  électri- 
que. Enfin  , on  fait  des  feux  d’artifices  fort 
agréables  avec  des  tubes  de  verre  différemment 
contournés,  & percés  d’un  grand  nombre  de 
petites  ouvertures.  O11  introduit  le  gaz  inflam- 
mable dans  ces  tubes  à l’aide  d’une  vefiie  qui 
en  efi  remplie  , & qui  s’y  adapte  par  un  robinet 
de  cuivre.  En  preffant  cette  veffie,  le  gaz  in- 
flammable paffe  dans  le  tube , fort  par  toutes 
lesouverturesqui  y font  pratiquées,  & on  rallume 
en  approchant  une  bougie  allumée. 

CHAPITRE  IV. 

Genre  III.  Soufré. 

Le  foufre  efi  un  corps  combuftible,  fec , 
très-fragile,  d’un  jaune  citron  , qui  n’a  d’odeur 
que  lorfqu’il  efi  chauffé,  & dont  la  faveur  par- 
ticulière efi  foible,  quoique  cependant  très- 
fenfible.  Si  on  le  frotte , il  devient  éleéfrique. 
Si  lorfqu’il  efi  en  gros  morceaux  , on  lui  fait 
éprouver  une  chaleur  douce  , mais  fubite  , 
comme  en  le  ferrant  dans  la  main , il  fe  brife  èn 
pétillant. 

Le  foufre  fe  rencontre  en  grande  quantité 
dans  la  natuie,  tantôt  put  & tantôt  combiné, 
J1  ne  don  ctre  ici  question  que  du  premier,. 
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Voici  les  variétés  de  forme  qu’il  préfente  dam 
fon  état  de  pureté. 

V ariétés. 

, i.  Soufre  tranfparent,  criÜallifé  en  octaè- 
dres dont  les  deux  pyramides  font  tron- 
quées. Il  eü  dépofé  par  i’eau  le  plus  fou- 
- vent  à la  furface  d’un  fpath  calcaire. 

Tel  eÜ  celui  de  Cadix. 

2.  Soufre  tranfparent  en  morceaux  irrégu- 
liers. Celui  de  la  SuifTe  eü  dans  cet  état. 

3.  Soufre  blanchâtre  pulvérulent , dépofé 
dans  des  géodes  fiiiceufes.  On  trouve  des 
cailloux  remplis  de  foufre  en  Franche- 
Comté,  &c. 

4.  Soufre  pulvérulent,  dépofé  à la  furface 
des  eaux  minérales  , comme  à celles 
d’Aix-la  Chapelle , d’Enghien  près  de 
Paris , &c. 

y.  Soufre  criflallin  fublimé ; il  eü  en  crif- 
taux  tranfparens  ; on  le  rencontre  dans 
les  environs  des  volcans. 

6.  Soufre  pulvérulent  fublimé  des  volcans  ; 
celui-ci  eü  fans  forme  régulière,  & fou- 
vent  interpofé  dans  des  pierres  tendres , 
comme  on  Pobferve  à la  Solfatare  aux 
environs  de  Naples. 

7.  Stala&ites  de  foufre,  formées  par  le  feu 
des  volcans. 
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Outre  ces  fept  variétés  de  foufre  minéral 
pur,  cette  fubffance  combuffible  fe  trouvecom- 
binée  avec  differentes  matières.  Cefl  le  plus 
Couvent  à des  métaux  qu’il  eff  uni , & il  les  met 
dans  l’état  de  pyrites  ou  Culfures  métalliques , 
8c  déminés.  Quelquefois  il  eff  combiné  avec  des 
matières  calcaires  dans  l’état  de  fulfure  ou  foie 
de  foufre  terreux;  les  pierres  calcaires  fétides, 
la  pierre  porc,  parodient  être  de  cette  nature. 

Des  découvertes  récentes  étendent  encore 
l’empire  de  ce  minéral.  Il  femble  fe  former 
journellement  dans  toutes  les  matières  végéta- 
les 8<  animales,  qui  éprouvent  un  commence- 
ment de  putrefadion.  Quoique  ces  efpèces  de 
foufre  n appartiennent  pas  efïei^ti  elle  ment  au 
règne  minéral,  nous  croyons  cependant  devoir 
les  joindre  aux  variétés  précédentes  , pour  rendre 

fon  hiiloire  naturelle  plus  complète. 

Variétés. 

8.  Soufre  criffaüifé  , formé  par  la  décom- 
pofition  lente  des  matières  animales  ac- 
cumulées ; tel  eff  celui  que  l’on  a trouvé 
dans  des  anciennes  voieries  près  la  porte 
Saint-Antoine. 

p.  Soufre  pulvérulent  , formé  par  les  va- 
peurs dégagées  des  fubffances  animales 
en  putréfadion  ; on  en  ram  a (Te  fur  les 
murs  des  étables,  des  latrines,  &c. 
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V ariétés. 

10.  Soufre  retiré  de  plufieurs  végétaux, 
notamment  de  la  racine  de  patience  , de 

1 l’efprit  de  cochléaria,  &c.  C’eft  à MM. 
Baumé  & Deyeux,  membres  du  collège 
de  Pharmacie , & démonllrateiirs  de 
chimie,  qu’eft  due  cette  découverte. 

1 1.  Soufre  obtenu  de  l’analyfe  des  matières 
animales,  8c  notamment  du  blanc  d’œuf 
par  M.  Deyeux. 

2 2.  Soufre  retiré  du  crottin  de  cheval.  On 
a trouvé  ce  corps  combuftible  dans  du 
crottin  de  cheval,  à l’inftant  où  il  ve- 
noit  d’être  rendu.  Il  eft  vraifemblable 

* 

que  des  travaux  ultérieurs  le  feront  dé- 
couvrir dans  un  grand  nombre  d’autres 

O 

fubflances  animales. 

Ces  différens  foufres  ne  condiment  point  celui 
que  l’on  emploie  dans  les  arts.  On  l’extrait  par 
la  diflillation  des  compotes  métalliques  dont 
il  forme  un  des  principes,  & qu’on  appelle 
pyrites.  En  Saxe  & en  Bohême  on  les  met  en 
petits  morceaux  dans  des  tuyaux  de  terre , pla- 
cés fur  un  fourneau  allongé.  Le  bout  des  tuyaux 
qui  fort  du  fourneau , eft  reçu  dans  des  caiiïes 
carrées  de  fonte  de  fer,  dans  lefquelles  on  met 

de  l’eau.  Le  foufre  fe  ramatîe  dans  ces  efpèces 

de 
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de  récipiens  ; mais  il  eft  fort  impur.  Pour  le 
purifier , on  le  fond  dans  une  poêle  de  fer  ; 
les  parties  terreufes  & métalliques  fe  précipitent. 
On  le  verfe  dans  une  chaudière  de  cuivre , où 
il  forme  un  autre  dépôt  des  matières  étrangères 
qui  l’altéroient.  Après  l’avoir  tenu  quelque  tems 
en  fufion,  on  le  coule  dans  des  moules  de  bois 
cylindriques , 8c  il  forme  le  foufre  en  canons. 
Celui  qui  s’efl  précipité  au  fond  de  la  chaudière 
pendant  la  fufion  eft  gris  & très-impur  ; on  le 
nomme  fort  improprement  foufre  vif  Dans 
d’autres  pays,  comme  à Rammelsberg,  on 
extrait  le  foufre  des  pyrites  d’une  manière  plus 
fimple.  On  fe  contente  d’enlever  avec  des 
cuillers  celui  qui  fe  trouve  fondu  dans  les  malles 
de  pyrites  que  l’on  grille  à l’air,  8c  on  le  purifie 
par  une  nouvelle  fonte. 

Le  foufre  ne  s’altère  point  par  le  contaél  de 
la  lumière.  Chauffé  dans  des  vaiffeaux  fermés , 
il  fe  ramollit , fe  fond , prend  fouvent  en  fe 
figeant  une  couleur  rouge,  brune  ou  verdâtre  , 
8c  une  forme  aiguillée.  Pour  réuiïir  dans  cette 
criftallifation  , il  faut , d’après  le  procédé  de 
Rouelle , laitier  figer  la  furface  8c  décanter  auffw 
tôt  la  portion  fluide  qui  fe  trouve  au-deffous 
de  cette  efpèce  de  croûte;  alors  on  obtient  des 
aiguilles  de  foufre  qui  fe  croifent  en  différens 
fens. 
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Si  on  chauffe  doucement  le  foufre  lorfqu’il 
cfl  fondu  , il  fe  volatilife  en  petites  parcelles 
pulvérulentes  d’un  jaune  citron,  qu’on  appelle 
fleurs  de  foufre . Comme  il  n’y  a qué  la  portion 
la  plus  pure  du  foufre  qui  fe  volatilife  dans 
cette  opération  , on  l’emploie  avec  fuccès  pour 
le  purifier.  Pour  faire  cette  préparation,  on 
met  du  foufre  commun  en  poudre  dans  une 
cucurbite  de  terre  à laquelle  on  adapte  des  pots 
de  terre  ou  de  faïence  qui  fe  reçoivent  mutuel- 
lement , & qu’on  nomme  aludels . On  termine 
le  dernier  par  un  entonnoir  renverfé , dont  la 
tige  établit  une  légère  communication  avec  l’air; 
on  chauffe  la  cucurbite  jufqu’à  liquéfier  le  foufre , 
qui  fe  fublime  à ce  degré  de  chaleur,  & s’attache 
aux  parois  des  aludels. 

Les  fleurs  de  foufre  préparées  en  grand,  con- 
tiennent fouvent  un  peu  d’acide  fulfurique, 
formé  par  la  combuflion  d’une  petite  quantité 
de  ce  foufre , qui  a eu  lieu  en  raifon  de  l’air 
contenu  dans  les  vaififeaux.  On  les  purifie  très- 
exadement  en  les  lavant  ; c’eft  le  foufre  ainfi 
préparé  qu’on  doit  employer  en  médecine,  & 
dans  les  expériences  délicates  de  la  chimie. 

Le  foufre  chauffé  avec  le  concours  de  l’air, 
s’allume  lorfqu’il  efi  fondu , & bnïle  avec  une 
flamme  bleue,  lï  la  chaleur  qu’on  lui  fait  éprou- 
ver n’ett  que  peu  confidérable , ou  bien  avec 
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une  flamme  blanche  & vive , fi  011  le  chauffe 
fortement.  Dans  la  première  de  ces  combat- 
tions il  répand  une  odeur  fuffoquante , & fi  l’on 
recueille  la  vapeur  qu’il  exhale,  on  obtient  de 
l’acide  fulfureux  très-fort.  Dans  la  combuflion 
rapide  fon  odeur  efl  nulle,  8c  fon  réfidu  n’a 
plus  celle  de  l’acide  fulfureux  ; c’efi  en  effet  de 
l’acide fulfurique.  Stahl,  quia  penfé  que  le  foufre 
étoit  un  compofé  de  cet  acide  8c  de  phlogif- 
tique,  croyoit  que  pendant  fa  combuflion  ce 
corps  perdoit  fon  principe  inflammable , & 
conféquemment  étoit  réduit  à l’état  d’acide, 
L’enfemble  des  preuves  qu’il  a préfentées  fur 

cette  opinion  , étoit  bien  fait  pour  entraîner 

\ 

tous  les  chimifles  qui  l’ont  fuivi.  Cependant 
depuis  que  l’on  a cherché  à connoître  l’in- 
fluence de  l’air  dans  la  combuflion , influence 
à laquelle  Stahl  paroît  n’avoir  fait  que  peu  d’at- 
tention , quelques  chimiftes  frappés  de  la  diffi- 
culté qu’on  a éprouvée  jufqu  ici  à démontrer  le 
phlogiflique , 8c  de  la  facilité  avec  laquelle  on 
répond  à toutes  les  objedions  faites  à cette 
dodrine  par  les  nouvelles  connoiffances  acquifes 
fur  l’air , ont  adopté  une  opinion  entièrement 
oppofée  à celle  de  Stahl  fur  la  nature  du  foufre, 
8c  fur  fa  combuflion. 

Voici  les  faits  fur  lefquels  cette  nouvelle 
opinion  efl  fondée.  Haies  avoit  obfervé  que  le 

Yij 


I 


34O  K L É M E N S 

foufre  abforboit  en  brûlant  une  grande  quantité 
d’air.  M.  Lavoifier  a démontré  qu’il  en  efl.  du 
foufre  comme  de  toutes  les  matières  combuf- 
tibles  ; c’efl-à-dire , i°.  qu’il  ne  peut  brûler 
qu’avec  le  concours  de  l’air  vital;  2°.  qu’il  abforbe 
la  portion  la  plus  pure  de  ce  fluide  pendant  fa 
combuflion  ; 30.  que  ce  qui  refte  de  l’air  atmof- 
phérique  après  fa  combuflion  ne  peut  plus  fervir 
à une  nouvelle  combuflion  ; 40.  que  l’acide 
fulfurique  qui  en  provient , a , en  excès  fur  la 
quantité  du  foufre  qui  l’a  produit , le  poids  que 
l’air  a perdu  pendant  la  combuflion  de  ce  der- 
nier; y°.  qu’en  conféquence  le  foufre  s’efl  com- 
biné avec  la  bafe  de  l’air  pur  ou  l’oxigène, 
pour  former  l’acide  fulfurique.  Cet  acide  efl 
donc  un  corps  compofé  d’oxigène  & de  foufre; 
ce  dernier,  au  lieu  d’être  un  corps  compofé, 
n’efl  qu’un  des  principes  de  l’acide  fulfurique; 
il  ne  lui  manque  plus  que  de  s’unir  à la  bafe 
de  l’air  ou  à l’oxigène  pour  former  cet  acide  ; 
& c'efl  ce  qu’il  fait  dans  la  combuflion.  La 
chaleur  efl  néceflaire  pour  le  faire  brûler  , parce 
qu  en  le  divifant  & en  détruifant  fon  aggrégation , 
elle  favorife  fa  combinaifon  avec  l’oxigène; 
lorfqu’il  efl  une  fois  brûlé  ou  combiné  avec  ce 
dernier  principe  , il  n’efl  plus  fufceptible  de 
s’enflammer,  8c  il  rentre  dans  la  clafle  des  corps 
incombuflibles. 
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Suivant  la  manière  dont  on  s y prend  pour 
îe  faire  brûler , il  abforbe  des  quantités  diver- 
ses d’oxigène,  & il  devient  plus  ou  moins  acide. 
Telle  eft  la  théorie  de  la  différence  qui  exifte 
entre  les  combuftions  lente  & rapide  du  Soufre, 
8c  les  acides  Sulfureux  8c  fulfurique  qui  réfultent. 
de  l’une  ou  de  l’autre.  Stahl  croyoit  qu’eu 
brûlant  lentement  du  Soufre  , il  ne  perdoit  pas 
tout  Son  phlogiftique,  8c  que  l’acide  Sulfurique 
qui  en  retenoit  une  partie , confervoitde  l’odeur 
8c  de  la  volatilité  ; aujourd’hui  il  eft  prouvé  par 
l’expérience  qu’en  brûlant  lentement,  il  n’ab- 
forbe  pas  tout  l’oxigène  auquel  il  peut  s’unir , 
tandis  que  dans  fa  combuftion  rapide  , il  Se 
combine  avec  toute  la  quantité  de  ce  principe 
néceffaire  pour  le  conftituer  acide  Sulfurique. 
C’elt  en  abforbant  peu-à-peu  la  bafe  de  l’air 
vital  atmofphérique , que  l’acide  fulfureux  com- 
biné avec  les  matières  aîkalines  paffe  à l’état 
d’acide  Sulfurique. 

On  conçoit  tout  aufli  facilement  dans  cette 
théorie , ce  qui  fe  paffe  lorfque  l’on  forme  du 
Soufre  avec  l’acide  fulfurique  8c  quelques  matières 
combullibles , comme  nous  l’avons  indiqué 
pour  les  fuîfates  de  potafïe,  de  Soude,  ammo- 
niacal, calcaire,  magnéfien  , alumineux  8c  ba- 
rytique,  chauffés  avec  du  charbon.  Le  corps 

combuflible  s’empare  de  l’oxigène  contenu  dans 
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l’acide  fulfurique,  & ne  laiffe  plus  conféquem- 
ment  que  le  foufre  qui  eft  l’autre  de  Tes  princi- 
pes: auffi  toutes  les  fois  que  l’acide  fulfurique 
eft  changé  en  foufre  par  un  corps  combuftible 
quelconque,  ce  dernier  efl-il  toujours  réduit 
à l’état  de  corps  brûlé , comme  nous  le  ver- 
rons dans  Phiftoke  de  plufieurs  fubüances  mé- 
talliques. C’eil  pour  cela  que  l’on  obtient  une 
grande  quantité  d’acide  carbonique  dans  cette 
production  artificielle  du  foufre,  par  le  tranfport 
de  Poxigène  de  l’acide  fulfurique  fur  la  matière 
charbonneufe  pure  ou  le  carbone  : on  doit  fe 
rappeler  qu’on  démontre  facilement  la  préfence 
de  la  bafe  de  Pair  pur  ou  de  Poxigène  dans 
l’acide  fulfurique.  On  a cherché  par  différentes 
expériences  à déterminer  les  proportions  d’oxi- 
gène  & de  foufre  contenues  dans  l’acide  fulfu- 
rique , comme  on  les  connoît  pour  les  acides 
nitrique , carbonique  & phofphorique. 

Le  foufre  n’eft  en  aucune  manière  altérable 
à Pair , ni  diffoluble  dans  Peau.  Si  lorfqu’il  a 
été  tenu  quelque  tems  en  fufîon,  8c  qu’il  s’cfl: 
épaiffi,  on  le  verfe  dans  ce  fluide,  il  devient 
rouge,  & il  conferve  un  certain  degré  de 
molleffe  ; on  peut  le  pétrir  dans  les  mains  , mais 
il  perd  ces  propriétés  au  bout  de  quelques 
jours.  L’eau  jetée  goutte  à goutte  fur  du  foutre 
allumé  ne  paroît  point  décompoféc  , & n en 
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entretient  point  la  combuffion  5 ce  cpn  indicjue 
que  la  bafe  de  l’air  vital  ou  l’oxigène  a plus 
d’affinité  avec  1 hydrogène  qu’avec  le  foufre  ; 
cette  affiertion  peut  être  confirmée  par  l’aéhon 
du  gaz  hydrogène  fur  l’acide  fulfurique  auquel 
ce  gaz  paraît  enlever  l’oxigène. 

Le  foufre  n’a  point  d’ 

il  ne  s’unit  que  difficilement  avec  l’alumine  , qui 
cependant  quand  elle  efl  très-divifée,  paioît  le 
réduire  dans  l’état  hépatique  ou  de  lui  fur  e fé- 
tide, comme  on  le  voit  dans  la  prépaiation  du 

/ 

pyrophore. 

On  nomme  en  general  fuîfure  eilkuhn  , hep  tu  , 
ou  foie  de  foufre , un  compofé  formé  par  tou- 
tes les  matières  alkalines  avec  le  foufre.  Ce 
compofé  confidéré  en  général  a une  couleur 
plus  ou  moins  brune,  femblable  à celle  tnt  *oie 
des  animaux  ; il  ell  décompofable  par  l’air  vital; 
l’eau  en  le  diffolvant  y développe  une  odeur 
fétide  ; les  acides  en  précipitent  le  foufre  & en 
dégagent  une  efpèce  de  gaz  particulier  appelé 
d’abord ga^  hépatique, & que  nous  nommons,  en 
vaifon  de  fa  nature  , gaz  hydrogène  fulfuré.  Il  y a 
fis  fortes  de  fulfuresalkalins  produits  par  la  bary- 
te, la  magnéfie,  la  chaux  , les  deux  alkalis  fixes  ix 
l’ammoniaque  ou  alkali  volatil  ; il  faut  examiner 
les  propriétés  de  chacun  d’eux  en  particulier. 

La  baryte  pure  n’a  point  une  forte  achon  tur 
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le  foufre,  lorfqu’on  la  fait  chauffer  dans  l’eau 
avec  ce  corps  combuffible  ; il  en  réfulte  une 
liqueur  foiblement  fulfurée  ou  hépatique  ; mais 
elle  s’y  combine  beaucoup  plus  intimément  par 
la  voie  sèche  ; c’eff  pour  cela  que  lorfqu’on 
chauffe  fortement  dans  un  creufet  un  mélange 
de  huit  parties  de  fulfate  barytique  en  poudre 
avec  une  partie  de  charbon , on  obtient  une 
mafle  un  peu  cohérente  fans  fufion,  qui  fedifibut 
promptement  dans  l’eau  chaude,  & qui  a l’odeur 
& tous  les  caraétères  'hépatiques.  La  diffolution 
eff  de  couleur  jaune , dorée  ou  orangée  *,  j’ai 
découvert  qu’elle  criffallife  par  le  refroidiffe- 
ment;  le  fulfure  barytique  ainff  criffallifé,  eff 
d’un  blanc  un  peu  jaune;  il  fe  décompofe  à 
l’air,  il  en  attire  l’humidité,  fa  couleur  fe  fonce; 
il  s’en  précipite  du  foufre , & il  s’y  réforme  du 
fulfate  de  baryte.  Ce  fulfure  laifle  échapper  par 
les  acides  qui  le  précipitent , un  fluide  élaffique 
connu  fous  le  nom  de  gaz  hydrogène  fulfure , 
déjà  indiqué  & dont  nous  examinerons  plus  bas 
les  propriétés  particulières.  Lorfqu’on  précipite 
le  fulfure  barytique  par  l’acide  fulfurique  , il  fe 
précipite  du  foufre  & du  fulfate  de  baryte,  en 
fe  fervant  d’acide  nitrique  & d’acide  muriati- 
que , le  nitrate  & le  muriate  barytique  reffent 
en  diffolution , & le  foufre  feul  fe  dépofe. 

Le  foufre  s’unit  à la  magnéffe  pure  à l’aide 
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de  la  chaleur  ; pour  faire  cette  combinaifon , 
on  prend  ordinairement  le  fel  neutre  que  nous 
avons  appelé  carbonate  de  magnéfie  , comme 
plus  fo lubie  dans  l’eau.  On  en  met  une  pincée 
avec  un  pareil  volume  de  fleurs  de  fou  fie  dans 
une  bouteille  pleine  d’eau  diflillée;  onexpofece 
vaiffeau  vide  d’air  St  bien  bouche  a la  chaleur 
d’un  bain-marie  pendant  plufieurs  heures  ; alors 
on  filtre  l’eau  ; elle  a une  odeur  fétide  d œufs 
pourris  ÿ elle  colore  fortement  les  difïolutions 
métalliques  ; elle  fournit  par  une  évaporation 
fpontanée  de  petites  aiguilles  criftallines  ; cefl 
en  un  mot  un  véritable  fulfure  magnefien  ; la 
magnéfie  peut  en  être  précipitée  par  l’un  ou 
l’autre  des  alkalis  fixes  qui  ont  plus  d’affinité 
qu’elle  avec  le  foufre.  Quant  à ce  corps  com- 
buflible,  fa  préfence  y eft  facilement  démontrée 
par  les  acides  qui  le  féparent  fous  la  forme  d’une 
poudre  blanche.  Telle  étoit  l’efpèce  de  foie  de 
foufre  que  M.  le  Roi,  médecin  de  Montpellier, 
faifoit  diffoudre  dans  l’eau  pure  pour  imiter  les 
eaux  minérales  fulfureufes  ; mais  l’on  fait 
aujourd’hui  que  la  plupart  de  ces  eaux  ne  con- 
tiennent pas  de  véritable  fulfure , St  font  miné- 
ralifées  par  le  gaz  hydrogène  fulfuré. 

La  chaux  s’unit  beaucoup  plus  promptement 
St  avec  bien  plus  de  vivacité  au  foufre , que  les 
deux  fubftances  falino-terreufes  précédentes.  Si 
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l’on  verfe  peu-àrpeu  de  l’eau  fur  un  mélange 
de  chaux  vive  & de  foufre  en  poudre , la  cha- 
leur dégagée  par  l’aélion  de  l’eau  fur  ia  chaux, 
fuffit  pour  favorifer  la  combinaifon  entre  cette 
dernière  & le  foufre.  Si  l’on  ajoute  de  l’eau  , 
elle  prend  une  couleur  rougeâtre  & une  odeur 
fétide  ; elle  tient  en  diffolution  du  foufre  com- 
biné avec  la  chaux.  Ce  fulfure  calcaire  ne  fe 
prépare  bien  que  par  la  voie  humide;  fouvent 
lorfque  la  chaux  n’eft  pas  très-vive  Sc  ne  s'é- 
chauffe pas  beaucoup  avec  l’eau , Ion  eh  obligé 
d’aider  la  combinaifon  par  un  feu  doux.  Ce 
compofé  eh  d’un  rouge  plus  ou  moins  foncé 
fuivant  la  caufticité  de  la  chaux  ; j’ai  obfervé 
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que  lorfqu’il  eft  fort  chargé  , il  dépofe  par  le 
refroidiffement  une  couche  de  petits  criftaux 
aiguillés,  d’un  jaune  orangé,  difpofés  en  houp- 
pes, & qui  m’ont  paru  être  des  prifines  tétraèdres 
comprimés  , terminés  par  des  fommets  dièdres. 
Ces  criftaux  perdent  peu-à-peu  leur  couleur  à 
l’air , 8c  deviennent  blancs  8c  opaques  , fans 
éprouver  d’altération  dans  leur  forme.  Le  fui- 
fure  calcaire  humeété  d’un  peu  d’eau , & diftilié 
à l’appareil  pneumato-chimique , le  décompofe 
en  partie  , & donne  une  grande  quantité  de  gaz 
hydrogène  fulfuré.  Si  on  l’évapore  à ficcité,  <S: 
fi  on  le  calcine  dans  un  creufet  à l’air  julqu’à  ce 
qu’il  ne  fume  plus,  il  ne  relie  après  cctie  opé- 
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ration  que  du  fulfate  calcaire  formé  par  la  chaux 
& l’acide  fulfurique  dû  à la  combuftion  lente 
du  foufre.  Le  fulfore  calcaire  s’altère  très- 
promptement  a 1 air  *,  il  perd  fon  odeur  & fa 
couleur  à mefure  que  fon  gaz  fe  diflïpe.  DilTous 
dans  une  grande  quantité  d’eau , il  éprouve  la 
même  altération , fur-tout  lorfqu’il  efl  agité  , 
comme  l’a  fait  obferver  M.  Monnet  dans  fon 
Traité  des  Eaux  Minérales  : il  ne  relie  après  ce^ 
altérations  que  du  fulfate  calcaire.  Confervé 
dans  des  bouteilles  en  partie  vides  , il  depofe 
fur  les  parois  un  enduit  noirâtre  , de  il  fe  forme 
des  croûtes  ou  pellicules  qui  tombent  au  fond 
de  la  liqueur.  Si  le  vafe  qui  le  contient  efl  bien 
fermé , il  fe  conferve  long-tems  fans  altération  , 
comme  je  Fai  obfervé  bien  des  fois  dans  mon 
laboratoire.  J’en  connois  qui  effc  picpaie  depuis 
1 y ans  ; il  conferve  encore  beaucoup  de 
couleur  & d’odeur,  il  précipite  abondamment 
par  les  acides.  Le  fulfure  calcaire  eft  décom- 
pofé  par  les  alkalis  fixes  purs  qui  ont  plus 
d’affinité  avec  le  foufre  que  n’en  a la  chaux. 
Les  acides  en  précipitent  le  foufre  , fous  la 
forme  d’une  poudre  blanche  ties  - tenue  , a 
laquelle  on  a donné  le  nom  de  m agi  fier  de  foufre* 
L’acide  carbonique  opère  cette  précipitation 
de  même  que  les  autres.  On  ne  connoît  point 
Faction  des  Tels  neutres  fur  le  fulfure  calcaire. 
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Les  deux  alkalis  fixes  purs  ou  cauftiques  ont 
une  adion  très-marquée  fur  le  foufre.  Ils  forment 
les  véritables  fulfures , ceux  qui  font  le  moins 
décompofables , & les  plus  permanens.  J’ai  dé- 
couvert que  les  alkalis  fixes  fecs  bien  cauftiques 
agi  fient  même  à froid  fur  le  foufre  ; il  fuffit  pour 
cela  de  triturer  dans  un  mortier  de  la  potaffe  ou 
de  la  fonde  folides  avec  du  foufre  en  poudre  ; 
l’humidité  de  l’air  attirée  par  l’alkali  favorife  la 
réadion  de  ce  fel  fur  le  foufre  ; le  mélange  fe 
ramollit  fe  colore  en  jaune , exhale  une  odeur 
fétide  & forme  un  fulfure;  mais  lorfqu’on  le  diffout 
dans  l’eau,  cette  diftolution  n’a  qu’une  couleur 
jaune  pâle , & ne  contient  pas  une  auffi  grande 
quantité  de  foufre , que  le  même  fulfure  pré- 
paré à l’aide  de  la  chaleur.  On  fait  le  fulfure 
alkalin  de  deux  manières  dans  les  laboratoires , . 
ou  par  la  voie  sèche  ou  par  la  voie  humide. 
Pour  exécuter  le  premier  procédé,  on  met  dans 
un  creufet  partie  égale  de  potafie  ou  de  foude 
pures  8c  folides,  8c  de  foufre  en  poudre;  on  le 
fait  chauffer  jufqu’à  ce  que  le  mélange  foit 
entièrement  fondu  } on  le  coule  alors  fur  une 
plaque  de  marbre,  8c  quand  il  eft  refroidi,  il  eft 
d’une  couleur  rouge  foncée  femblable  à celle 
du  foie  des  animaux.  M.  Gengembre  qui  a lu 
à l’académie  de  très-bonnes  recherches  fur  le 
gaz  hydrogène  fulfure,  a fait  une  obfervation 
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«flentielle  fur  le  fulfure  alkaiin  préparé  par  la  voie 
sèche  ; c’eft  que  ce  compofé  n’a  point  de  fétidité  , 

& n’exhale  point  de  gaz  hydrogène  fulfuré  tant 
qu’il  eft  fec  ; il  faut  qu’il  ait  attiré  l’humidité  de 
l’air,  ou  qu’on  le  dilTolve  dans  l’eau,  pour  que 
fon  odeur  fe  développe,  ce  qui  prouve  que  le 
dégagement  du  gaz  fétide  eft  opéré  par  l’eau  , 
comme  nous  le  dirons  plus  en  détail.  Les  deux 
alkalis  lixes  purs  & cauftiques  agiffent  abfolu- 
rnent  de  la  même  manière  fur  le  foufre , & le  . 
diiTolvent  également  par  la  voie  sèche.  Ces 
combinaifons  des  alkalis  cauftiques  avec  le  foufre 
n’ont  été  que  peu  examinées  ; on  a prefque 
toujours  fait  le  fulfure  alkaiin  avec  les  alkalis 
fixes  faturés  d’acide  carbonique.  Il  y a cepen- 
dant des  différences  notables  entre  ces  deux 
efpèces  de  fulfures.  D’abord  ceux  que  l’on  fait 
avec  les  alkalis  fixes  eifervefcens  demandent 
plus  de  tems  pour  leur  préparation  , parce  que 
ces  fels  font  beaucoup  moins  adifs.  Mais  la  plus 
importante  différence  que  nous  avons  eu  occa- 
fion  d’obferver  entre  les  fulfures  alkalins  cauf- 
tiques  ou  non  caufliques  faits  par  la  voie  sèche , 
c’efl  l’état  de  leur  faturation  comparée.  En  effet, 
les  premiers  font  plus  bruns , plus  fétides  lorf- 
qu’on  les  diffout , & le  gaz  qu’ils  donnent  eft 
beaucoup  plus  inflammable , que  celui  des 
féconds.  Ces  derniers  font  d’une  couleur  plus 
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pâle,  fouvent  d’un  gris  verdâtre,  d’une  odeur 
plus  foible,  & d’une  compofition  moins  dura- 
ble. Il  paroît  que  les  alkalis  fixes  confervent  une 
partie  de  l’acide  carbonique  dans  leur  union 
avec  le  foufre  , puifque  le  gaz  de  ces  fulfures 
non  caulliques  n’eft  inflammable  que  lorfqu’on 
l’a  bien  lavé  avec  de  l’eau  de  chaux  qui  s’em- 
pare de  fon  acide.  On  trouve  donc  dans  la 
préfence  de  cet  acide,  & dans  le  peu  d’énergie 
des  alkalis  qu’il  adoucit , la  caufe  des  différences 
qui  exiflent  entre  les  fulfures  non  caufliques  & 
les  fulfures  caufliques. 

Le  fulfure  alkalin  folide  fait  par  l’un  ou  l’autre 
alkali  fixe  cauftique  efl  très-fufible  ; il  fe  décom- 
pofe  à l’air  comme  le  fulfure  calcaire;  lorfqu’on 
le  chauffe  dans  des  vaifleaux  fermés , après 
l’avoir  humeété  d’un  peu  d’eau  , il  donne  beau- 
coup de  gaz  hydrogène  fulfuré  ; après  avoir  été 
fondu  il  efl  fufceptible  de  prendre  par  le  re- 
froidiflement  une  forme  criflalline,  qui  n’a  point 
encore  été  bien  décrite.  Tant  qu’il  efl  chaud  8c 
fec  , il  efl  d’une  couleur  brune  ; à mefure  qu’il 
fe  refroidit  8c  qu’il  attire  l’humidité  de  l’air , 
il  perd  cette  couleur  8c  devient  plus  pâle  , 
bientôt  meme  le  contact  de  1 an  lui  donne  une 
couleur  jaune  verdâtre,  il  le  refont  en  liqueur 
8c  fe  décompofe  quoique  lentement  de  manièie 
â palier  au  bout  d’un  certain  tems  â l’état  de 
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fulfate  de  potaffe  ou  de  fonde.  Il  fe  diffout  très- 
bien  dans  l’eau  ; il  prend  fur-le- champ  une 
odeur  fétide  & particulière  ; le  gaz  odorant  qui 
n’y  exiffoit  pas  auparavant  fe  forme  par  la 
réadion  de  l’eau.  Cette  diffolution  a une  couleur 
rouge  foncée  ou  verte,  fuivant  que  le  fulfures 
alkalin  ed  récemment  préparé  ou  fait  depuis 
quelque  tems  ; les  foies  de  foufre  ou  fulfure 
alkalins  par  la  voie  humide  que  Ton  prépare  en 
faifant  chauffer  dans  un  matras  l’un  ou  l’autre 
alkali  fixe  cauffique  diffous  dans  l’eau  avec  la 
moitié  de  leur  poids  de  foufre  en  poudre  , 
présentent  les  mêmes  propriétés  que  cette  diflb- 
lution,  & l’on  doit  faire  en  même-tems  fhidoire 
des  propriétés  des  uns,  8c  de  l’autre  fous  le 
nom  de  fulfure  alkalin  liquide . 

Le  fulfure  alkalin  liquide  très-chargé  dépofe 
par  le  refroidiffement  des  aiguilles  irrégulières. 
Il  eff  fufceptible  d’être  décompofé  par  l’adion 
de  la  chaleur  ; fi  on  le  didille  à l’appareil 
pneumato-chimique,  on  en  retire  du  gaz  hydro- 
gène fui fu ré  ; l’air  le  décompofé  également,  8c 
l’on  fait  qu’il  fe  couvre  de  pellicules  , qu’il 
dépofe  du  foufre  , 8c  qu’il  fe  trouble.  Bergman 
8c  Schéele  ont  prouvé  que  cette  décompo- 
fition  ed  due  à l’air  vital  répandu  dans  l’atmof- 
phère;  en  effet,  en  mettant  un  peu  de  fulfure. 
alkalin  liquide  dans  une  cloche  avec  de  l’aijr 
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vital  , l’oxigène  eft  abforbé  tout  entier  & le 
fulfure  décompofé.  Schéele  a même  pro- 
pofé  ce  moyen  pour  fervir  d’eudiomètre , de  il 
eft  reconnu  aujourd’hui  pour  un  des  meilleurs. 

Les  terres  & les  fubftances  falino-terreufes 
n’ont  aucune  aétion  fur  le  fulfure  alkalin  liquide 
lorfqu’il  eft  bien  pur  ; mais  s’il  a été  préparé 
par  les  carbonates  de  potafte  ou  de  foude , il 
eft  troublé  par  l’eau  de  chaux.  Les  acides  le 
décompofent  en  s’unifiant  à l’alkaii , 8c  en  pré- 
cipitent le  foufre  fous  la  forme  d’une  poudre 
blanche  très-fine.  L’acide  nitrique  verfé  fur  du 
fulfure  alkalin  folide , produit  une  détonation, 
fuivant  M.  Prouft.  L’acide  muriatique  oxigéné , 
verfé  en  grande  quantité  fur  une  diiïblution  de 
fulfure  alkalin , ne  le  précipite  pas  ou  ne  le 
précipite  que  très-peu , parce  qu’il  rediftout  le 
foufre , en  raifon  de  fon  oxigène  prefque  libre, 
qui  s’unit  promptement  à ce  corps  combuftible, 
8c  qui  le  convertit  en  acide  fulfurique:  on  peut 
fe  convaincre  de  ce  fait,  que  j ai  démontu  , en 


verfant  dans  le  mélange  du  muriate  barytique 
qui  y produit  un  précipité  abondant  de  fulfute 
de  baryte.  Tous  les  acides  en  décompofant  ce 
fulfure  en  dégagent  en  même-tems  un  gaz  qu’on 
peut  recueillir  dans  l’appareil  pneumato-chimi- 
que,  & qui  mérite  un  examen  particulier. 

Pour  obtenir  ce  gaz,  il  faut  verfer  un  acide 

8 fur 
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fur  du  fulfure  alkalin  pulvenfé  * il  le  pioduit 
alors  une  vive  effervefcence  , qui  n a point  lieu 
de  la  même  manière  fi  l’on  verte  1 acide  dans 
une  difiolution  de  ce  compofé;  ce  phénomène 
auquel  les  chimiltes  n’ont  fait  jufquici  que  peu 
d’attention  , dépend  de  cieux  cnconllances* 
1°.  Le  fulfure  alkalin  folide  ne  contient  point 
de  gaz  hépatique  ou  hydrogène  fulfure  tout 
formé  fuivant  l’obfervation  de  M.  Gengembre; 
& lorfqu’on  verfe  un  acide  , l’eau  qui  tient  ce 
dernier  fel  en  difiolution  contribue  à fa  forma- 
tion comme  il  s’en  produit  fur-le-chainp  une 
grande  quantité , ce  gaz  ne  trouvant  pas  de 
corps  qui  le  retienne  en  le  diffolvant,  s’échappe 
en  occasionnant  une  grande  effervefcence , de 
forte  qu’en  faifant  l’expérience,  dans  un  flaccon 
tubulé , dont  le  tube  plonge  fous  une  cloche 
pleine  d’eau  , on  recueille  facilement  ce  fluide 
élaffique.  2°.  La  difiolution  de  fulfure  alkalin 
contient  bien  du  gaz  tout  formé  , mais  dont  une 
partie  s’efi  déjà  dégagée  pendant  l’aéte  de  fa 
difiolution  , & lorfqu’on  ajoute  uti  acide,  la 
portion  de  ce  gaz.,  que  ce  fel  développe  , fe 
difiout  à mefure  dans  l’eau,  de  forte  qu’il  n’y 
a pas  d’effervefcence  fenfible , ou  bien  que 
celle  qui  fe  manifeffe  eft  peu  confidérable , & 
ne  permet  pas  de  recueillir  une  quantité  notable 
de  ce  gaz. 

Tome  II. 
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Le  gaz  hydrogène  fulfuré,  qui  efl  le  même 
dans  tous  les  fulfures  terreux  ou  alkalins,  & qui 
en  fait  même  reconnoître  la  préfence  , efl  connu 
depuis  long-tems  par  fon  odeur  fétide,  par  fon 
adion  fur  les  métaux  8c  les  oxides  métalliques 
8c  notamment  fur  ceux  de  plomb  8c  de  bifmuth 
qu’il  noircit  très-promptement.  Il  eh  d’une  fé- 
tidité infupportable , il  tue  fubitement  les  ani- 
maux, il  verdit  le  firop  de  violettes,  il  brûle 
avec  une  flamme  bleue  très-légère.  Si  on  l’allume 

i. 

dans  une  grande  cloche  de  verre  bien  propre , 
il  fe  dépofe  pendant  fa  combuflion  fur  les 
parois  de  ce  vaifleau , quelques  nuages  qui  ne 
font  que  du  foufre.  Ce  gaz  efl  décompofé  par 
l’air  vital  ; toutes  les  fois  qu’il  efl  en  contad 
avec  l’air  atmofphérique , il  s’en  fépare  du 
foufre.  C’efl  pour  cela  que  les  eaux  fulfureufes 
qu’il  minéralife,  ne  contiennent  pas  de  véritable 
fulfure  alkalin , quoiqu’on  voie  le  foufre  nager 
à leur  furface,  8c  fe  dépofer  aux  voûtes  des 
baflins  où  elles  font  contenues  , comme  cela  a 
lieu  dans  celles  d’Aix-la-Chapelle,  d’Enghien, 
&c.  C’efl  encore  à cette  décompofition  du  gaz 
hydrogène  fulfuré  par  l’air  vital,  que  font  dus 
les  dépôts  fulfureux  que  Ton  obferve  dans  les 
flaccons  qui  contiennent  des  diflolutions  de 
fulfures  alkalins.  Bergman  attribue  cette  décom- 
pofition à la  grande  affinité  de  l’air  pur  avec 
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le  phlogiftique.  Il  regarde  le  gaz  hépatique 
comme  une  combinaifon  de  foufre,  de  phlo- 
giftique & de  la  matière  de  la  chaleur.  Quand 
Pun  de  ces  principes  elt  féparé , les  deux  autres 
fe  défuniffent.  M.  Gengembre,  frappé  de  ce 
que  les  fulfures  ne  contiennent  & n’exhalent 
de  gaz  hydrogène  fulfuré  que  lorfqu’ils  font 
diflous  dans  l’eau  ou  faits  par  la  voie  humide  , 
a penfé  que  ce  fluide  contribuent  à fa  formation 
en  fe  décompofant , que  fon  air  vital  fe  portant 
fur  une  partie  du  foufre  , fon  hydrogène  dégagé 
diflblvoit  une  petite  portion,  & que  cette  diffo- 
Union  conftituoit  le  gaz  hydrogène  fulfuré.  II  a 
imité  la  formation  de  ce  gaz  en  fondant  du 
foufre  au-deffus  du  mercure  fous  une  cloche 
pleine  de  gaz  hydrogène , à l’aide  des  rayons 
du  foleil  raflemblés  par  une  lentille  de  neuf 
pouces  de  diamètre  ; le  foufre  s’efl  diflous  en 
partie  dans  le  gaz  qui  a pris  tous  les  cara&ères 
du  gaz  hépatique  ; mais  comme  le  foufre  feul  ne 
décompofe  point  l’eau,  & comme  Poxigène  a 
plus  d’affinité  avec  l’hydrogène  qu’avec  ce  corps 
combuftible  , M.  Gengembre  penfe  que  l’alkali 
favorife  cette  décompoiition  de  l’eau  par  le 
foufre  , en  raifon  de  la  tendance  qu’il  a pour 
s’unir  avec  le  produit  de  la  combinaifon  du 
foufre  avec  Poxigène;  c’efl  - à dire , avec 
l’acide  fulfurique.  Pour  appuyer  cette  théorie, 
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M.  Gengembre  obferve  que  les  acides  dé- 
gagent d’autant  plus  de  gaz  hydrogène  fulfuré 
des  fulfures  alkalins  , qu’ils  ont  plus  de 
force  pour  retenir  leur  oxigène  , parce 
qu’alors  l’eau  eft  plutôt  décompofée  que  l’acide  ; 
telle  efl  , fuivant  lui , la  raifon  pour  laquelle 
l’acide  muriatique  donne  moitié  plus  de  ce  gaz 
que  l’acide  nitrique , comme  l’ont  remarqué 
MM.  Schéele  & Sennebier.  Enfin  le  procédé  de 
Schéele  pour  obtenir  beaucoup  de  gaz  hydro- 
gène fulfuré,  qui  confifte  à difïoudre  une  pyrite 
artificielle  compofée  de  trois  parties  de  fer  & 
d’une  partie  de  foufre  , dans  l’acide  fulfurique 
étendu  d’eau , donne  beaucoup  de  force  à fon 
opinion.  Il  paroît  donc  que  l’air  vital  décom- 
pofe  le  gaz  hydrogène  fulfuré  en  s’unifiant  avec 
Thydrogène  avec  lequel  il  forme  de  l’eau , tandis 
que  le  foufre  fe  précipite. 

L’eau  difTout  allez  bien  le  gaz  hydrogène 
fulfuré  , cette  difTolution  imite  parfaitement  les 
eaux  minérales  fulfureufes. 

Les  terres  & les  fubflances  alkalines  ne  pa- 
roiffent  point  avoir  d’a&ion  fur  ce  gaz. 

L’acide  fulfurique  ne  décompofe  point  ce 
oaz . mais  l’acide  fulfureux  en  fépare  le  foufre , 

G)  5 . 

parce  que  fon  oxigène  en  partie  libre  de  cet 
acide  fe  porte  plus  facilement  fur  l’hydrogène 
du  gaz. 
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L’acide  nitreux  rouge  dans  lequel  l’oxigène  tient 
très  - foiblement , décompofe  avec  beaucoup 
d’énergie  le  gaz  hydrogène  fulfuré  & en  pré- 
cipite du  foufre.  On  fe  fert  avec  avantage  de  cet 
acide  pour  démontrer  la  préfence  du  foufre 
dans  les  eaux  fulfureufes. 

Le  fulfure  alkalin  décompofe  les  fels  neutres 
terreux , ainfi  que  les  diffolutions  métalliques  , 
comme  nous  le  verrons  plus  bas. 

L’ammoniaque  liquide  n’a  que  très-peu  d’ac- 
tion fur  le  foufre  concret  ; cependant  Boerhaave 
allure  que  cette  liqueur  tenue  long-tems  fur  des 
fleurs  de  foufre , lui  a donné  une  teinture  couleur 
d’or.  Pour  combiner  ces  deux  corps , il  faut  les 
préfenter  en  conta#  l’un  à l’autre  dans  l’état  de 
vapeur.  A cet  effet , on  diffille  un  mélange  de 
parties  égales  de  chaux  vive , de  muriate  am- 
moniacal 8c  d’une  demi-partie  de  foufre.  Dans 
cette  diftillation  qu’il  faut  conduire  avec  ména- 
gement , on  obtient  une  liqueur  d’un  jaune 
rougeâtre,  d’une  odeur  alkaline  , piquante  8c 
fétide  ; en  un  mot , un  véritable  fulfure  ammo- 
niacal qui  a la  propriété  de  répandre  une  fumée' 
blanchâtre,  lorfqu’il  a le  conta#  de  l’air,  8c 
que  P on  a nommé  d’après  cela  liqueur  fumante 
de  Boy  le*  Ce  fulfure  ammoniacal  efî  décompofe 
par  la  chaleur  ; il  s’y  forme  au  bout  d’un  certain 
tems  une  grande  quantité  de  petites  aiguilles 
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irifées,  d’une  ou  deux  lignes  de  longueur,  qui 
paroi  lient  être  du  fulfure  ammoniacal  concret 

6 criflaîlifé.  Il  dépofe  fur  les  parois  des  fla- 
cons une  croûte  légère  noirâtre  8c  fouvent 
dorée.  La  chaux  & les  alkalis  fixes  décompo- 
fent  la  liqueur  fumante  ; les  acides  en  précipi- 
tent aulTi  le  foufre  avec  beaucoup  de  facilité, 
8c  en  dégagent  du  gaz  hydrogène  fulfuré  très- 
inflammable.  Il  réfulte  de  ces  décompofitious, 
des  fels  ammoniacaux  difFérens  fuivant  la  nature 
de  l’acide  employé.  Une  méprife  faite  dans  un 
de  mes  cours  , m’a  préfentc  un  fait  que  je  crois 
devoir  indiquer.  Voulant  précipiter  la  liqueur 
fumante  de  Boyle,  je  pris  un  flaccon  placé  fur 
ma  table  fous  le  titre  tfefprit  de  vitriol  ; il  ne 
cpntenoit  plus  qu’une  très -petite  quantité  de 
fluide,  ce  qui  m’empêcha  de  m’appercevoir  que 
c’étoit  de  l’acide  fulfurique  très-concentré.  J’en 
verfai  quelques  gouttes  fur  le  fulfure  ammo- 
niacal , à l’in  fiant  même  il  s’excita  un  mouve- 
ment rapide  , il  s’éleva  du  vafe , où  étoit  le 
mélange,  un  nuage  blanc  fort  épais,  & il  y 
eut  un  bruit  femblable  à celui  dune  grofTe 
fufée  ; la  liqueur  fauta  loin  du  verre  -,  ce  vaiffeau 
s’échauffa  beaucoup  8c  fe  brifa  en  plu  lieu  rs 
pièces  ; il  ne  refloit  fur  quelques-uns  de  fes 
fragmens,  qu’un  foufre  en  un  magma  jaunâtre, 
épais.  Je  répétai  un  grand  nombre  de  fois  fex- 
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périence  avec  précaution , & j’eus  conftamment 
le  même  réfultat , tout  le  mélange  efl  lancé  au 
loin  apres  un  mouvement  violent  ; mais  ces 
différens  phénomènes  Te  fucccdent  avec  une 
rapidité  telle,  qu’il  eft  impoffible  de  ne  pas  les 
confondre.  L’acide  nitreux  le  plus  fumant  ne 
m’a  pas  paru  produire  le  même  effet  fur  le 
fuîfure  ammoniacal  préparé  depuis  quelque 
tems,  Le  mélange  eft  fortement  agité,  il  fe 
produit  beaucoup  de  chaleur  & de  bouillon- 
nement , il  s’élève  un  nuage  blanc  de  nitrate 
ammoniacal , mais  il  n’y  a point  d’explofion 
comme  en  produit  l’acide  fulfurique  concentré 
fur  la  même  liqueur  hépatique  quoique  faite 
anciennement.  M.  Prouft  allure  que  l’acide 
nitreux  verfé  fur  deux  gros  de  liqueur  fumante 
de  Boyle , produit  un  coup  auffi  violent  que 
pourroient  le  faire  deux  gros  de  poudre  ful- 
minante. Il  paroit  que  ce  phénomène  n’a  lieu 
qu’avec  le  fulfure  ammoniacal  récemment 
préparé. 

Le  carbonate  ammoniacal  s’unit  auffi  au 
foufre.  Lorfque  ces  deux  corps  te  rencontrent 
en  vapeurs , ils  fe  combinent  & forment  un 
fulfure  ammoniacal  concret.  On  l’obtient  en 
diflillant  un  mélange  de  parties  égales  de  car- 
bonate de  potafie  ou  de  chaux  & de  muriate 
ammoniacal,  avec  une  demi-partie  de  foufre. 

Z iv 
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Ce  fulfure  efl  d’un  rouge  brun,  il  efl  criflallifé , 
il  répand  quelques  vapeurs  blanches  lorfqu’on 
le  diffout , il  fe  décompofe  par  la  chaleur , il 
s’altère  à Pair  & perd  fa  couleur  ; il  efl  décom- 
pofé  par  les  acides  , &c.  Le  gaz  hydrogène 
fulfure  qu’il  donne,  contient  de  l’acide  carbo- 
nique. Il  faut  obferver  que  ce  fulfure  ammo- 
niacal concret  n’eft  que  du  carbonate  ammo- 
niacal fali  par  un  peu  de  liqueur  de  Boyle , car 
il  efl:  impodible  que  l'ammoniaque  tienne  le 
foufre  en  diffolution  pendant  qu’il  efl  combiné 
avec  l’acide  carbonique  , puifque  cet  acide  pré- 
cipite très  - promptement  le  foufre  du  fulfure 
ammoniacal. 

Quelques  acides  ont  une  aélion  plus  ou  moins 
forte  fur  le  foufre.  Si  l’on  fait  bouillir  de  lacide 
fulfurique  fur  du  foufre,  l’acide  prend  une 
couleur  ambrée  8c  une  odeur  fulfureufe  ; le 
foufre  fe  fond  8c  nage  comme  de  l’huile;  en 
refroidilfant  il  forme  des  globules  concrets  d’un 
vert  plus  ou  moins  foncé,  fuivant  le  tems  qu’on 
a mis  à cette  diffolution.  L’acide  a diffous  une 
petite  portion  de  foufre,  qu’on  peut  en  préci- 
piter à l’aide  de  l’alkali  comme  l’a  indiqué 
M.  Baumé.  Cette  expérience,  8c  plufieurs  autres 
de  cette  nature,  ont  fait  croire  à M.  Berthollet 
que  l’acide  fulfureux  n’étoit  que  de  l’acide  ful- 
furique qui  tenoit  du  foufre  en  diffolution;  8c 
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en  effet,  cette  opinion  eft  d’accord  avec  toutes 
les  expériences  modernes , qui  démontrent  que 
l’acide  fulfureux  ne  différé  du  fulfurique  que 
par  une  plus  grande  proportion  de  foufre. 

L’acide  nitreux  rutilant  a beaucoup  d’aétion 
fur  le  foufre.  M.  Prouft  a reconnu  le  premier 
qu’en  verfant  de  l’acide  nitreux  rouge  fur  du 
foufre  fondu , il  fe  produit  une  détonation  & 
une  inflammation.  M.  Chaptal  a fait  des  expé- 
riences fuivies  fur  cet  objet;  il  eff  parvenu  en 
diftillant  de  l’acide  nitreux  fur  le  foufre , à le 
diffoudre  & à le  convertir  en  acide  fulfurique; 
il  paroît  donc  que  l’oxigène  a plus  d’affinité 
avec  le  foufre  qu’avec  l’azote  ou  le  radical 
nitrique. 

L’acide  muriatique  ordinaire  ne  fait  éprouver 
aucune  altération  à ce  corps  combuflible  ; mais 
cet  acide  oxigéné  efl  fufceptible  d’agir  avec  plus 
d’énergie  fur  le  foufre  ; au  relie  les  expériences 
ne  font  point  affez  multipliées  fur  ce  fait , pour 
qu’il  foit  néceffaire  d’infifler  plus  long-tems  fur 
cet  objet. 

Les  fels  neutres  fulfuriques  n’ont  aucune  ac- 
tion fur  le  foufre.  Les  fels  nitriques,  au  contraire, 
le  font  brûler  avec  rapidité,  8c  même  dans  les 
vaiffeaux  fermés.  Pvien  n’efl  li  fîmple  que  la 
théorie  de  cet  important  phénomène.  Le  nitre 
décompofé  par  la  chaleur  donne  une  très-grande 
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quantité  d’air  vital  i le  foufre  efi  un  être  très- 
combuftibie , ou  qui  a beaucoup  de  tendance 
pour  s’unir  à l’oxigène  ; il  trouve  donc  dans  le 
nitre  le  principe  néceilaire  à fa  cptnou  don , de 
il  n’a  plus  befoin  du  contact  de  l’air  atmof  ué- 
lique  pour  s’enflammer.  On  a des  produit  » u cs- 
différens  les  uns  des  autres,  luivant  la  quantité 
refpeâive  de  nitre  de  de  loutre  que  Pou  emploie. 
Si  l’on  met  le  feu  à un  mélange  de  huit  parties 
de  foufre,  & d’une  de  nitre  dans  des  vailfeaux 
fermés , le  foufre  brûle  avec  une  flamme  blan- 
che très-vive,  de  il  fe  change  en  acide  fulturi- 
que.  C’efl  un  moyen  que  l’on  met  en  ulage 
depuis  plus  de  vingt  ans  en  Angleterre  de  en 
Hollande,  pour  préparer  cet  acide,  que  l’on 
retiroit  auparavant  des  vitriols . On  le  lervoit 
d’abord  en  Angleterre  de  très-grands  ballons 
de  verre  de  quatre  ou  cinq  çens  pintes , dont 
le  col  étoit  fort  large.  On  les  plaçoit  les  uns  à 
côté  des  autres  fur  un  lit  de  fable  ; on  les  dif- 
pofoii  fur  deux  files  allez  écartées , a tin  qu’on 
pût  aller  & venir  commodément  entr’elles  ; on 
mettoit  quelques  livres  d’eau  dans  chacun  de 
ces  vailfeaux j on  y introduifoit  par  le  col  un 
pot  de  grès  fur  lequel  on  plaçoit  une  cuiller 
de  fonte  à long  manche,  que  Ion  avoit  fait 
rougir  auparavant.  C’efl  dans  cette  dernière 
qu’on  mettoit , à l’aide  d’une  autre  cuiller  de 
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fer-blanc,  un  mélange  de  foufre  & de  nitre 
fait  fuivant  les  proportions  dëfignées;  on  bou- 
choit  auffi-tôt  l’ouverture  du  ballon  avec  un 
morceau  de  bois.  La  chaleur  de  la  cuiller  enr 
flammoit  ces  fubftances , le  foufre  étoit  brûlé 
par  l’air  vital  du  nitre  , & lorfque  la  combuûion 
avoit  eu  lieu , on  retiroit  le  vailTeau  & 011 
lailToit  les  vapeurs  fe  condenfer.  On  faifoit  la 
même  opération  fur  chacun  des  ballons  qui 
compofoient  les  deux  rangées  , de  forte  que 
l’ouvrier  arrivé  au  premier  ballon  par  lequel  il 
avoit  commencé,  y trouvoit  les  vapeurs  totale- 
ment condenfées , & pouvoir  continuer  d’y 
brûler  une  nouvelle  portion  du  mélange.  Quand' 
l’eau  étoit  allez  chargée  d’acide  , on  la  retiroit 
& on  la  verfoit  dans  des  cornues  de  verre  pla- 
cées fur  des  galères;  on  en  féparoit  la  portion 
aqueufe  à l’aide  de  la  difiillation  , & l’on  con- 
centroit  l’acide,  jufqu’à  ce  qu’il  pelât  une  once 
fept  gros  & demi  , dans  une  bouteille  de  la 
capacité  d’une  once  d’eau  dillillée  ; telle  étoit 
la  manière  de  préparer  l 'huile  de  vitriol  ou 
l’acide  fulfurique  concentré  d’Angleterre.  Ce 
procédé,  pour  obtenir  cet  acide,  entraîne  beau- 
coup de  frais  à caufe  du  prix  des  ballons  & 
de  leur  fragilité.  On  a imaginé  depuis  quelques 
années  de  faire  brûler  le  foufre  fur  des  efpcces 
de  grils  de  fer , placés  dans  de  grandes  ciiam- 
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bres  garnies  de  plomb  fur  toutes  leurs  parois  ; 
l’acide  fulfurique  condenfé  eft  conduit  par  des 
gouttières  dans  un  réfervoir.  On  lé  concentre 
enfuite  par  l’aétion  du  feu.  Tel  eft  le  procédé 
que  l’on  fuit  dans  la  manufadure  de  Javelle 
près  Paris , dont  Pétablidement  ne  peut  qu’être 
fort  utile  aux  arts.  Il  ed  bon  d’obferver  que 
l’acide  fulfurique  obtenu  par  ce  procédé  , ed 
toujours  uni  à un  peu  de  foufre  & de  fulfate 
de  potade  ; on  y trouve  audî  un  peu  de  fulfate 
d’alumine  8c  de  fulfate  de  plomb  ; mais  ces 
fubdances  y font  en  (l  petite  quantité , que  leurs 
edéts  font  abfolumentinfenfibles  dans  la  plupart 
des  ufages  auxquels  on  emploie  cette  matière 
faline;  d’ailleurs  on  la  purifie  facilement  poul- 
ies recherches  délicates  de  la  chimie , en  la 
didillant  à ficcité. 

Si,  au  lieu  de  brûler  le  foufre  à l’aide  d’un 
huitième  de  nitre  , on  augmente  la  dofe  de  ce 
dernier  jufqu’à  partie  égale , alors  au  lieu  d’avoir 
l’acide  fulfurique  libre  , on  n’obtient  que  du 
fulfate  de  potade , formé  par  la  combinaifon  de 
cet  acide  avec  l’alkali  fixe  bafe  du  nitre.  On 
donnoit  au  fel  obtenu  de  cette  manière  le  nom 
de  Jel  polychrefte  de  Glafer  : on  le  préparoit  en 
projettant  dans  un  creufet  rougi  , un  mélange 
de  nitre  8c  de  lbufre  à parties  égales  \ on  didol- 
voit  le  réfidu  dans  l’eau;  on  faifoit  évaporer 
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cette  diffolution  jufqu’à  pellicule  ; on  la  filtroit 
& elle  fourniffoit  par  le  refroidi (Tement  des 
criflaux  de  véritable  fulfate  de  potaffe  qu’on  a 
défigné  fous  le  nom  particulier  indiqué  , parce 
que  c’efl  Glafer  qui  a fait  connoître  la  prépa- 
ration de  ce  fel , mais  il  efl  clair  qu’il  n’a  rien 
de  différent  du  fulfate  de  potaffe  ordinaire. 

Le  mélange  de  foufre  & de  nitre  avec  du 
charbon  , compofe  une  matière  dont  les  terri- 
bles effets  font  dus  à fa  grande  combuftibilité  ; 
c’efl  la  poudre  à canon.  Elle  efl:  formée  pour 
la  plus  grande  partie  de  nitre , de  beaucoup 
moins  de  charbon,  8c  le  foufre  efl:  la  fubflance 
qui  y entre  en  plus  petite  quantité.  Cent  livres 
de  poudre  à canon  d’Efsône  près  Corbeil,  con- 
tiennent foixante- quinze  livres  de  nitre,  neuf 
livres  8c  demie  de  foufre,  8c  quinze  livres  de 
charbon.  On  triture  pendant  dix  à douze  heures 
ce  mélange  dans  des  mortiers  de  bois  avec  des 
pilons  de  la  même  matière;  on  y ajoute  peu- 
à-peu  une  très-petite  quantité  d’eau.  Lorfque  le 
mouvement  a évaporé  prefque  tout  ce  fluide , 
8c  que  la  poudre  mife  fur  une  afliette  de  faïence, 
n’y  laiffe  aucune  trace  d’humidité  , on  la  porte 
au  grainoir.  Grainer  la  poudre  , c’efl  la  faire 
paffer  par  plufieurs  cribles  de  peau  qui  font  mus 
horifontalement  8c  en  ligne  droite.  Ces  cribles 
ont  des  trous  de  différentes  grandeurs  jufqu’à 
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celle  qui  forme  les  grains  de  la  poudre  à canon* 
On  tamife  enfuite  la  poudre  grainée  pour  en 
féparer  la  pouffière.  On  la  porte  au  féchoir , 
hangard  expofé  au  midi,  & recevant  par  un 
vitrage  les  rayons  du  foleil.  La  poudre  à canon 
n’éprouve  pas  d’autres  préparations.  La  poudre 
de  chaffe  elt  lidee  , afin  qu’elle  ne  faliffe  pas 
les  mains.  Pour  faire  cette  opération,  on  en 
remplit  à demi  un  tonneau  qui  tourne  fur  lui- 
même  à l’aide  d’un  axe  carré  qui  le  traverfe 
& qui  eft  fixé  à une  roue  que  l’eau  fait  mouvoir. 
Ce  mouvement  du  tonneau  excite  des  frotte- 
mens  continuels  qui  ufent  la  furface  des  grains 
de  poudre.  On  pafie  au  tamis  cette  poudre 
liffée,  pour  en  féparer  la  pouffière  : un  crible 
par  lequel  on  la  pafie  une  fécondé  fois , en 
trie  les  grains  & forme  deux  poudres  de  grof- 
feurs  differentes,  qui  font  également  employées 
pour  la  chaiïe.  M.  Baumé  a fait , conjointement 
avec  M.  le  chevalier  d’Arcy,  un  très  - grand 

\ 

travail  fur  la  manière  de  préparer  la  poudre, 
fur  les  forces  refpeétives  de  ce  compofé  fait  à 
differentes  dofes  de  fesingrédiens,  & fur  l’analyfe 
de  cette  fubffance.  Ces  recherches  ont  procuré 
beaucoup  de  connoiffances,  dont  nous  ne  pré- 
fenterons  ici  que  les  plus  importantes,  &c  celles 
qui  ont  un  rapport  immédiat  avec  la  théorie 
chimique.  i°.  On  ne  peut  pas  faire  de  bonne 
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poudre  fans  foufre  , ce  qiîi  avoit  été  propofé 
par  quelques  perfonnes  ; cetî  e fubflance  augmente 
fingulièrèment  fa  force.  20.  Tous  les  charbons 
légers  ou  pefans  , à l’exception  de  ceux  des 
matières  animales,  font  également  bons  pour 
cette  composition.  30,  Le  charbon  eft  une  des 
parties  les  plus  utiles  de  la  poudre , puifqu’un 
mélange  de  foufre  & de  nitre  ne  produit  pas  à 
beaucoup  près  les  mêmes  effets.  q.°.  La  bonté 
de  la  poudre  dépend  entièrement  du  mélange 
exaéf,&  de  la  trituration  faite  jufqu’à  ce  que  cette 
matière  voltige  autour  du  mortier  par  fon  agi- 
tation. j°.  La  poudre  a beaucoup  plus  d’effets 
quand  elle  n’eft  que  iimplement  deflechée  , que 
lorfqu’elle  efl  grainée.  L’humidité  néceîTaire 
pour  que  la  poudre  prenne  la  forme  de  grains, 
fait  criflallifer  le  nitre  qui  fe  fépare  des  autres 
fubftances  ; auffi  le  retrouve-t-on  dans  l’inté- 
rieur des  grains  coupés  & obfervés  à la  loupe. 
6°.  La  poudre  liffée  ou  la  poudre  de  chaffe  , 
eh  moins  forte  que  la  poudre  a canon  non  liTée, 
parce  que  les  molécules  de  la  première  font 
plus  rapprochées  , & confcquemment  moins 
inflammables. 

Quant  à l’analyfe  de  la  poudre,  M.  Baume 
y a réiifH  d’une  manière  fort  (impie.  Son  pro- 
cédé confifie  à laver  la  poudre  à canon  bien 
pulvérîfée  avec  de  l’eau  diflillée,  à faire  é va- 
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porer  cette  eau  ; on  obtient  le  nitre  par  cette 
première  opération.  Le  réfidu  contient  le  char- 
bon 3c  le  foufre.  La  fublimation  de  ce  dernier 
ne  peut  pas  le  féparer  complètement , parce 
qu’il  paroît  être  fixé  en  partie  par  le  charbon, 
M.  Baume  a employé  pour  les  féparer  une 
légère  chaleur  fufceptible  de  brûler  le  foufre 
8c  non  le  charbon.  Cependant  ce  dernier  re- 
tient toujours  une  petite  quantité  de  foufre, 
puifque , d’après  l’obfervation  de  ce  chimifïe, 
il  répand  une  odeur  fulfureufe  jufqu’à  ce  qu’il 
foit.  entièrement  réduit  en  cendre.  Il  évalue  le 
foufre,  retenu  par  le  charbon,  à un  vingt- 
quatrième  de  fon  poids.  On  peut  auiii  défou- 
frer  la  poudre  , en  l’expofant  toute  entière  & 
fans  la  laver  à l’aftion  d’un  feu  doux  ; ce  fait 
étoit  connu  de  M.  Robins , qui  la  annoncé  dans 
fon  traité  d’artillerie  écrit  en  anglois.  Les  bra- 
conniers font,  dit-on  , dans l’ufage  de  défoufier 
la  poudre  en  l’expofant  fur  les  cendres  chaudes 
dans  un  plat  d’étain.  Ils  font  perfuadés  par 
l’ufage,  que  la  poudre  ainfi  défoufrée  chatte  la 
charge  beaucoup  plus  loin,  de  altère  moins  le* 
armes  à feu. 

Les  chimiftes  8c  les  phyficiens  ont  eu  ditté- 

rentes  opinions  fur  les  eflets  violens  de  la  poudie 

à canon.  Les  uns  les  ont  attribués  à 1 eau  ié- 

duite  en  vapeurs  -,  d’autres  à l’air  dilaté  fubite- 

ment. 
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ment.  M.  Baumé  a penfé  qu’ils  font  dus  à du 
foufre  nitreux  qui  fe  forme  dans  Finftant  de 
la  combuftion.  Pour  nous  , nous  regardons  ce 
phénomène  comme  très  - facile  à expliquer , 
d’après  les  connoiffances  modernes.  Pour  bien 
entendre  notre  théorie , il  eft  d’abord  nécef- 
faire  d’obferver  que  tout  ce  qui  fe  pafle  dans 
l’inflammation  de  la  poudre,  dépend  entière- 
ment de  fa  grande  combuflibilité.  Or , le  foufre 
& le  charbon  extrêmement  divifés , font  deux 
corps  éminemment  inflammables.  Le  mélange 
intime  qui  influe  tant  fur  la  force  de  la  poudre, 
d’après  les  belles  expériences  de  M.  Baumé , 
ell;  la  feule  caufe  de  fes  effets.  Le  nitre  fe 
trouve  également  partagé  entre  toutes  les  mo- 
lécules de  matières  t.ès-combuffibles  ; comme 
il  eff  en  beaucoup  plus  grande  quantité  qu’elles, 
chaque  molécule  de  foufre  8c  de  charbon  fe 

trouve  entourée  8c  comme  recouverte  d’un 
» 

enduit  de  nitre  ; chacune  d’elles  a donc  beau- 

# 

coup  plus  d’air  vital  qu’il  ne  lui  en  faut  pour 
brûler  complètement , puifqu’il  eff  démontré 
que  le  nitre  fournit  beaucoup  de  ce  fluide  par 
l’adion  de  la  chaleur.  Il  arrive  dans  cette  com- 
buflion,  ce  qui  arrive  lorfqu’on  plonge  un  corps 
combuffible  dans  un  vafe  rempli  d’air  vital.  On 
fait  que  ce  corps  brûle  avec  fcintillation  8c  en 
beaucoup  moins  de  tems  qu’il  ne  le  pourroit  faire 
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dans  l’air  atmofphérique  ; on  voit  donc  que  tout 
le  foufre  & tout  le  charbon  doivent  brûler  dans 
un  feul  ïnftant,  parce  qu’ils  font  réellement  plon- 
gés dans  une  atmofphère  d’air  vital.  On  conçoit 
d’après  cela  pourquoi  l’inflammation  de  la  pou- 
dre efl  fi  rapide  ; pourquoi  elle  a lieu  dans  des 
vaifleaux  fermés  comme  en  plein  air  -,  8c  pour- 
quoi , lorfqu’on  oppofe  un  obflacle  quelcon- 
que à un  agent  fi  terrible  , il  produit  des 
exploitons  8c  chaffe  cet  obflacle  avec  tant  de 
force. 

Les  effets  de  ce  mélange  de  nitre  , de  foufre 
8c  de  charbon  ne  font  rien  en  comparaifon  de 
ceux  d’une  autre  préparation  nommée  poudre 
fulminante . Cette  poudre  fe  fait  avec  trois  onces 
de  nitre  , deux  onces  de  carbonate  de  potafle 
ou  Çel  fxe  de  tartre  bien  Jec , <Nc  une  once  de 
foufre  en  poudre.  On  triture  le  tout  dans  un 
mortier  de  marbre  chaud  avec  un  pilon  de  bois, 
jufqu’à  ce  que  les  trois  matières  foient  bien 
exa&ement  mêlées.  Si  on  expofe  un  gros  de 
cette  poudre  à un  feu  doux  dans  une  cuiller 
de  fer , elle  fe  fond , 8c  bientôt  elle  produit 
une  détonation  auffi  forte  qu’un  coup  de  canon. 
Pour  connoître  la  caufe  d^e  ce  phénomène 
d’autant  plus  étonnant  que  la  poudre  fulminante 
n’a  pas  befoin  pour  le  produire  d’être  entér- 
inée 8c  refferrée  comme  la  poudre  à canon  3 
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il  faut  obferver , i°.  qu’il  n’a  lieu  qu’en  chauffant 
lentement  ce  mélange,  & lorfqu’il  eft  liquéfié; 
2°.  que  fi  on  jette  de  la  poudre  fulminante  fur 
des  charbons  ardens , elle  ne  fait  que  fufer 
comme  le  nitre  , mais  fans  bruit;  30.  qu’un 
mélange  de  fulfure  de  potaffe  avec  du  nitre  , 
fait  à la  dofe  d’une  partie  du  premier  8c  de 
deux  parties  du  fécond,  fulmine  plus  rapide- 
ment , 8c  avec  tout  autant  de  fracas  que  celui 
qui  eJl  fait  avec  le  foufre,  le  nitre  8c  l’alkali.  Il 
paroît  donc  que  Iorfqu’on  chauffe  la  poudre 
fulminante  , il  fe  forme  du  fulfure  de  potaffe 
avant  que  fa  détonation  ait  lieu.  Ce  feul  fait 
explique  le  phénomène  dont  nous  nous  occu- 
pons. Lorfqu’on  expofe  du  nitre  criftal lifé  8c 
du  fulfure  de  potaffe  à l’adion  de  la  chaleur,  il 
fe  dégage  du  gaz  hydrogène  fulfuré  de  ce  der- 
nier 8c  de  Pair  vital  du  fel.  Or  ces  deux  gaz 
capables  de  produire  une  détonation  vive  , 
comme  nous  l’avons  vu  dans  l’hifloire  du  gaz 
hydrogène  , font  enflammés  par  une  portion 
de  foufre  qui  s’allume  ; mais  comme  ils  éprou- 
vent un  obflacle  de  la  part  d’un  fluide  épais 
qu’ils  font  obligés  de-  traverfer  ; 8c  comme  ils 
s’allument  dans  tous  leurs  points  à la  fois , ils 
frappent  l’air  avec  une  telle  rapidité  dans  leur 
combuftion  , que  ce  dernier  leur  réfille  ainfi 
que  le  font  les  parois  des  armes  à la  poudra 
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à canon.  Cette  réftftance  eft  prouvée  par  l’effet 
de  la  poudre  fulminante  fur  la  cuiller  dans 
laquelle  on  Texpofe  au  feu  ; le  fond  de  ce 
v ai  fléau  eft  creufé,  & les  parois  font  repliées 
vers  l’intérieur , comme  s’il  avoit  éprouvé  un 
effort  de  haut  en  bas  , & de  dehors  en  dedans, 
quoiqu’on  conçoive  bien  que  l’effort  de  I’ex- 
plofion  s’exerce  en  tout  fens,  ou  circulairement. 

Enfin , un  dernier  mélange  de  nitre  & de 
foufre  que  nous  devons  confidérer  , eff  celui 
qu’on  a appelé  poudre  de  fujion . On  la  prépare 
avec  trois  parties  de  nitre,  une  partie  de  foufre 
& une  partie  de  fciure  de  bois.  On  met  un  peu 
de  cette  poudre  dans  une  coquille  de  noix , 
avec  une  pièce  de  cuivre  pliée  ; on  recouvre 
cette  pièce  de  la  même  poudre , 8c  on  y met 
le  feu , elle  s’allume  rapidement  & fond  la 
pièce  que  l’on  retrouve  enfuite  dans  la  coquille 
qui  n’eft  que  noircie  fans  être  brûlée.  On  a foin 
pour  cela  de  la  plonger  dans  l’eau  dès  que  la 
poudre  a ceffe  de  brûler.  Cette  expérience 
prouve  en  effet  que  cette  poudre  eft  une  ma- 
tière très-fondante  ; mais  comme  elle  eft  due 
en  grande  partie  à l’adion  du  foufre  fur  le  métal , 
nous  reviendrons  fur  ce  fait  dans  l’hirtoire  des 
matières  métalliques. 

Les  fels  neutres  muriatiques,  fluoriques  & bo- 
raciques  n’ont  aucune  adion  fur  le  foufre.  Nous 
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avons  vu  que  les  carbonates  alkalins  s’uniffoient 
avec  cette  fubftance,  & la  rendoient  difloluble 
dans  l’eau,  en  formant  les  fulfures  alkalins  non 
cauftiques. 

Le  gaz  hydrogène  n’agit  pas  d’une  manière 
marquée  fur  le  foufre.  Il  eft  important  d’obfer- 
ver  qu’il  étoit  bien  naturel  autrefois  de  trouver 
entre  ces  deux  corps  une  très-grande  analogie  5 
en  effet , l’acide  fulfurique  étendu  d’eau  pro- 
duit du  gaz  hydrogène  dans  fa  eombinaifon 
avec  les  matières  combuffibles , il  donne  du 
foufre  fi  on  l’emploie  concentré;  dans  tous  les 
lieux  où  il  fe  produit  du  gaz  hydrogène  , comme 
dans  les  matières  animales  qui  fe  pourriflenc 
en  grandes  malfes,  il  fe  forme  aufii  du  foufre. 
Ce  dernier,  combiné  avec  les  fubfiances  alka- 
lines  , paroiffoit  s’altérer  8c  paffer  à l’état  de  gaz 
hydrogène  fulfuré  ou  hépatique . Enfin,  le  gaz 
hydrogène  agit  lui-même  fur  un  grand  nombre 
de  corps  à-peu-près  comme  le  fait  le  foufre. 
On  auroit  donc  pu  croire  qu’il  y avoit  une  forte 
d’identité  entre  ces  deux  corps  combuffibles, 
fi  l’on  n’avoit  pas  démontré  aujourd’hui  que  le 
gaz  hydrogène  eff  prefque  toujours  un  produit 
de  la  décompofition  de  Peau , 8c  que  le  foufre 
n’entre  pour  rien  dans  fa  formation. 

Le  foufre  eft  fufceptible  de  fe  combiner  à 
beaucoup  d’autres  fubfiances  ; mais  comme  nous 
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lie  connoifTons  pas  encore  ces  fiibfbnces,  nous 
ne  parlerons  de  leur  union  avec  ce  minéral , 
que  loiTque  nous  traiterons  de  leurs  propriétés. 

Le  foufre  eft  un  excellent  médicament  dans 
les  maladies  pituiteufes  des  poumons , & fur- 
tout  dans  les  maladies  de  la  peau.  On  l’emploie 
avec  grand  fuccès  dans  l’afthme  humide , les 
éruptions  gal'eufes,  dartreufes  , &c.  On  Lad— 
minière  ou  fous  la  forme  de  fleurs  de  foufre , 
ou  en  tablettes  préparées  avec  le  fucre.  On  en 
fait  avec  les  grailles , un  onguent  dont  on  frotte 
les  parties  couvertes  de  galle.  On  a propolé 
les  lulfures  alkalins  pour  les  obftrudions , les 
engourdilfemens , les  paralyfies,  les  maladies 
de  la  peau , &c.  Quoique  quelques  médecins 
aient  cru  que  le  foufre  ne  fe  difTout  point  dans 
les  humeurs  animales,  il  eil  cependant  certain 
qu’il  pénètre  jufqu’aux  extrémités  vafculaires 
les  plus  fines,  puifque  chez  les  perfonnes  qui 
en  font  ufage , la  tranfpiration,  les  urines  & les 
crachats  en  font  manuellement  imprégnés.  Le 
gaz  hydrogène  fulfuré  diffous  dans  les  eaux 
minérales , telles  que  celles  de  Cauterets , d’Aix- 
Îa-Çhapelle,  de  Barège  , d’Enghien  , &c.  leur 
communique  des  propriétés  incifives  très-utiles 
dans  les  maladies  de  la  peau , des  poulmons > 
des  articulations,  dans  les  paralyfies , &c. 

Le  foufre  n’efl  pas  moins  utile  dans  les  arts. 
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C’efl  un  des  ingrédiens  ks  plus  néceflaires  de  la 
poudre  à canon  : il  fert  à prendre  des  empreintes 
très-belles  de  pierres  gravées  ; on  en  fait  des 
mèches  combuftibles  ; on  le  brûle  pour  blanchir 
les  foies  , pour  détruire  certaines  couleurs  , pour 
arrêter  la  fermentation  des  vins , &c.  On  1 a 
propofé  pour  fceller  le  fer  dans  les  pierres, 


CHAPITRE  V. 

Genre  Y.  Substances  métalliques 

EN  GÉNÉRAL „ 


Les  fubftances  métalliques  forment  un  ordre 
de  corps  très-importans  & très-utiles  dans  les 
différens  ufages  de  la  vie,  dans  la  chimie  8c  dans 
la  médecine.  Elles  different  effentiellement  des 
matières  terreufes  8c  des  matières  falines  par 
leurs  caradères  phyfiques  8c  par  leurs  propriétés 
chimiques. 

Avant  de  paîfer  à l’examen  de  chacune  de 
ces  fubftances  en  particulier , il  efl  néceffaire 
de  les  confidérer  en  général.  Pour  le  faire  avec 
ordre , nous  traiterons  dans  plufieurs  paragra- 
phes ; i°.  de  leurs  propriétés  phyfiques  ; 2°.  de 
leur  hiftoire  naturelle  ; 30.  de  l’art  d’en  recon- 
noître  la  nature  8c  la  quantité  , ou  de  la  do  ci  ma- 
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fie  ; 40.  de  celui  de  les  travailler  en  grand,  ou 
de  Ja  métallurgie  ; y°.  de  leurs  propriétés  chi- 
miques ; 6°.  de  la  manière  de  les  diftinguer 
les  unes  des  autres , & des  divifions  qu’il  eft 
eflenliel  d’établir  entre  elles. 

§•  I.  Des  propriétés  phyjiques  des  fubjlances 

métalliques . 

Les  fubflances  métalliques  ont  une  opacité 
abfolue  ; cette  opacité  eft  beaucoup  plus  grande 
que  celle  des  matières  pierreufes , car  la  pierre 
la  plus  opaque  étant  en  plaque  très-mince , a 
une  forte  de  tranfparence  ; au  lieu  que  la  lame 
la  plus  fine  d’un  métal  quelconque  eft  parfai- 
tement opaque  & tout  autant  qu’une  grande 
maffe  du  même  métal.  L’opacité  des  fubftan- 
ces  métalliques  les  rend  très-propres  à réfléchir 
les  rayons  de  la  lumière , 8c  aucun  corps  ne  pof- 
sède  cette  propriété  dans  un  degré  auffi  mar- 
qué que  ces  fubftances  ; c’eft  ainfi  que  les  mi- 
roirs de  glace  ne  ré  fléchi  (Te  nt  les  objets  que 
parce  qu’ils  font  enduits  d’une  feuille  de  métal  ; 
cette  propriété  particulière  aux  métaux  conftitue 
l’éclat  ou  le  brillant  métallique , qualité  qui  eft 
toujours  en  raifon  compofée  de  la  denfité  ou 
de  la  dureté  du  métal  qui  lui  permet  de  pren- 
dre un  poli  très- vif,  8c  de  fa  couleur.  Les 
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fubflances  métalliques  blanches  réfléchiffent  plus 
de  rayons  > & font  plus  brillantes  que  celles 
qui  font  colorées. 

Les  fubflances  métalliques  ont  une  pefanteur 
fpécitîque  bien  plus  confidérable  que  les  autres 
corps  minéraux;  un  pied  cube  de  marbre  ne 
pèfe  que  deux  cens  cinquante -deux  livres  ; un 
pied  cube  d’étain,  qui  efl  le  plus  léger  des 
métaux,  pèfe  cinq  cens  feize  livres;  & un  pied 
cube  d’or  pèfe  treize  cens  vingt-fix  livres.  Cette 
pefanteur,  beaucoup  au  - de  (Tus  de  celle  des 
matières  terreufes  , dépend  fans  doute  de  la 
grande  denfité  des  fubflances  métalliques , à 
laquelle  elles  doivent  encore  leur  opacité  par- 
faite & leur  brillant. 

La  plus  grande  partie  des  fubflances  métal- 
liques efl  fufceptible  de  s’étendre  à l’aide  d’une 
percuflion  répétée,  ou  d’une  forte  preflion.  Cette 
propriété  , qui  efl  particulière  à ces  fubflances  , 
Sc  que  nous  n’avons  pas  encore  eu  occafion 
d’obferver  dans  aucune  des  matières  que  nous 
avons  examinées,  porte  le  nom  de  duâilité . 
Nous  penfons  qu’on  doit  en  diftinguer  deux 
efpèces  ; l’une  qu’on  appelle  dudilité  fous  le 
marteau  ou  malléabilité  , fe  reconnoît  à ce 
que  les  métaux  qui  en  jouiiïent  peuvent  s’éten- 
dre en  lames  minces  fans  fe  cafier:  le  plomb 
& l’étain  nous  fourniflent  un  exemple  de  cette 
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forte  de  dudilité.  L’autre  confifte  dans  l’allon- 
gement fucceffif  & prefque  extrême  de  certaines 
matières  métalliques,  de  forte  qu’elles  forment 
un  fil  plus  ou  moins  fin  : c’eft  la  dudilité  à la 
filière,  telle  qu’on  peut  l’obferver  dans  le  fer, 
le  cuivre  , l’or.  On  lui  a aufîi  donné  le  nom 
de  ténacité . Il  eft  d’autant  plus  important  de 
bien  diftinguer  ces  deux  fortes  de  dudilité, 
qu'elles  femblent  être  réellement  très-différentes 
l’une  de  l’autre , puifqae  les  fubilances  métal- 
liques qui  font  très  - malléables,  ont  fouvent 
très-peu  de  ténacité , & que  celles  qui  font 
très-dudiles  à la  filière  ne  font  que  peu  mal- 
léabîesc  On  exprime  la  ténacité  des  métaux 
d’une  manière  fort  exade , en  défignant  la 
fomme  de  poids  qu’un  fil  métallique  d’un 
diamètre  connu,  peut  foutenir  fans  fe  rompre. 
L’une  & l’autre  de  ces  propriétés  paroît  dépen- 
dre d’une  forme  particulière  des  parties  inté- 
grantes de  chaque  métal.  Il  femble  que  les  mé- 
taux qui  s’étendent  en  plaques  minces  par  la 
percuffion  , foient  formés  de  petites  lames  qui , 
lorfqu’elles  font  comprimées , glifTent  les  unes 
à côté  des  autres  , 8c  augmentent  en  largeur  à 
mefure  qu’elles  perdent  de  leur  épailïeur  ; tandis 
que  ceux  qui  peuvent  fe  filer  offrent  une  forte  de 
tiflu  fibreux , dont  les  filamens  difpofés  par 
paquets  fe  rapprochent  8c  s’allongent  à l’aide 
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de  la  forte  preffion  que  leur  fait  éprouver 
la  filière. 

La  dudilité  des  métaux  a des  bornes.  Ou 
obferve  que  lorfqu’un  métal  même  très-dudile 
a reçu  plufieurs  coups  de  marteau , il  durcit  & 
fe  déchire  au  lieu  de  s’étendre  ; cette  propriété 
fe  nomme  écrouijjement.  Lorsqu’on  chauile  len- 
tement & avec  précaution  un  métal  écroui , il 
devient  plus  dudile  , & il  peut  être  frappé  fans 
fe  brifer.  Il  paroît  que  les  parties  ne  s’étendent 
fous  le  marteau  qu’autant  qu’elles  trouvent 
entr’elles  un  efpace  qu’elles  peuvent  remplir  à 
mefure  qu’elles  fuient  la  prefiion  : on  conçoit 
aifément  que  ces  parties  étant  une  fois  allez 
rapprochées  par  la  perctifiion  , pour  ne  laifier 
entr’elles  que  peu  d’intervalle  > elles  ne  pourront 
plus  fuir  fous  le  mâîrteau , 8c  que  dans  ce  cas , 
le  métal  fe  déchirera.  La  chaleur  en  le  dilatant 
en  écarte  les  parties , 8c  produit  entre  elles  de 
nouveaux  efpaces  qui  leur  permettent  de  fe 
rapprocher  de  nouveau  à l’aide  des  percuffions 
réitérées. 

Comme  la  dudilité  ne  fe  rencontre  que  dans 
certaines  fubfiances  métalliques  , les  chimifies 
8c  les  naturalifies  fe  font  fervis  de  l’abfence  & 
de  la  préfence  de  cette  propriété  pour  difiin- 
guer  ces  fubfiances  entr'elles.  Ils  ont  appelé 
métaux , celles  qui  réunifient  la  dudilité  à l’opa- 
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cité , à la  pefanteur  & au  brillant  métallique  ; 
8c  demi -métaux  , celles  qui , avec  l’apparence 
métallique , ne  font  point  dudiles.  Mais  cette 
diftindion , quoiqu’affez  exade  , ne  fuffit  cepen- 
dant pas  pour  féparer  en  deux  claffes  toutes  les 
matières  métalliques,  parce  que  depuis  la  duc- 
tilité extrême  de  Por  jufqu’à  la  fingulière  fragi- 
lité de  Parfenic  , on  ne  trouve  que  des  degrés 
infenfibles  dans  cette  propriété , & parce  qu’il 
y a peut-être  plus  loin  pour  la  dudilité  de  l’or 
au  plomb  qui  eft  regardé  comme  un  métal , 
qu'il  n’y  a du  plomb  au  zinc  qu’on  range  parmi 
les  demi-métaux  , 8c  du  zinc  à Parfenic , la  na- 
ture paflfant , à ce  qu’il  paroît , par  nuances 
infenfibles  d’un  corps  à l’autre. 

Les  métaux  confidérés  relativement  au  degré 
de, leur  dudilité , doivent  être  rangés  dans  l’or- 
dre fuivant.  L’or  eü  le  plus  malléable  de  tous  ; 
enfuite  viennent  l’argent,  le  cuivre,  le  fer, 
l’étain  8c  le  plomb.  Les  demi-métaux  ont  été 
regardés  comme  n’en  ayant  aucune.  Nous  ver- 
rons cependant  que  cette  propriété  exilte  jufqu’à 
un  certain  degré  dans  le  zinc  8c  dans  le  mercure. 
Quant  à la  ténacité , l’or  eft  celui  qui  en  a le 
plus  : on  place  à la  fuite  le  fer  , le  cuivre  , l’ar- 
gent, Pétain  8c  Je  plomb;  celle  du  platine 
n’efl  pas  bien  connue. 

Les  fubüances  métalliques  font  fufceptibles 
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de  prendre  une  forme  régulière  foit  par  le 
travail  de  la  nature , foit  par  les  efforts  de  l’art. 
Les  naturaliftes  connoiffoient , depuis  long- 
temps, cette  propriété  que  la  nature  leur  avoir 
offerte  dans  le  bifmuth  natif,  l’argent  vierge, 
& quelques  autres  métaux.  Les  alchimiffes 
même  avoient  obfervé  foigneufement  les 
figures  ramifiées  ou  étoilées  qui  fe  forment 
à la  furface  de  l’antimoine  8c  du  bifmuth. 
M.  Baumé  a annpncé  dans  fa  chimie  expéri- 
mentale & raifonnée , que  les  matières  métal- 
liques qui  ont  été  bien  fondues  , prennent , par 
un  refroidiflement  lent,  un  arrangement  fym- 
métrique  & régulier,  &c.  M.  l’abbé  Mongez, 
chanoine  régulier  de  fainte  Geneviève,  a fait 
un  travail  fuivi  fur  la  criflallifation  de  toutes  les 
matières  métalliques.  M.  Brongniart , démonftra- 
teur  de  chimie  au  jardin  du  roi,  s’eft  aulTi 
occupé  de  cet  objet , & beaucoup  de  chimifles 
ont  répété  leurs  procédés.  Il  en  réfulte  que 
tous  les  métaux  peuvent  criflallifer  , 8c  que, 
quoique  plufieurs  d’entreux  aient  une  criffal- 
lifation  en  apparence  differente  , le  plus  grand 
nombre  préfente  cependant  te  même  forme 
oéfaèdre  avec  quelques  modifications. 

Quelques  matières  métalliques  ontdelafaveur 
8c  de  l’odeur , comme  Parfenic , l’antimoine  , le 
plomb 3 le  cuivre,  1 etain , le  fer,  Ces  propriét és  fe 
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rencontrent  conilamment  dans  toutes  celles  qui 
font  les  plus  altérables.  Elles  y font  même  quel- 
quefois dans  un  degré  fi  marqué  , que  ces  ma- 
tières font  fufceptibles  de  corroder  & de  détruire 
entièrement  les  organes  des  animaux. 

§.  IL  Hïjîoire  naturelle  des  fubflances 

métalliques. 

Les  fubflances  métalliques  exiflent  dans  l’in- 
térieur de  la  terre  dans  quatre  états  diflerensâ 
le  premier  efl  celui  de  métal  vierge  ou  natif , 
c’eft-à-  dire  , pourvu  de  toutes  fes  propriétés  ; 
c’efl  ainfi  que  fe  trouvent  toujours  l’or , fouvent 
l’argent,  le  cuivre,  le  mercure,  le  bifmuth  , 
Parfenic,  rarement  le  fer,  plus  rarement  encore 
le  plomb,  le  zinc,  l’antimoine,  &c. 

Le  deuxième  état  où  fe  rencontrent  les  fubf- 
tances  métalliques  efl;  celui  d’oxides  ou  de 
chaux";  c’efl-à-dire , n’ayant  pas  Pafped  métal- 
lique , mais  plutôt  une  forte  de  reflemblance 
avec  les  ochres  ou  les  matières  terreufes.  On 
trouve  fouvent  le  cuivre  dans  l’état  d oxide  vert 
ou  bleu  ; le  fer  dans  celui  d’oxide  jaune,  rouge 
ou  brun;  le  plomb  dans  l’état  d oxide  blanc, 
gris,  jaune  , rougeâtre  Sc  meme  vitreux  ; le  zinc 
dans  l’état  de  calamine;  le  cobalt  en  fleurs  rou- 
ges; l’arfenic  en  oxide  blanc,  &c. 

Le  troifième  état  naturel  des  métaux  & celui 
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qui  eü  le  plus  commun,  conflitue  les  mines 
ou  minerais.  La  fubilance  métallique  s’y  trouve 
combinée  avec  une  matière  combuflible  qui  lui 
enlève  Tes  propriétés  métalliques  , & elle  ne 
peut  les  recouvrer  que  iorfqu’elle  en  efl  féparée. 
Cette  matière  que  l’on  nomme  le  minéralifa- 
teur , efl  ou  du  foufre,  ou  un  autre  métal. 
Quelques  chimifles  affurent  même  que  le  foufre 
efl  le  minéralifateur  Je  plus  commun.  Il  eft 
uni  à l’argent  dans  la  mine  d’argent  vitreufe; 
celles  du  cuivre  contiennent  prefque  toujours 
un  très-grande  quantité  de  foufre  ; le  fer  efl 
combiné  avec  ce  minéral  dans  la  pyrite  mar- 
tiale , le  plomb  dans  la  galène , le  mercure 
dans  le  cinabre,  le  zinc  dans  la  blende;  enfin, 
on  trouve  quelquefois  le  bifmuth  & fouvent 
l’arfenic  unis  au  foufre. 

Il  efl  bon  d’obferver  que  les  métaux  n’ont 
pas  tous  la  même  affinité  avec  le  foufre.  Il  en 
efl  qui  en  contiennent  beaucoup  & qui  le  per- 
dent aifément;  leur  éclat  métallique  en  paroît 
peu  altéré  ; tels  font  le  cuivre,  le  plomb , l’anti- 
moine; d’autres  en  contiennent  très-peu,  mais  ce 
foufre  leur  eft  très-adhérent , 6c  quoiqu’il  foit 
en  petite  quantité  , il  fait  difparoître  prefque 
toutes  les  qualités  métalliques  ; c’efl  ce  qu’on 
obferve  à l’égard  du  cinabre. 

Les  métaux  peuvent  fe  trouver  alliés  avec 
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d’autres  métaux , mais  c’eft  particulièrement 
l’arfenic  qui  les  minéralife.  On  trouve  le  fer , 
l’étain  , le  cobalt , fouvent  unis  à l’arfenic  ; 
quelquefois  le  métal  ell  uni  en  même-tems  à 
l’arfenic  & au  foufre  , comme  dans  la  mine 
d’antimoine  rouge,  dans  l’argent  rouge;  enfin, 
il  y a des  mines  métalliques  compofées  de 
plufieurs  métaux  & de  plufieurs  fubllances 
minéralifantes , ainfi  que  la  mine  de  cuivre 
grife  , la  mine  d’argent  grife  & quelques 
autres. 

Le  quatrième  état  que  les  métaux  préfentent 
dans  l’intérieur  de  la  terre  , eftleur  combinaifon 
avec  des  fubllances  falines,  8c  prefque  toujours 
avec  des  acides.  L’acide  fulfurique  s’y  trouve 
combiné  très  - fréquemment  ; les  oxides  de 
zinc,  de  plomb,  de  cuivre,  de  fer,  font  fouvent 
dans  l’état  de  fulfates  ; l’acide  carbonique  eft 
un  des  minéralifatcurs  les  plus  communs  des 
métaux;  les  acides  muriatique,  arfenique  & phof- 
phorique  y ont  aulfi  été  démontrés  depuis  quel- 
ques années. 

Les  fubllances  métalliques  font  bien  moins 
abondantes  dans  le  globe  terrellre  que  les  ma- 
tières pierreufes.  Elles  forment  dans  les  monta- 
gnes , des  veines  ou  liions  qui  coupent  plus  ou 
moins  obliquement  les  couches  de  terres  8c  de 
pierres,  c’ell  l’état  le  plus  ordinaire  des  métaux 

minéralifés. 
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minéralifés.  Ceux  qui  font  dans  l’état  d’oxides 
ou  de  Tels  fe  trouvent  fouyent  par  maffe;>  que 
l^eau  a tranfportées  & quelquefois  crifiaîlifées 
on  rencontre  aufîi  plufieurs  mines  métalliques 
en  tas  informes  : elles  doivent  alors  leur  for- 
mation à quelques  accidens  particuliers. 

Les  filons  métalliques  font  accompagnés  de 
matières  pierreufes  qui  femblent  avoir  été  for- 
mées en  même-tems  qu’eux.  Ces  pierres  font 
ordinairement  du  quartz  & du  fpath  , elles  for- 
ment deux  couches  5 l’une  fur  laquelle  pofe  la 
mine 3 fe  nomme  Lit  ou  fol;  l’autre  qui  la  re- 
couvre eft  le  toît.  Ces  pierres  conftituenc  ce 
qu’on  appelle  la  gangue  ou  matrice  de  la  mine , 
qui  ne  doit  pas  être  confondue  avec  le  miné- 
ralifateur  ; car  celui-ci  eft  combiné  avec  le  mé- 
tal, de  manière  qu’il  ne  peut  en  être  féparé 
que  par  des  procédés  chimiques,  tandis  que 
la  gangue  peut  en  être  féparée  par  des  moyens 
mécaniques  ; il  ne  faut  pas  non  plus  confondre 
la  gangue  qui  efi  formée  de  pierres  crifiaîlifées , 
a\  ec  ia  roche  qui  forme  la  malle  des  monta- 
gnes dans  lelquelles  fe  trouvent  les  filons  mé- 
talliques. Ces  derniers  fe  divifent  en  riches  ou 
pauvres , en  filons  capitaux  ou  veinules  , en 
filons  de  vrai  cours  qui  fe  continuent  dans  h 
même  direéiion,  ou  filons  rebelles  qui  fe  détour- 
nent de  font  interrompus  dans  leur  continuité. 

Tome  II.  X>  b 
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Les  mines  métalliques  paroiffent  toutes  devoir 
leur  formation  à Peau  ; en  effet , la  plupart  fe 
trouvent  criflallifées  ou  mêlées  à des  fubflances 
que  le  feu  n’auroit  pas  manqué  d’altérer,  comme 
les  pierres  calcaires  & le  foufre  ; & l’on 
rencontre  parmi  elles  des  corps  qui  ont  con- 
lervé  l’organifation  végétale  ou  animale , orga- 
nifation  que  le  feu  n’auroit  pas  refpedée  ; il  y 
a peut-être  quelques  mines  métalliques  qui  ont 
été  formées  par  le  feu  ; telle  paroît  être  la  mine 
de  fer  fpéculaire  du  Mont-d’Or  en  Auvergne; 
mais  ces  cas  font  rares. 

Les  mines  fe  trouvent  plus  communément 
dans  les  montagnes  que  dans  les  plaines , & 
prefque  toujours  dans  celles  qui  forment  des 
chaînes  continues.  On  obferve  que  les  plantes 
qui  croiffent  à la  furface  des  montagnes  qui 
renferment  ces  matières , font  arides  ; les  ar- 
bres y font  tortueux , 8c  ont  un  mauvais  port  ; 
li  neige  y fond  prefqu’auili-tôt  qu’elle  y tom- 
be , les  fables  offrent  fouvent  des  couleurs  mé- 
talliques. On  trouve  dans  le  voifinage  des  four- 
ces  d’eaux  minérales  métalliques  ; l’examen  de 
ces  eaux  8c  des  fables  qu’elles  charient , four- 
niffent  de  très-bons  indices  de  la  préfence  des 
matières  métalliques  qui  les  avoifinent.  Lorf- 
qu’on  voit  paroître  à la  furface  de  la  terre 
quelques  veines  métalliques,  ces  indices  doivent 
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fuffire  pour  faire  fonder  le  terrein  ; la  fonde 
rapportant  les  fu  b d'an  ces  qui  compofent  l’in- 
térieur de  la  montagne  avec  la  matière  minérale 
métallique , fert  à faire  connaître  quelle  ed  la 
nature  de  cette  fubdance,  & la  réfidance  qu’on 
doit  attendre  du  terrein. 

§.  III.  De  Part  (P effayer  les  mines  s 
ou  de  la  Do  ci  m Asie. 

Lorfqu’on  a retiré  une  certaine  quantité  de 
mine , il  convient  d’en  faire  Peflai  pour  en  con- 
naître exactement  la  nature  & le  produit.  Ces 
eÜais  forment  une  des  parties  les  plus  impor- 
tantes de  la  chimie  , à laquelle  on  a donné 
le  nom  de  docimafie.  Ils  doivent  être  variés 
fuivant  la  nature  de  chaque  mine  ; cependant 
il  ed  certains  procédés  généraux  qu’il  convient 
de  ruivre  dans  tous  les  e liais. 

On  prend  des  échantillons  de  mine  qu’on 
choifit  parmi  les  plus  riches , les  plus  pauvres , 
&c  ceux  d’une  richefle  moyenne  , cette  opéra- 
tion s’appelle  lotir  les  mines  ; le  lotiflage  ed 
mdifpenfable  9 parce  que  fi  on  ne  tentoit  que 
l’eflai  d’un  échantillon  riche,  on  pourroit  con- 
cevoir des  efpérances  trop  flàtteufes;  fi  011 
n’effayoit  que  des  échantillons  très-pauvres , on 
tomberont  dans  le  découragement.  Les  mines 
étant  loties , il  faut  les  piler  exactement  , Sc 
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enfuiteles  laver  à grande  eau.  Ce  fluide  emporte 
la  gangue  réduite  en  poudre;  le  minerai,  comme 
plus  pefant , refle  au  fond  du  vafe  où  fe  fait 
le  lavage.  La  mine  lavée  doit  être  enfuite  gril- 
lée  avec  foin  pour  enlever  par  la  fublimation 
la  plus  grande  quantité  poffible  du  minéra- 
lifateur  ; on  doit  faire  le  grillage  dans  une 
petite  écuelle  de  terre  , couverte  d’un  vaif- 
feau  femblable.  Cette  précaution  efl  néceffaire , 
parce  que  certaines  mines  pétillent  au  feu  & 
fautent  hors  de  la  capfule  dans  laquelle  on  les 
grille , cet  accident  efl  capable  de  rendre  le 
réfultat  incertain.  Comme  ce  grillage  fait  en 
plein  air,  laifle  ordinairement  le  métal  dans 
l’état  d’oxide , & peut  même  en  faire  perdre 
une  partie  fi  le  métal  que  l’on  eflaie  efl  vola- 
til, nous  préférons  de  griller  les  mines  çkns 
une  cornue  de  grès.  Cette  opération  , quelque 
plus  longue  & plus  difficile  , a l’avantage  de 
faire  connoître  la  nature  & la  quantité  du  miné- 
ralifateur,  & de  donner  une  analyfe  beaucoup 
plus  exacte  du  minéral  dont  on  fait  Peiïai. 
Lorfque  la  mine  a été  tenue  rouge  pendant 
quelque  tems,  & qu’il  ne  s’en  exhale  aucune 
vapeur,  le  grillage  efl  fini.  Comme  on  a pefe 
la  mine  avant  & après  le  lavage  pour  détei- 
miner  la  quantité  de  gangue  qu’elle  conte- 
noit,~on  la  pèfe  de  nouveau  après  le  grillage. 
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pour  favoir  combien  elle  a perdu  par  cette 
opération. 

La  mine  grillée  doit  être  fondue  ; à cet  effet 
on  Ja  mêle  avec  trois  parties  de  flux  noir  8c  un 
peu  de  muriate  de  foude  décrépité  , on  la  met 
dans  un  creufet  fermé  de  fon  couvercle , on 
place  ce  creufet  dans  un  bon  fourneau  de  fufion. 
L’alkali  du  flux  noir  fond  le  métal , 8c  abforbe 
la  portion  de  minéralifateur  qui  refie  dans  la 
mine.  Le  charbon  du  tartre  qui  fe  trouve  dans 
le  flux  noir,  fert  à réduire  l’oxide  du  métal  en 
abforbant  fon  oxigène;  le  muriate  de  foude  em- 
pêche que  le  mélange  ne  fouifre  de  déperdition 
pendant  la  fufion  , parce  que  ce  fel  fondu  étant 
pins  léger  que  les  autres  matières , occupe 
toujours  la  partie  fupérieure  du  creufet,  re- 
couvre le  mélange  8c  fupporte  feul  le  déchet. 

La  fufion  étant  achevée,  il  faut  laiffer  refroidir 
très-lentement  le  creufet  • on  s’apperçoit  que 
la  matière  a été  bien  fondue , lorfque  le  métal 
efi  raffemblé  en  un  feul  culot  convexe  à fa 
fuperficie  , qu’il  ne  fe  trouve  aucun  grain  dans 
les  fcories , 8c  que  ces  fcories  elles-mêmes  font 
en  une  maffe  vitreufe,  compade  8c  uniforme  * 
couverte  d'une  couche  de  fel  marin  fondu.  On 
pèfe  exadement  le  culot  métallique,  8c  on  con- 
noît  en  quelle  proportion  le  métal  fe  trouve 
dans  la  mine  que  l’on  a eflayée. 
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Il  eft  des  mines  qui  font  plus  dures  & plus 
réfradaires  ; alors  on  ajoute  des  fondans  plus 
adifs  & en  plus  grande  quantité  , comme  le 
borax  , le  verre  pilé  , les  alkalis  fixes , &c.  Il 
arrive  fouvent  que  le  même  minerai  contient 
des  métaux  parfaits  avec  des  métaux  imparfaits  ; 
on  les  fépare  en  chauffant  avec  le  contad  de 
Fair , le  culot  métallique,  Le  métal  imparfait 
s’oxide  & fe  diffipe  , le  métal  parfait  refie 
pur  ; cette  opération  le  nomme  en  général 
affinage.  Le  métal  parfait  qu’on  obtient  par  ce 
procédé  eft  prefque  toujours  un  mélange  d’or 
8c  d’argent.  On  fépare  ces  deux  métaux  par  le 
moyen  d’un  diffolvant  qui  s’empare  de  l’argent 
8c  laiffe  l’or  intad  -,  cette  opération  fe  nomme 
départ.  Les  réfidus  que  tous  ces  procédés  four- 
ni lient,  doivent  être  pefés  avec  la  balance 
d’eftai. 

Ce  travail,  quelqu’exad  qu’il  paroiffe,  eft 
fouvent  moins  utile  pour  guider  dans  l’exploi- 
tation d’une  mine , que  ne  feroit  un  effai  plus 
groffier  ; parce  que , dans  les  travaux  en  grand, 
on  n’emploie  pas  des  matériaux  auffi  chers , 8c 
que  d’ailleurs  on  réopère  pas  avec  autant  de 
précaution  ; il  faut  donc  effayer  de  fondre  la 
mine  à travers  les  charbons  dans  un  fourneau 
de  fufion.  Les  charbons  réduifeitt  l’oxide  mé- 
tallique , l’alkali  fixe  qui  fe  produit  dans  leur 
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combuftion  abforbe  une  portion  de  la  fubftance 
qui  minéralife  le  métal.  Il  faut  quelquefois 
ajouter  un  peu  de  limaille  ou  de  fcories  de  fer , 
ou  du  fiel  de  verre  pour  faciliter  la  fufion  des 
mines  très-réfradaires. 

Il  efl  une  forte  d’eflai  par  la  voie  humide 
qui  peut  fe  pratiquer  lorfqu’on  veut  connoître 
les  métaux  contenus  dans  des  échantillons  de 
mines  qu’on  fe  propofe  de  conferver  dans  des 
cabinets  d’hifioire  naturelle.  On  prend  un  petit 
morceau  de  l’échantillon , on  le  fait  digérer 
dans  des  acides  qui  diffolvent  le  métal  & en 
féparent  le  minéralifateur ; le  fel  qui  réfulte  de 
l’union  du  métal  à l’acide  fait  connoître  la  qualité 
de  ce  métal  ; mais  cet  effai  11e  peut  pas  avoir 
lieu  pour  toutes  fortes  de  mines , parce  qu’elles 
ne  font  pas  toutes  fufceptibles  d’être  attaquées 
par  les  acides.  Bergman  a donné  fur  la  docimafie 
humide  une  très-bonne  differtation  qu’on  pourra 
confulter  avec  fruit. 

§.  IV.  De  Fart  (£ extraire  & de  purifier  en  grand 
les  métaux , ou  de  la  MÉTALLURGIE . 

Lorfqu’on  s’eft  a (Taré  3 par  un  effai  convenable  3 
que  la  mine  peut  être  exploitée  utilement , on 
y procède  de  la  manière  fuivante.  O11  creufe  un 
puits  quarré  perpendiculaire  , affez  large  pour  y 
placer  des  échelles  droites,  à l’aide  defquelles 
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Jes  ouvriers  puiflent  defcendre  & monter. 
Ordinairement  on  pofe  fur  ces  puits  des  treuils 
pour  tirer  les  féaux  chargés  de  minerai;  quel- 
quefois auffi  on  y met  des  pompes  pour  puifer 
i eau  qui  s’y  raffemble.  Si  la  mine  efl  trop  pro- 
tonde pour  qu’un  feul  puits  conduife  au  fol  du 
iiion , on  pratique  une  galerie  horifontale,  au 
bout  de  laquelle  on  creufe  un  nouveau  puits , 
6c  ainfi  de  fuite,  jufqu’à  ce  qu’on  foit  parvenu 
au  fond  de  la  mine. 

Si  la  roche  dans  laquelle  on  creufe  efl  fort 
dure  8c  capable  de  fe  foutenir  d’elle-même  , la 
mine  n’a  pas  befoin  d’être  étayée  ; mais  li  on 
travaille  dans  des  roches  tendres  ou  dans  des 
terres  qui  peuvent  s’ébouler,  on  efl  obligé  d’étan- 
çonner  les  galeries  & de  garnir  les  puits  de 
pièces  de  charpente  qu’on  recouvre  de  planches 
dans  tout  le  pourtour. 

Il  eft  eiïeiltiel  de  renouveiler  l’air  dans  les 
mines  ; lorfqu’il  efl  poflible  de  creufer  une 
galerie , qui  du  bas  des  puits  réponde  dans  la 
piainé  , le  courant  d’air  s’établit  aifément  ; quand 
cela  ne  fe  peut  pas,  on  creufe  un  puits  qui 
aboutit  à l’extrémité  de  la  galerie  oppofée  à 
celle  où  fe  trouve  le  premier.  Lorfque  l’un 
des  deux  puits  efl  plus  bas  que  l’autre  , l’air 
t nciiie  très- aifément  ; mais  fi  les  deux  puits  font 
de  hauteur  égale , le  courant  d’air  ne  fauroic 
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s établir:  dans  ce  dernier  cas,  on  allume  du 
ieu  dans  un  fourneau , au-delTus  de  l’un  des 
puits , & l’air  forcé  de  traverfer  les  matières 
combulfibles , fe  renouvelle  continuellement 
dans  la  galerie. 

L’eau  eft  encore  un  inconvénient  très-grand 
dans  les  mines  ; fi  elle  fort  peu-à-peu  entre  les 
terres,  on  tâche  de  lui  ménager  une  ifilie  dans  la 
plaine,  & delà  dans  la  rivière  la  plus  voifine , 
à l’aide  d'une  galerie  de  percement.  Si  elle  fe 
ramaiïe  en  plus  grande  quantité  , on  tire  l’eau  à 
l’aide  des  pompes.  Quelquefois  en  perçant  la 
roche  il  en  fort  une  quantité  d’eau  énorme  de 
capable  de  remplir  à l’inftant  toutes  les  galeries  ; 
les  ouvriers  en  font  avertis  par  le  retentifle- 
ment  qu’ils  entendent  en  frappant  la  roche  • 
alors  ils  établirent  une  porte  dans  une  des  ga- 
leries, cette  porte  peut  fe  fermer  par  un  valet , 
un  ouvrier  perce  la  roche  pour  donner  ilTue  à 
l’eau,  & fe  retire  en  fermant  la  porte  fur  lui , 
il  a le  tems  de  s’éloigner  avant  que  l’eau  puiffe 
gagner. 

Il  s’élève  dans  les  fouterreins  des  mines  des 
vapeurs  d’acide  carbonique  8c  de  gaz  hydrogène, 
dégagées  ou  formées  par  la  réaâion  des  ma- 
tières minérales  8c  métalliques  les  unes  fur  les 
autres.  Souvent  aufiî  les  feux  que  les  ouvriers 
font  obligés  d allumer,  dans  le  defiein  d’attendrir 
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la  roche,  favorifent  le  dégagement  de  ces  gaz, 
dont  les  dangereux  effets  ne  peuvent  être  pré- 
venus que  par  les  courans  d’air  rapides,  ou  par 
la  détonation. 

Le  minéral  tiré  de  la  terre , eft  enfuite  pilé , 
lavé , grillé  , fondu  & affiné.  On  pile  la  mine 
fous  de  gros  pilons  mus  par  un  courant  d’eau  ; 
les  pilons  fe  nomment  bocards  ; la  mine  pilée 
eff  lavée  fur  des  tables  inclinées  de  forte  que 
Teau  s’écoule  & emporte  la  gangue.  Les  mines 
qui  contiennent  beaucoup  de  foufre , doivent 
être  grillées,  à Pair;  celles  qui  en  contiennent 
peu,  doivent  Pêtre  dans  des  fourneaux  qui 
fervent  enfuite  à les  fondre  ; quelques  mines  fe 
fondent  feules  ; d’autres  veulent  être  fondues  à 
îravers  les  charbons,  & avec  différens  fondans. 
Les  fourneaux  de  fufion  different  fui  van  t les 
pays  & la  qualité  plus  ou  moins  réfra&aire  de 
la  mine.  Ceux  qui  fervent  à l’affinage , ne  font 
pas  effentiellement  différens  des  premiers.  Quel- 
quefois même  ces  deux  opérations  fe  font  dans 
un  feul  fourneau.  Lorfqu’on  a ainfi  réduit  les 
métaux,  ils  font  prefque  toujours  unis  plufeurs 
enfemble  ; on  a alors  recours  pour  les  féparer, 
à des  procédés  entièrement  chimiques , 8c  que 
nous  ferons  connoître  à l’article  de  chaque 
métal. 
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§.  V.  Des  propriétés  chimiques  des  fubjîances 

métalliques . 

Toutes  les  propriétés  chimiques  des  fubf- 
tances  métalliques  femblent  démontrer  que  ces 
matières  font  fimples  , 8 c qu  on  ne  peut  les  dé- 
compofer.  Les  altérations  qu’elles  éprouvent  de 
la  part  de  la  chaleur , de  l’air  8c  des  fubflan- 
ces  falines,  font  toujours  dues,  comme  on  le 
verra , à des  combinaifons , 8c  pas  une  de  ces 
altérations  ne  peut  être  comparée  à une  ana- 
lyfe , ainfi  que  nous  allons  le  démontrer  par 
l’expofition  détaillée  des  phénomènes  qu’elles 

i 

préfentent. 

La  lumière  paroît  altérer  la  couleur  8c  le 
brillant  de  quelques  fubftances  métalliques. 
Bien  enfermées  dans  desvvaiffeaux  tranfparens, 
quelques-unes  s’y  terniffent , prennent  une  cou- 
leur changeante , qui  fait  difparoître  peu-à-peu 
leur  brillant.  On  n’a  pas  fuivi  plus  loin  cette 
efpèce  d’altération. 

La  chaleur  ne  leur  fait  éprouver  que  quel- 
ques changemens  d’aggrégation  , 8c  cela  avec 
plus  ou  moins  de  facilité  8c  de  promptitude, 
T ous  les  fubflances  métalliques , chauffées  dans 
des  vaiffeaux  bien  fermés , fe  fondent  les  unes 
bien  avant  de  rougir , d’autres  dans  l’inflant 
qu’elles  rougiffent,  d’autres  long-tems  après 
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qu’elles  ont  rougi.  Il  y a autant  de  degrés  dans 
la  fulibilité  de  ces  matières,  qu’il  y a d’efpèces 
de  métaux.  Si  on  les  laille  refroidir  lorfqu’ils 
ont  été  fondus , ils  criliallifent  ; fi  on  les  pouffe 
à un  feu  violent,  ils  bouillent  à la  manière  des 
fluides , 8c  fe  réduifent  en  vapeurs.  Il  y a long- 
tems  qu’on  connoiiToit  ces  propriétés  dans  le 
mercure;  les  orfèvres  voyent  fouvent  bouillir 
l’or  & l’argent  en  fulion.  M.  de  BufTon  afoit 
obfervé  qu’en  expofant  des  plats  d’argent  au 
foyer  d’un  grand  miroir  concave  , il  s’élevoit 
une  fumée  blanche  de  la  furface  des  plats. 
MM.  Macquer  8c  Lavoiiler  ayant  mis  de  l’ar- 
gent de  coupelle  au  foyer  de  la  lentille  de 
Tfchirnaufen,  virent  ce  métal  s’exhaler  en  fu- 
mée; une  lame  d’or  expofée  à cette  fumée  fut 
parfaitement  argentée.  L’or  mis  au  même  foyer, 
donna  également  des  fumées  qui  dorèrent  par- 
faitement une  lame  d’argent  qu’on  y expofa. 
Les  cheminées  des  orfèvres  8c  des  effayeurs 
font  remplies  des  fumées  d’or  8c  d’argent.  Le 
cuivre,  l’étain,  le  plomb,  le  zinc,  l’antimoine, 
le  bifmuth  8c  l’arfenic  fe  volatilifent  allez  fa- 
cilement. 

Tous  les  métaux  fondus  parodient  convexes 
à leur  furface  , & lorfqu’ils  font  en  très  petites 
malles , ils  forment  des  fphères  parfaites  \ cet 
effet  dépend  de  la  force  d’aggrégation,  qui  lait 
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rapprocher  les  parties  métalliques  les  unes  vers 
les  autres , & de  leur  peu  de  tendance  à la 
combinaifon  avec  le  corps  fur  lequel  elles 
poferit.  Cette  propriété  efl  générale  dans  tous  les 
fluides,  & on  peut  l’obferver  dans  l’huile  à 
l’égard  de  l’eau  , & dans  l’eau  à l’égard  des 
corps  gras. 

Les  métaux  expofés  à l’action  du  feu  avec 
le  contaét  de  l’air,  y éprouvent  des  altérations 
allez  fenfibles  , . les  uns  plutôt,  les  autres  plus 
tard  : ceux  qui  ne  font  point  fenliblement 
altérés,  fe  nomment  métaux  parfaits  ; on  appelle 
métaux  imparfaits , ceux  qui  perdent  entière- 
ment leurs  propriétés  métalliques  par  ce  procé- 
dé. Cette  altération  des  matières  métalliques  , 
que  nous  nommons  oxïdation  , efl  une  véritable 
combuflion  ; elle  ne  peut  fe  faire  qu’avec  le 

fecours  de  l’air,  comme  celle  de  toutes  les  fubf- 

\ 

tances  combuflibles  ; 8c  lorfqu’elle  a eu  lieu 
quelque  tems  dans  une  certaine  quantité  d’air, 
elle  ne  peut  plus  s’y  continuer  à moins  que  l’air 
ne  foit  renouvellé.  Cet  air  dans  lequel  les 
métaux  ont  brûlé,  efl  devenu  méphitique.  La 
combuflion  des  fubflances  métalliques  efl  ac- 
compagnée d’une  flamme  plus  ou  moins  vive, 
certe  flamme  efl  très  - fenfible  dans  le  zinc , 
l’arfenic,  le  fer,  l’or,  l’argent;  elle  l’efl  même 
dans  le  plomb,  l’étain  l’antimoine,  qui  font 
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chauffés  fortement.  Les  métaux  perdent  en 
brûlant  leurs  propriétés  métalliques  d’une  ma- 
nière d’autant  plus  marquée  , qu’ils  ont  été 
expofés  à F a éHon  du  feu  & au  contact  de  l’air 
pendant  un  tems  plus  long  ; quelques-uns  fem- 
blent  alors  fe  rapprocher  à l’extérieur  du  ca- 
raétère  des  matières  terreufes;  auffi  leur  a-t-on 
donné,  dans  cet  état,  le  nom  de  terres  ou  de 
chaux  métalliques . On  doit  préférer  à ce  nom 
celui  d’oxides  métalliques,  parce  qu’il  eft  dé- 
montré aujourd’hui  que  ces  métaux  brûlés  ne 
font  point  des  terres  comme  on  le  croyoit  il  y 
a quelques  années  ; mais  des  combinaifons  avec 
l’oxigèné.  Les  oxides  métalliques  n’ont  plus  le 
brillant  8c  la  fufibilité  des  métaux  ; ils  n’ont  plus 
du  tout  d’affinité  avec  ces  corps , pas  même 
avec  ceux  qui  ont  fervi  a les  faire.  Si  on  les 
poulie  au  feu,  ils  fe  volarilifent  ou  fe  fondent 
en  verres.  Ces  derniers  font  d’autant  plus  tranf- 
parens  8c  d’autant  plus  difficiles  à fondre,  que 
les  métaux  ont  été  plus  oxidés  , ou  qu’ils  con- 
tiennent plus  d’oxigène.  Les  oxides  métalli- 
ques s’uni  dent  aux  matières  falines  & terreufes. 
Plufieurs  d’entr’euxont  les  caractères  de  matières 
falines.  L’arfenic  bien  oxidé  devient  un  acide 
particulier,  dont  les  propriétés  ont  été  examinées 
par  Schéele  8c  Bergman.  Rouelle  nous  a appris 
que  l’oxide  d’antimoine  fe  diffiout  dans  1 eau 
comme  le  fait  l’arfenic. 
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Quelques  oxides  métalliques  expofés  à Fac- 
tion du  feu,  fe  réduifent  en  métaux  & four- 
niffent  en  fe  réduifant  un  fluide  aériforme  qui 
efl  de  l’air  vital  très-pur.  C’efl  à M.  Bayen  que 
Ton  doit  les  premières  connoiflances  fur  cet 
objet.  11  a obfervé  que  les  oxides  de  mercure 
chauffes  dans  des  vaiffeaux  fermés  donnoient 
beaucoup  d’air,  8c  qu’ils  fe  réduifoient  en 
mercure  coulant.  M.  Prieflley,  ayant  examiné 
cet  air,  vit  qu’il  étoit  beaucoup  meilleur  que 
1 air  atmofphérique  ; 8c  c’efl  à cette  découverte 
que  l’on  doit  fixer  l’époque  de  la  connoiflance 
exaéte  que  nous  avons  aujourd’hui  fur  la  cal- 
cination des  métaux.  Revenons  un  moment  fur 
les  phénomènes  de  cette  opération.  Un  métal 
ne  fe  calcine  jamais  que  lorfqu’il  a un  contad 
avec  l’air;  plus  ce  contaél  efl  multiplié,  plus  le 
métal  fe  calcine  ; une  quantité  donnée  d’air  ne 
peut  fervir  à calciner  qu’une  quantité  donnée 
de  métal,  comme  la  ingenieufement  démontré 
M.  Lavoifier  en  calcinant  du  plomb , à l’aide 
d’un  miroir  de  réflexion , dans  une  cloche  qui 
contenoit  un  volume  connu  d’air.  Le  métal  en 
fe  calcinant , abforbe  une  portion  de  l’air  qui 
l’environne,  puifque  le  mercure  au  - deflus 
duquel  on  calcine  un  métal  fous  une  cloche 
remonte  dans  ce  vaiiïeau  a mefure  que  la  cal~ 
cination  avance.  C efl  a cet  oxigène  abforbé 
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que  les  oxîdes  métalliques  doivent  la  pefanteur 
qu’ils  ont  acquife  dans  la  calcination  , puifque , 
quand  on  1 extrait  des  oxides  de  mercure  , ils 
perdent  en  revenant  à l’état  métallique  cet  excès 
de  poids  que  l’on  retrouve  exaétement  dans  l’air 
vital  qu’elles  fourniflent  à l’aide  de  la  diflilla- 
tion.  Il  paroît  démontré , d’après  tous  ces  phé- 
nomènes , que  la  calcination  n’elf  autre  chofe 
que  la  combinaifon  du  métal  avec  la  bafe  de 
l’air  pur  ou  loxigcne  contenu  dans  l’atmofphère. 
Cette  combinaifon  fe  fait  fouvent  par  le  feul 
contaél  de  l’air  St  de  l’eau  , dans  les  métaux 
qui  font  fufceptibles  de  fe  rouiller.  Si  l’on  a befoin 
de  faire  chauffer  la  plupart  des  métaux  poul- 
ies oxider,  c’efl  que  la  chaleur,  en  diminuant 
la  force  d’aggrégation  des  molécules  de  ces 
corps  pour  elles  - mêmes,  augmente  en  même 
proportion  la  force  d’affinité  ou  de  combinai- 
fon, & favorife  ainfi  celle  que  1-on  veut  opérer 
entre  l’oxigène  St  le  métal.  La  chaleur  n’ell 
donc  , dans  cette  opération , qu’un  auxiliaire 
comme  dans  beaucoup  de  diflblutions.  L’air 
qui  a fervi  à oxider  un  métal  ne  peut  plus 
entretenir  la  combuftion , parce  qu’il  ell  privé 
de  la  portion  d’air  vital  qu’il  contenoit , St  qui 
feule  peut  donner  lieu  à la  combuffion  & à la 
vie.  Plus  le  fluide  atmofphérique  contient  de 
cet  air  vital,  plus  il  eff  propre  à oxider  promp- 
tement 
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tement  une  quantité  donnée  de  métal.  J’ai  bien 
des  fois  obiervé  qu’on  peut  faire  une  beaucoup 
plus  grande  quantité  d’oxide  métallique  de 
plomb,  de  bifmuth  , &c.  en  plongeant  ces  mé- 
taux fondus  dans  une  cloche  pleine  d’air  vital , 
qu’on  n’en  feroit  dans  le  même  tems  au  milieu 
de  l’air  atmofphérique.  Tous  ces  laits,  & un 
grand  nombre  d’autres , que  l’on  trouvera  dans 
riiilîoire  particulière  de  chaque  métal , font  bien 
propres  à démontrer  qu’un  oxide  métallique 
n’eft  autre  chofe  qu’une  combinaifon  chimique 
du  métal  & de  l’oxigène  atmofphérique  , que 
la  calcination  n’eft  que  l’aéte  même  de  cette 
combinaifon , & que  l’air  vital  étant  fixé  dans 
cette  opération  , il  ne  refte  plus  que  le  gaz 
azotique  qui  faifoit  partie  de  l’atmofphère. 

La  réduction  des  oxides  métalliques , à l’aide 
des  matières  combuftibles  , éclaire  encore  cette 
théorie,  & lui  donne  de  nouvelles  forces.  O11 
eft  fou  vent  obligé  lorfqu’on  veut  réduire  un 
oxide  métallique  en  métal , de  le  faire  chauffer 
dans  des  vaifteaux  fermés  avec  une  matière 
combuftible , comme  avec  des  grailfes , des 
huiles , du  charbon  , &c.  Dans  tous  ces  cas  on 
décompofe  i’oxide  métallique,  en  lui  enlevant 
l’oxigène  qui  le  conftituoit  tel.  Pour  bien  en- 
tendre ce  qui  fe  pafte  dans  cette  opération , il 
faut  concevoir  , a°.  que  les  métaux  ne  font  pas 
Tonii  IL  Cç 


^02  E L Ê M E N S 

les  corps  les  plus  combullibles  de  la  nature, 
ou,  ce  qui  e£l  la  même  cliofe , que  les  métaux 
n’ont  pas  avec  l’oxigène  la  plus  grande  affinité 
poffible  ; 2°.  que  les  matières  combullibles 
animales  ou  végétales  ont  plus  d’affinité 
avec  cet  oxigène  que  n’en  ont  les  fubflan- 
ces  métalliques  ; 30.  qu’en  conféquence,  lorf- 
qu’on  réduit  un  oxide  métallique  à l’aide  du 
charbon  , ce  dernier  étant  plus  combuflible  que 
le  métal , ou  ayant  plus  d’affinité  que  lui  avec 
l’oxigène,  s’en  empare  & décompofe  l’oxide 
métallique,  qui  paffie  à l’état  de  métal.  Audi 
ces  fortes  d’opérations  ne  réuffifïent  - elles  bien 
que  dans  des  vaiffieaux  fermés  , parce  que  la 
matière  combuflible  n’ayant  pas  de  conta#  avec 
pair,  eft  obligée  de  brûler  à laide  de  l’oxigène 
de  l’oxide.  C’efl  pour  cela  que  la  portion  de 
carbone  pure,  qui  s’empare  de  l’oxigène  uni  à 
la  fub fiance  métallique , fe  trouve  changée  en 
acide  carbonique  pendant  la  rédudion. 

En  faifant  Phiftoire  de  la  calcination  métalli- 
que , d’après  la  théorie  des  modernes  , nous 
devons  dire  un  mot  de  la  dodrine  de  Stahl  , 
qui  a été  adoptée  prefque  universellement  par 
tous  les  chimifies , jufqu’aux  dernières  décou- 
vertes fur  l’air  8c  fur  la  combuffion.  Stahl  re- 
gardent les  fubflances  métalliques  comme  des 
compofés  de  terres  particulières  <Sc  de  phlogif* 
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tique.  La  calcination  n’étoit  fuivant  lui  que  le 
dégagement  du  phlogijlique  , 6c  la  rédndion  fer- 
voit  à rendre  aux  chaux  métalliques  ce  principe 
qu’elles  avoient  perdu  dans  leur  calcination . On 
voit  que  cette  théorie  efl  abfolument  l’inverfe 
de  celle  des  modernes  , puifqu’elle  annonce 
que  les  métaux  font  des  êtres  compofés,  tandis 
que  la  dodrine  aduelle  les  confidère  comme 
des  corps  (impies  ; ils  perdent , fuivant  Stahl , 
un  principe  dans  leur  calcination , & la  dodrine 
nouvelle  prouve  qu’ils  fe  combinent  à un 
nouveau  corps  dans  cette  opération  ; enfin , 
ce  grand  homme  penfoit  que  pendant  la  ré- 
dudion , les  oxides  métalliques  reprenoient  le 
phlogijlique  qui  avoit  été  dégagé  des  métaux 
par  le  feu  , 8c  les  modernes  ont  prouvé  que 
la  rédudion  n’e(l  que  la  réparation  de  Poxigène 
qui  s’étoit  combiné  avec  eux  dans  la  calci- 
nation* 

Effayons  de  démontrer,  après  ce  léger  paral- 
lèle de  ces  deux  théories , à laquelle  des  deux 
le  plus  grand  nombre  des  faits  peut  être  favo- 
rable. Stahl , uniquement  occupé  il  démontrer 
la  préfence  du  phlogijlique  dans  les  métaux, 
femble  avoir  oublié  l’influence  de  l’air  dans  la 
calcination . Beccher  , Jean  Rey  , Boyle  , 8c 
plufieurs  autres  chimifles  avoient  cependant 
loupçonné  avant  lui  que  cet  élément  jouoit  le 

Ce  ij  . 


404  É L É M E N S 

principal  rôle  dans  ce  phénomène.  La  théorie  de 
Stahl,  quelque  fatisfaifante  qu’elle  ait  du  paroitre 
jufqu’à  l’époque  des  nouvelles  découvertes  fur 
l’air  , 11e  pouvoit  donc  pas  fe  trouver  d’accord 
avec  tous  les  faits  qui  démontrent  la  néceflité 
& l’adion  de  ce  fluide  dans  la  calcination,  Audi 
y a-t-il  plufieurs  phénomènes  inexplicables 
dans  la  dodrine  de  Stahl , & qui  même  la  ren- 
doient  imparfaite.  Telle  efl,  par  exemple,  la 
pefanteur  des  oxides  métalliques,  plus  confi- 
dérable  que  celle  des  métaux  avant  leur  cal- 
cination, On  ne  concevra  jamais  comment  un 
corps  peut  augmenter  de  poids  en  perdant  une 
de  fes  parties  conflituantes  ; 3c  comme  la  pe- 
fanteur eil  une  des  propriétés  qui  fert  à démon- 
trer la  préfence  de  toute  fubflance , l’explica- 
tion ingénieufe  que  M.  de  M or  veau  a donnée 
dans  fa  diflertation  fur  le  phlogijlique  , relati- 
vement au  phénomène  dont  il  s’agit,  ne  peut 
pas  entièrement  fatis  faire , fur  tout  depuis  qu’on 
a reconnu  l’exiflence  de  l’air  dans  les  oxides 
métalliques.  Il  paroit  donc , d’après  ces  faits  , 
que  la  théorie  pneumatique  a de  grands  avan- 
tages fur  celle  de  Stahl.  Macquer  , guidé  par 
cette  fage  retenue  dont  nous  ne  pouvons  que 
faire  l’éLoge,  avoit  cru  pouvoir  allier  les  décou- 
vertes modernes  avep  la  dodrine  du  phlogif- 
ùque.  Suivant  cç  célèbre  chimiile,  les  mctaux 
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ne  peuvent  perdre  leur  phlogijîique , & fe  cal- 
ciner , qu’autarit  que  l’air  pur  de  ratmofphère 
fe  précipite  & s’unit  à leur  propre  fubflance, 
en  dégageant  la  lumière  qui  leur  efl  unie  , 8c 
ils  ne  fe  réduifent  que  lorfque  la  lumière,  aidée 
par  la  chaleur,  en  fépare  Pair  pur,  en  prenant 
fa  place , de  forte  que  ces  deux  corps  font 
mutuellement  précipitans  l’un  de  l’autre.  Mais 
comme  perfonne  11’a  démontré  encore  l’identité 
de  la  lumière  8c  de  ce  que  Stahl  a appelé  phlo- 
giflique , ni  le  principe  de  la  lumière  dans  les 
corps  combuflibles  , l’opinion  de  Macquer  n’efl 
qu’une  hypothèfe  dont  on  peut  entièrement  fe 
palier,  8c  qu’il  n’eft  plus  permis  d’admettre. 

Il  efl  donc  bien  démontré  aujourd’hui  que 
les  oxides  métalliques  font  des  compofés  des 
métaux  8c  d’oxigène  ; il  feroit  très-important  de 
connoître  les  diverfes  attrapions  éleélives  qui 
exigent  entre  ce  principe  8c  les  fubflances  mé- 
talliques. M.  La  voilier  s’efl  déjà  occupé  de  ce 
travail  intéreflant  ; mais  fes  expériences  ne 
Tont  point  encore  affez  multipliées  , 8c  leur 
réfultat  n’dl  point  alfez  exap  , pour  qu’il  fok 
pofllble  de  traiter  ici  cet  objet  avec  les  détails 
qu’il  exigeroit. 

Les  fubflances  métalliques  s’altèrent  à Pair  - 
leur  furfâce  fe  ternit,  quelques-unes  fe  couvrent 
de  rouille.  Les  chimiftes  ont  regardé  la  rouille 
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comme  un  oxide  métallique.  Nous  aurons  occa- 
fion  de  revenir  plufieurs  fois  fur  cet  objet , & 
de  faire  yoir  que  l’eau  en  vapeurs  oxide  plu- 
fieurs fubftances  métalliques , & que  l’acide 
carbonique  contenu  dans  fatmofphère  s’y  unit 
après  leur  calcination. 

L’eau  difïbut  certains  métaux:  elle  n’a  aucune 

* m 

aélion  fur  quelques  autres  ; lorfqu’elle  efl  en 
vapeurs , elle  favorife  fingulièrement  la  produc- 
tion de  la  rouille  fur  ceux  qui  en  font  fufcep- 
tibles  ; on  fait  d’après  les  nouvelles  découvertes 
de  M.  Lavoifiier,  qu’elle  oxide  avec  beaucoup 
d’énergie  ceux  des  métaux  qui  font  les  plus  com- 
buftibles,  comme  le  zinc  8c  le  fer,  8c  qu’elle 
fe  décompofe  en  oxigène,  qui  s’unit  à ces 
métaux,  8c  en  hydrogène  qui  fe  dégage  uni  à 
une  très -grande  quantité  de  calorique  , Sc 
conféquemment  fous  la  forme  de  gaz  très- 
léger. 

Les  matières  terreufes  ne  paroiffent  avoir 
aucune  aélion  fur  les  fubftances  métalliques. 
Mais  elles  s’uniffent  avec  leurs  oxides  par  la 
fufion. 

On  ne  connoît  pas  du  tout  faction  des  ma- 
tières falino-terreufes  fur  ces  fubftances. 

Les  alkali s en  dilfolvent  quelques  - unes , 8c 
n’agi  Lent  que  foiblement  fur  la  plupart  d’en- 
çr’elîes,  Il  paroît  que  l’eau  ou  le  contaét  de  lat- 
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mofphère  , contribuent  beaucoup  à l’oxidation 
de  plufieurs  métaux  opérée  à l’aide  des  alkalis. 
Les  acides  altèrent  beaucoup  plus  ces  fubf- 
tances  & les  di (Toi vent  plus  ou  moins  facilement. 
L’acide  fulfurique  produit  alors  ou  du  gaz 
hydrogène,  ou  du  gaz  fulfureux  , fuivant  qu’il 
ell  uni  à l’eau  ou  concentré;  dans  le  premier 
cas , c’eil  l’eau  qui  fe  décompofe , & qui  en 
donnant  fon  o^igène  aux  métaux  produit  le 
gaz  hydrogène  ; dans  le  fécond , l’acide  lui- 
même  ell  décompofé , 8c  fon  oxigène  propre  en 
fe  fixant  en  partie  dans  les  fubüances  métalli- 
ques laiffe  le  foufre  encore  uni  à une  portion 
de  ce  principe , 8c  conféquemment  dans  l’état 
de  gaz  acide  fulfureux.  L’acide  fulfurique 
faturé  des  oxides  métalliques  dans  Tune  8c 
l’autre  de  ces  circonftances  forme  des  fulfates 
appel  és  autrefois  vitriols , qui  doivent  être  re- 
gardés , lorfqu’ils  font  crillallifés  comme  des 
compofés  de  quatre  corps , favoir  des  métaux , 
d’oxigène , d’acide  fulfurique  8c  d’eau.  Ces  ful- 
fates métalliques  font  plus  ou  moins  colorés  , 
criüallifables , folubles  dans  l’eau  , décompo~ 
fables  par  la  chaleur , par  l’air  vital  dont  ils 
abforbent  l’oxigène , par  les  alkalis  qui  féparenî 
les  oxides  métalliques , &c. 

L’acide  nitrique  paroît  agir  fur  les  métaux  avec 
plus  de  rapidité  que  l’acide  fulfurique,  quoiqu’il 
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y adhère  en  général  beaucoup  moins.  Tl  fe 
dégage,  pendant  fon  action  fur  ces  fubflances, 
une  grande  quantité  de  gaz  nitreux  ; le  métal  fe 
trouve  plus  ou  moins  oxidé;  il  fe  précipite, 
ou  bien  il  refle  uni  à cet  acide.  Stahl  attribuoit 
cet  effet  au  dégagement  du  phlogiüique  des 
métaux.  Les  chimifles  modernes  penfent  au- 
jourd’hui qu’il  ell  du  à la  décompofnion  de 
l’acide  nitrique  & à la  réparation  d’une  partie 
de  l’oxigène  d’avec  l’azote,  qui  forment,  comme 
nous  l’avons  expofé  ailleurs , les  deux  principes 
de  cet  acide.  Les  diffolutions  métalliques  ni- 
treufes  , ou  les  nitrates  métalliques  font  plus 
ou  moins  criflalTi fables  , décompofables  par 
la  chaleur,  par  l’air,  par  l’eau;  les  matières  alka- 
lines  en  féparent  les  oxides  des  métaux;  l’acide 
nitrique  a des  attractions  éledives  variées  pour 
les  différens  métaux,  comme  l’acide  fulfurique. 
M.  Prou  fl  a découvert  que  plufieurs  fubflances 
métalliques  s’enflamment  par  le  contaét  de  cet 
acide. 

L’acide  muriatique  agit  en  général  avec  peu 
d’énergie  fur  les  métaux.  L’eau  qui  lui  efl  unie  • 
commence  par  les  oxider , & produit  le  gaz 
hydrogène  qui  fe  dégage  des  diffolutions  opé- 
rées par  cet  acide.  Ces  diffolutions  muriatiques 
font  en  général  plus  permanentes  que  les  deux 
précédentes,  & prcfque  toujours  plus  difficiles 
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à décompofer  par  la  chaleur.  Quelquefois  elles 
fourniffent  des  criftaux  , fouvent  elles  n’en 
donnent  que  très-difficilement.  L’acide  muria- 
tique a plus  d’affinité  que  les  deux  précédens 
avec  plufieurs  fubüances  métalliques,  & décom- 
pofe  leurs  diffolutions  fulfuriques  & nitriques. 
Les  muriates  métalliques  ont  fouvent  de  la 
volatilité. 

L’acide  muriatique  oxigéné  oxide  la  plu- 
part des  métaux  avec  beaucoup  d’énergie,  en 
raifon  de  l’excès  d’oxigène  qu’il  contient  8c  qui 
lui  elt  peu  adhérent.  Il  les  diffiout  fans  effier- 
vefcence  8c  de  la  même  manière  que  l’eau  diffiout 
les  fels. 

L’acide  carbonique  attaque  foiblement  les 
métaux  ; cependant  il  eh  fufceptible  de  fe  com- 
biner à la  plupart , comme  l’a  démontré  Berg- 
man. La  nature  préfente  fouvent  des  combinai- 
fons  de  métaux  avec  cet  acide , 8c  quelquefois 
ces  efpèces  de  fels  font  criftallifées  ; on  les 
connoît  fous  le  nom  de  métaux  fpathiques , 
comme  le  fer,  le  plomb  fpathiques;  mais  nous 
les  défignerons  comme  les  autres  fels  formés 
par  cet  acide , par  les  noms  de  carbonates  de 
fer  , de  plomb  , 8c c. 

L’acide  fluorique  8c  l’acide  boracique , s'unif- 
ient également  aux  matières  métalliques;  mais 
ces  compofés  font  en  général  peu  connus. 
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Parmi  toutes  les  combinaifons  des  métaux 
avec  les  acides , les  unes  font  fufceptibles  de 
criflallifer,  d’autres  ne  prennent  aucune  forme 
régulière.  Il  en  eft  que  le  feu  décompofe,  & 
quelques-unes  n’éprouvent  aucune  altération  de 
la  part  de  cet  agent.  La  plupart  s’altèrent  à 
Pair  dont  elles  abforbent  l’oxigène.  T outes  font 
plus  ou  moins  folubles  dans  l’çau , & peuvent 
être  décompofées  par  ce  fluide  en  grande 
quantité,  ainfi  que  l’a  fait  remarquer  Macquer; 
toutes  font  précipitées  par  l’alumine,  la  baryte, 
la  magnéfie , la  chaux  8c  les  alkalis , qui  ont  en 
général  plus  d’affinité  avec  les  acides,  que  n’en 
ont  les  oxides  métalliques. 

Lorfque  quelques  métaux  font  employés  pour 
féparer  d’autres  métaux  de  leurs  diffolutions , 
les  métaux  précipités  reparoiffent  avec  leur 
forme  8c  leur  brillant  métallique  , parce  que 
J’oxigène  qui  leur  étoit  uni  dans  l’état  de  diiTo- 
lution  s’en  fépare  8c  fe  reporte  fur  le  métal 
précipitant  qui  fe  diflout  à fon  tour  dans  l’acide; 
c’eff  pour  cela  que  M.  Lavoiiier  regarde  avec 
raifon  ces  précipitations  des  métaux  les  uns 
par  les  autres  , comme  le  produit  des  attrac- 
tions éleétives  diverfes  de  loxigène  pour  ces 
corps  combuftibîes. 

Les  fels  neutres  ne  font  que  peu  altérés  par 
les  matières  métalliques  , tant  que  l’on  opéré 
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par  la  voie  humide  ; mais  fi  l’on  chauffe  forte- 
ment des  mélanges  de  ces  fels  avec  les  mé- 
taux , plufieurs  d’entr’eux  font  décompofés. 
Quelques  fels  fulfuriques  forment  alors  du  fou- 
fre.  M.  Monnet  eft  le  feul  chimifle  qui  ait 
annoncé  cette  décompofition  pour  l’antimoine. 
Dans  un  travail,  fuivi  fur  cet  objet,  j’ai  décou- 
vert plufieurs  autres  métaux  , tels  que  le  fer , 
le  zinc,  &c.  qui  décompofent  le  fulfate  de 
potaffe , &c. 

Le  nitre  détone  avec  la  plupart  des  fubftan- 
ces  métalliques , & il  les  oxide  plus  ou  moins 
fortement  ; ce  phénomène  dépend  de  ce  que 
Foxigène  a plus  d’affinité  avec  plufieurs  de  ces 
fubfiances  qu’il  n’en  a avec  l’azote.  Les  mé- 
taux, oxidés  par  ce  fel , portent  le  nom  oxides 
métalliques  par  le  nitre.  La  bafe  alkaline  de 
ce  fel  diffout  fouvent  une  partie  de  ces  oxides. 

Le  muriate  ammoniacal  eft  décompofé  par 
plufieurs  métaux , & par  les  oxides  de  ptefque 
toutes  ces  fubfiances.  Bucquet,  qui  a fait  des 
recherches  fuivies  fur  cet  objet , a remarqué 
que  toutes  les  fubfiances  métalliques  fur  les- 
quelles l’acide  muriatique  a une  action  immé^ 
ciiate  , font  fuiceptibles  de  décompofer  com- 
plètement le  muriate  ammoniacal,  qiril  fe  dé- 
gage du  gaz  hydrogène  pendant  ces  décom- 
poli lions , & quelles  n’ont  point  également 
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lieu  avec  celles  de  ces  fubûances  qui  ne  font 
point  diffolubles  par  l’acide  muriatique  ordi- 
naire. L’ammoniaque , obtenue  par  ces  décom- 
pofitions,  et  toujours  très- cauÜique  & très- 
pure. 

Prefque  toutes  les  matières  combuffibles  mi- 
nérales s’uniiïerit  facilement  avec  les  métaux. 
Le  gaz  hydrogène  les  colore,  & il  réduit  quel- 
ques-uns de  leurs  oxides,  parce  qu’il  a plus 
d’affinité  avec  l’oxigène  que  n’en  ont  la  plupart 
des  métaux,  comme  l’a  prouvé  M.  Prieffiey  par 
des  expériences  fort  ingénieufes.  Ces  réductions 
des  oxides  métalliques  par  le  gaz  hydrogène  , 
font  accompagnées  de  la  production  d’une 

certaine  quantité  d’eau  , par  la  combinaifon 

\ 

de  l’hydrogène  avec  l’oxigène  dégagé  des 
métaux. 

Le  foufre  s’unit  à la  plupart  des  métaux  ; ces 
eombinaifons  forment  des  efpèces  de  mines 
artificielles;  lorfqu’eiles  font  humectées  ou  expo- 
fées  à l’air  humide,  elles  fe  vitriolifent  ou  fe 
changent  peu* à-peu  en  fulfates  métalliques.  Les 
fulfures  alkalins  diffolvent  tous  les  métaux.  Le 
gaz  hydrogène  fulfuré  les  colore  8c  décompofe 
leurs  oxides , qu’il  fait  repayer  à l’état  métallique 
en  abforbant  l’oxigcne  qui  leur  et  uni. 

Les  métaux  fe  combinent  plus  ou  moins  faci- 
lement entr’eux  ; il  en  réfuhe  des  alliages  dont 
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les  propriétés  diverfes  les  rendent  fufceptibles 
d’être  employés  avec  fuccès  dans  diiférens  arts. 

§•  VI.  Diflinâïoa  méthodique  de*  fubjlances 

métalliques . 

Lesfubfïances  métalliques  étant  en  aflez  grand 
nombre , il  elt  nécefîaire  d’établir  entr’elles  un 
ordre  qui  réuniiïe  celles  dont  les  propriétés 
font  femblables,  St  fépare  celles  qui  different 
les  unes  des  autres.  La  dudilité  nous  fert  de 
premier  caradère.  Les  fubfïances  métalliques, 
qui  n’en  ont  point  du  tout , ou  au  moins  dans 
lefquelles  cette  propriété  ed  très-bornée,  ont 
été  appelées  demi-métaux.  Celles,  au  contraire, 
qui  font  très-dudiles  , font  nommées  métaux . 
Les  demi-métaux  font , ou  très-caffans  fous  le 
marteau  , ou  fufceptibles  de  s’étendre  légère- 
ment; ce  qui  fournit  une  fubdivifion  entre  ces 
fubdances.  Les  métaux  peuvent  auffi  être  fubdi- 
vifés,  relativement  à la  manière  dont  le  feu  agit 
lur  eux.  En  effet , les  uns,  chauffés  avec  le  con- 
cours de  l’air  , s’oxident  facilement  ; d’autres 
au  contraire  , traités  de  même  , n’éprouvent 
aucune  altération.  Les  premiers  font  les 

imparfaits  ; les  féconds  , les  métaux  parfaits . 
I oui  ne  pas  multiplier  les  divifions  dans  le  cours 
du  traité  de  ces  fubfïances , nous  préfenterons  ici 
une  table  dans  laquelle  les  matières  métalliques 
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MENS 

font  difpofées  dans  le  rang  que  chacune  d’elles 

doit  occuper. 

« 

Les  ftibftances 

métalliques  font, 

Ou  peu  ductiles. 

Ou  très-dudiles. 

I . Seâion . 

I L Section . 

Demi-métaux. 

Métaux. 

I.  Divijion . 

L Divijion . 

Les  uns  fe  caftent  fous  le 

Les  uns  s’oxident  aifëment 

marteau. 

lorfju’on  les  chauffe  avec 

L’arfenic , 

le  contad  de  l’air. 

Le  molybdène , 

Métaux  imparfaits. 

Le  tungftène , 

Le  plomb , 

Le  cobalt. 

L’étain , 

Le  bifmuth , 

Le  fer , 

L’antimoine, 

Le  cuivre. 

Le  nickel , 

Il . Divijion . 

Le  manganèfe. 

Les  autres  ne  s’oxident  point 

1 1.  Divijion . 

par  le  même  procédé. 

Les  autres  ont  une  forte  de 

Métaux  parfaits. 

demi-dudilité. 

L’argent , 

Le  zinc , 

L’or , 

Le  mercure. 

Le  platine. 
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De  U Arsenic  et  de  l’acide 

A RS  E N I QU  E (l). 

L’A  K se nïc  doit  être  placé  au  premier  rang 
des  demi-métaux , parce  qu’il  a beaucoup  de 
rapport  avec  les  fels.Kunkel  le  regardoit  comme 
une  eau-forte  coagulée.  Beccher  & Stahl  l’ont 
confidéré  comme  une  matière  faline.  Schéele 
a prouvé  qu’il  efl  fufceptible  de  former  un  acide 
particulier.  D’un  autre  côté , Brandt  6c  Macquer 
ont  démontré  que  cette  fubftance  étoit  un  vrai 
demi-métal.  L’arfenic  , pourvu  de  toutes  fes 
propriétés,  a en  effet  les  caradères  des  matières 
métalliques;  il  efl  parfaitement  opaque,  il  a la 
pefanteur  6c  le  brillant  propres  à ces  fubftances. 

L’arfenic  fe  trouve  fouvent  natif  ; il  efl  en 
maffes  noires  peu  brillantes  , très  - pefantes  ; 
quelquefois  il  a l’éclat  métallique  , 6c  réfléchit 
les  couleurs  de  l’iris.  Dans  fa  caffure , il  paroît 


(1)  Nous  donnons  le  nom  d 'arfenic  à la  matière  demi- 
métallique  , connue  ordinairement  fous  celui-ci  de  régule. 
d’arfenic.  Cette  dernière  dénomination  eft  impropre , & 
doit  être  abandonnée.  Ce  qu’on  appelle  arfenlc  blanc  eft 
To^ide  de  ce  demi-métal. 
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plus  brillant , & femble  compofé  d’un  grand 
nombre  de  petites  écailles  ; lorfque  ces  écailles 
font  fenfibles  à l’extérieur  des  échantillons  , on 
les  nomme  alors  arfenic  tejlacé , ou  impropre- 
ment cobalt  tefîacé ; parce  qu’autrefois , comme 
on  ne  connoifloit  point  le  caradère  métallique 
de  l’arfenic , & qu’on  retiroit  des  mines  de 
cobalt  une  grande  quantité  d’oxide  d’arfenic , 
on  avoit  regardé  l’arfenic  tefiacé  comme  une 
mine  de  cobalt.  L’arfenic  vierge  eft  très- aifé  à 
reconnoître  lorfqu’il  a l’éclat  métallique,  Sc  qu’il 
efl  en  petites  écailles  ; mais  lorfqu’il  elt  noir  , 
& que  dans  fa  fracture  il  paroît  compofé  de 
grains  fins  & très-ferrés , on  ne  peut  le  difiin- 
^uer  que  par  fa  pefanteur  qui  efl  très-confidé- 
rable , 8c  parce  que  fi  on  l’expofe  fur  des  char- 
bons ardens  , il  fe  dillipe  en  entier  fous  la  forme 
de  fumées  blanches  , qui  ont  une  forte  odeur 
d’ail.  Ce  dernier  métal  fe  trouve  abondamment 
à Sainte-Marie-aux-Mines.  Il  elt  mêlé  avec  la 
mine  d’argent  grife  ; on  en  rencontre  aufii  parmi 
les  mines  de  cobalt  en  Saxe  , 8c  à Andrarum 

en  Scanie. 

La  nature  offre  quelquefois  1 arfenic  en  oxide 
blanc,  ayant  même  l’afped  vitreux,  mais  le 
plus  fouvent  fous  la  forme  de  poufïière  fu pep- 
tide lie  , ou  mêlée  à quelques  terres.  Cet  oxide 

exifle  auffi  à Sainte-Marie-aux-Mines;  on  le  re- 

connoît 
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connoît  par  les  fumées  blanches  8c  l’odeur  d’ail 
qu’il  exhale  lorfqu’on  en  jette  au  feu. 

L’arfenic  eft  fouvent  uni  avec  le  foufre  ; il 
forme  alors  X orpiment  8c  le  réalgar , ou  les 
oxides  d’arfenic  fui fu rés  jaune  & rouge.  L 9 or- 
piment  natif  eft  en  maffesfîlus  ou  moins  grofles, 
jaunes,  brillantes,  & comme  talqueufes  ; il  y 
en  a de  plus  ou  moins  brillant } fouvent  il  eft 
mêlé  de  réalgar  ; quelquefois  il  tire  fur  le  verd. 
Le  réalgar  eft  d’un  rouge  plus  ou  moins  vif  & 
tranfparent , & fouvent  criftallifé  en  aiguilles  * 
brillantes.  On  en  trouve  beaucoup  à Quitto  8c 
fur  le  Véfuve  ; ces  deux  matières  ne  paroiffent 
différer  que  par  le  plus  ou  moins  grand  degré 
de  feu  qui  les  a combinées. 

Le  mifpikel , ou  pyrite  arfénicale,  eft  la  der- 
nière mine  d’arfenic.  Ce  demi-métal  s’y  trouve 
combiné  au  fer  ; quelquefois  le  mifpikel  eft 
criftallifé  en  cubes , fouvent  il  n’a  point  de  forme 
régulière.  Cette  mine  eft  de  couleur  blanche  8c 
chatoyante;  Wallerius  la  nomme  mine  d’arfenic  « 
blanche  cubique. 

On  trouve  encore  l’arfenic  dans  les  mines 
de  cobalt , d’antimoine  , d’étain  , de  fer , de 
cuivre  8c  d’argent. 

L’arfenic  pur , nommé  auffi  régule  d’arfenic , eft 
d’une  couleur  grife  noirâtre,  .réfléchi (Tant  les  cou- 
leurs  de  l’iris*  il  eft  très-pefant  & très-friable. 
Tome  IL  Dd 
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Expofé  au  feu  dans  des  vaiffeaux  fermés,  il 
fe  fublime  fans  éprouver  de  décompofition; 
c’eft  même  une  des  matières  métalliques  les 
plus  volatiles.  Il  efl  fufceptible  de  criflallifer 
en  pyramides  triangulaires,  lorfqu’on  le  fublime 
lentement.  L’arfenic  chauffé  avec  le  contad  de 
l’air,  s’oxide  très  - promptement,  & fe  dilfpe 
fous  la  forme  de  fumées  blanches,  qui  répan- 
dent une  odeur  d’ail  très-forte.  Lorfque  l’arfenic 
efl.  rouge , il  brûle  avec  une  flamme  bleuâtre. 
Dans  cette  combuflion  , il  fe  combine  avec 
l’oxigène  de  l’air  vital , & forme  un  compofé 
connu  fous  les  noms  d’arfenic  blanc  , de  chaux 
diarfenic , & que  nous.nommons  oxide  d’arfenic: 
c’eil  en  raifon  de  ce  phénomène , que  les  mines 
de  cobalt  arfenicales  fourniffent  dans  les  four- 
neaux où  on  les  traite  une  grande  quantité  de 
fumées  blanches  qui  fe  condenfent  dans  les  che- 
minées fous  la  forme  d’une  matière  blanche, 
pelante,  vitrifiée , dépofée  couches  par  couches, 
que  l’on  débite  fous  le  nom  très-impropre  d’ar- 
fenic.  C’eft  un  vrai  oxide  d’arfenic  vitreux. 

L’oxide  d’arfenic  dilfere  elîentiellement  de 
tous  les  autres  oxides  métalliques  *,  il  a une  faveur 
très-forte,  8c  même  cauflique  ; c’ell  un  poifon 
violent.  Si  on  l’expo  fe  au  feu  dans  des  vailfeaux 
fermés,  il  fe  volatiüfe  aune  chaleur  médiocre, 
en  une  poudre  blanche,  criilalline , nommée 
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fleurs  d'arfenic  ; fi  la  chaleur  eft  un  peu  plus 
forte  , il  fe  vitrifie  en  fe  fublimant , il  en  réfulte 
un  verre  très-tranfparent , iufceptible  de  fe  crif- 
tallifer  en  folide  triangulaire  applati , dont  les 
angles  font  tronqués.  Ce  verre  fe  ternit  facile- 
ment à l’air.  Aucun  oxide  métallique  n’eft 
vraiment  volatil  par  lui-même,  & celui  d’arfenia 
préfente  feul  cette  propriété.  Il  eft  en  même- 
tems  très  - fufible  & très  - vitrifiable.  Beccher 
attribuoit  la  pefanteur  8c  la  volatilité  de  l’arfenic 
à un  principe  particulier  , qu’il  nommoit  terre 
mercurielle  ou  arfenicale , 8c  dont  Stahl  n'a  pas 
pu  démontrer  l’exifience. 

L’arfenic  , dans  l’état  de  régule , n’agit  pas 
d’une  manière  fenfible  fur  les  corps  combuf. 
tibles  ; mais  l’oxide  d’arfenic  les  altère  fen- 
fiblement,  8c  reprend  l’éclat  métallique.  Stahl 
penfe  que  dans  ce  cas  le  phlogiftique  que  l’ar- 
fenic a perdu  dans  la  calcination  lui  efi  rendu 
par  le  corps  combuftible.  Les  modernes  ont 
prouvé,  au  contraire,  que  l’oxide  d’arfenic  eft 
un  compote  d’arfenic  8c  d’oxigène , 8c  que  le 
corps  combuftible  , en  enlevant  ce  dernier  avec 
lequel  il  a plus  d’affinité  que  l’arfenic,  fait  paflêr 
celui-ci  à l’état  métallique.  Pour  réuffir  à réduire 
l’oxide  d’arfenic , on  fait  une  pâte  avec  cet 
oxide  en  poudre  8c  du  favon  noir;  on  met 
cette  pâte  dans  un  matras , fur  un  bain  de  fable  . 

Dd  ij 
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on  chauffe  d’abord  faiblement  pour  deffécher 
1 huile  ; lorfqu’il  ne  s exhale  plus  de  vapeurs 
humides , on  augmente  le  feu  pour  faire  fubli- 
mei  1 aifenic.  On  cafle  le  matras , 8c  on  trouve 
à fa  partie  fupérieure  un  pain , ayant  Fafpeâ  & 
le  bnlîant  métallique  de  l’arfenic  ; la  plus  grande 
partie  du  charbon  de  l’huile  relie  au  fond  du 
matras. 


L’arfenic  , expofé  à l’air , y noircit  fenfible- 
ment  ; i oxide  darfenic  vitrifié  perd  fa  tranf- 
parence , 8c  devient  laiteux , en  éprouvant  une 
forte  d’efflorefcence. 

L aifenic  ne  paroit  point  etre  attaqué  par 
l’eau  ; mais  fou  oxide  fe  difToiit  très-bien  dans 
ce  menürue , en  quantité  un  peu  plus  grande  à 
chaud  qu’à  froid;  au  refie,  la  difïblubiîité  de 
cette  fubÜance  varie  fui  vaut  qu’elle  a été  plus 
ou  moins  parfaitement  oxidée.  L’oxide  d’ar- 
. fenic  fournit  , par  l’évaporation  lente  de  fa 


diffolutipn,  des  criflaux  jaunâtres  en  pyramides 
triangulaires  ; on  ne  connoît  aucun  oxide  mé- 
tallique qui  fe  diffoîve  dans  l’eau  en  aufii  grande 
quantité  ; cette  propriété , jointe  à fa  faveur 
extrême,  le  rapproche  des  matières  falines. 

L’oxide  d’arfenic  s’unit  allez  bien  aux  terres 
par  la  fufion;  il  fe  fixe  avec  elles,  8c  en  accélère 
la  vitrification  ; mais  tous  les  verres  dans  lefquels 
il  enue  ont  l’inconvénient  de  fe  ternir  à l’air  en 
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peu  de  tems.  Ou  ne  connoît  pas  l'action  des 

matières  falino-terreufes  fur  l’arfenic,  ni  fur  fon 

oxide.  Les  alkalis  fixes  caufiiques  , qui  n’ont 

point  une  action  fenfible  fur  l’arfenic  , diffolvent 

très-bien  l’oxide  de  ce  demi-métal.  Macquer, 

dans  fon  beau  travail  fur  cette  matière 

( Académ . ij/j-G),  aobfervé  qu’en  faifant  bouillir 

de  l’oxide  d’arfenic  en  poudre  dans  la  liqueur 

de  nitre  fixé,  ou  ditTolution  de  potafie  cauf- 
• 

tique , cette  fubfiance  s’y  difiout  complètement  , 
& forme  un  fluide  brun , gélatineux  , dont  la 
confiflance  augmente  peu-à-peu.  Ce  compofé  , 
auquel  il  a donne  le  nom  de  foie  d? arjenic  ÿ 
ne  crifiallife  point  ; il  devient  dur  & caflant  ; il 
efi  déliquefeent , diffoluble  dans  l’eau,  qui  en 
précipite  quelques  flocons  bruns.  Pouffé  au  grand 
feu,  le  foie  d’arfenic  laiffe  échapper  cette  der- 
nière fubfiance.  Il  efl  décompofé  par  les  acides. 
La  foude  préfente  les  même  phénomènes;  mais 
fa  difiTo Union  a donné  à Macquer  des  criftaux 
irréguliers  dont  il  lui  a été  impofiible  dé  déter- 
miner la  forme. 

L’acide  fulfurique , même  concentré  , n’at- 
taque pas  l’arfenic  à froid  ; mais  fi  on  le  fait 
bouillir  avec  ce  demi  métal  dans  une  cornue 
l’acide  donne  d’abord  beaucoup  de  gaz  fulfu- 
reux;  enfuiteil  fe  fublime  un  peu  de  foufre , & 
1 anenic  fe  trouve  réauit  en  oxide  9 mais  fans 

70  d fij 
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être  di  flous.  L’acide  fulfurique  concentré  & 
bouillant  diffout  auiïî  l’oxide  d’arfenic  ; mais 
lorfque  la  dilTolution  efl  refroidie  , cet  oxide  le 
précipite  , & l’acide  ne  paroît  plus  en  rete- 
nir. Il  acquiert  dans  cette  combinaifon  une 
fixité  allez  confidérable.  Bucquet  afTure  qu’en 
le  leffivant  pour  emporter  la  portion  d’acide 
qu’il  peut  retenir , il  reprend  toutes  fes  qualités. 

L’acide  nitrique,  appliqué  àl’arfenic,  l'attaque 
avec  vivacité  & l’oxide  ; cet  acide  diiïout 
suffi  l’oxide  d’arfenic  en  afiez  grande  quan- 
tité , lorfqu’il  eiï  aidé  d’une  douce  chaleur. 
Saturé  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  fubfiances , 
il  conferve  l’odeur  qui  lui  eiï  propre  ; évaporé 
fortement,  il  forme  un  fel  qui  n’a  point  de  forme 
régulière,  fuivant  Bucquet,  & que  M.  Baumé 
dit  être  en  partie  cubique  , 8c  en  partie  taillé 
en  pointes  de  diamans.  Wallerius  dit  que  fes 
crifiaux  font  femblables  à ceux  du  nitrate  d’ar-’ 
gent.  Le  nitrate  d’arfenic  attire  puiflamment 
Phumidîté  de  l’air,  il  ne  détone  pas  fur  les  char- 
bons ; il  n’efl  décompofé  ni  par  Peau , ni  par  les 
acides  ; les  alkalis  n’y  occafionncnt  aucun  pré- 
cipité : cependant  ils  le  décompofent , fuivant 
Bucquet,  puifqu’en  faifant  évaporer  une  difib- 
lution  nitrique  d’arfenic  , à laquelle  on  a ajoute 
une  leffive  alkaline,  on  obtient  du  nitrate  ordi- 
naire 8c  de  l’arfeniate  de  potaiïe..  Nous  verrons 
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plus  bas  que  tous  les  chimifles,  très-embarraffés 
fur  la  nature  fingulière  des  diffolutions  de  Far- 
fenic  & de  fou  oxide  dans  les  acides,  n’avoient 
point  découvert  ce  qui  paffe  dans  la  combinaifon 
de  cet  oxide  avec  l’acide  nitrique , & n’avoient 
même  pas  foupçonné  la  produdion  de  l’acide 
arfenique.  Remarquons  feulement  ici  que 
l’oxide  d’arfenic  enlève  à l’acide  nitrique  une 
grande  partie  de  fon  oxigène. 

L’acide  muriatique  , aidé  de  l’adion  du  feu  , 
diffout  l’arfenic  & fon  oxide,  fuivant  Bucquet. 
Cette  combinaifon  peut  être  précipitée  par  les 
alkalis  fixes  &:  volatils.  M.  Baumé  dit  que  ce 
régule  fe  dilfout  dans  l’acide  muriatique  bouil- 
lant , & qu’il  s’en  précipite  enfuite  une  poudre 
jaune  comme  du  foufre.  MM.  Bayen  8c  Char- 
lard  , dans  leurs  recherches  fur  l’étain , ont 
conftatcque  l’acide  muriatique  n’a  aucune  adion 
à froid  fur  l’arfenic , 8c  qu’à  chaud  il  n’en  a 
qu’une  très-foible , 8c  à peine  fenfible. 

On  ne  connoît  pas  l’adion  des  autres  acides 
fur  l’arfenic  8c  fur  l’oxide  de  ce  demi-métal. 
L’arfenic  mêlé  avec  le  nitre , 8c  projette  dans 
un  creufet  rougi  au  feu , produit  une  détona- 
tion vive  ; l’acide  nitrique  calcine,  brûle  le  demi- 
métal:  on  trouve  dans  le  creufet,  après  l’opé- 
ration , l’alkali  fixe  qui  fervoit  de  bafe  au  nitre 
8c  l’arfenic  réduit  en  oxide  combiné  en  partie 
avec  l’alkali  fixe.  Dd  iv 
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Si  on  mêle  partie  égale  d’oxide  d’arfenic 
& denitre,  & qu’on  mette  ce  mélange  en  dif- 
tiilation  dans  une  cornue  de  verre , on  obtient 
un  efprit  de  nitre  en  vapeurs  très-rouges.  Cet 
acide  ne  peut  fe  condenfer  qu’autant  qu’on 
met  un  peu  d’eau  dans  le  ballon , ce  qui  lui 
donne  une  couleur  bleue.  Beccher , Stahl  & 
Kunckel  ont  décrit  cette  opération.  Macquer , 
qui  l’a  répétée  avec  foin  , ayant  examiné  le 
réfîdu  dont  ces  chimifles  n’avoient  pas  parlé , 
a découvert  que  c’étoit  un  fel  neutre  particulier 
auquel  il  a donné  le  nom  de  fel  neutre  arfenical9 
il  doit  être  nommé  arfeniate  de  potalTe.  Ce  Tel , 
diffous  dans  l’eau  & évaporé  à l’air  , donne 
des  cridaux  très-réguliers  en  prifmes  tétraèdres , 
terminés  par  des  pyramides  à quatre  faces 
égales  ; quelquefois  la  forme  de  ces  criftaux 
varie. 

L’arfeniate  de  potaffe  expofé  au  feu  fe  fond 
facilement , relie  en  fonte  tranquille , fans  s’al- 
kalifer , de  fans  qu’il  fe  volatilife  aucune  portion 
d’arfenic  ; il  n’éprouve  pas  d’altération  fenfible 
à l’air.  Il  ed  beaucoup  plus  didoluble  dans 
l’eau  que  l’oxide  d’arfenic  pur , 6c  il  fe  dilTout 
en  plus  grande  quantité  dans  l’eau  chaude  que 
dans  l’eau  froide. 

Il  ne  peut  être  décompofé  par  aucun  acide 
pur,  mais  il  l’efl  par  la. voie  des  affinités  doubles. 
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Si  on  mêle  à la  diffolution  de  ce  Tel  un  peu  de 
diffolution  de  fulfate  de  fer  ou  vitriol  martial , 
il  fe  fait  une  double  décomposition  & une 
double  combinaifon  ; l’acide  Sulfurique  quitte 
le  fer  pour  s’unir  à la  potatle , 8c  l’acide  ar- 
fenique  , féparé  de  l’alkali , fe  combine  avec 
l’oxide  du  fer.  Les  matières  combullibles  dé- 
corn pofent  très -bien  l’arfeniate  de  potaffe. 

L’oxide  d’arfenic  décompofe  aufli  le  nitrate 
de  foude , à Laide  de  la  distillation , 8c  forme 
avec  fa  bafe  de  l’arfeniate  de  foude  qui , Suivant 
Macquer , différé  peu  du  premier  fel  à bafe 
de  potaffe , 8c  qui  criltallife  absolument  de  la 
même  manière.  Cet  oxide  agit  de  même  fur 
le  nitrate  ammoniacal  ; uni  avec  fa  bafe , il 
conftitue  un  arfeniate  ammoniacal.  On  avoit 
cru  que  cette  opération  demandoit  beaucoup  de 
précautions  à caufe  de  la  propriété  qu’a  le  nitrate 
ammoniacal  de  détoner  fans  addition  dans  les 
vaiSfeaux  clos:  mais  M.  Pelletier  a prouvé  qu’on 
pou  voit  la  faire  fans  aucun  danger,  même  à la 
dofe  de  plu  Sieurs  livres.  La  découverte  du  Sel 
neutre  arfenical  de  Macquer  a mis  fur  la  voie 
de  celle  de  l’acide  arfenique,  puifque  cet  illuitre 
chimiste  avoit  vu  8c  annoncé  que  l’oxide 
d’arSenic  faifoit  fonétion  d’acide  dans  ce  fel. 
Mais  c’çSt  à Schéele , comme  nous  le  dirons 
plus  bas  j que  Ton  doit  véritablement  la  connoif- 
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fance  exa&e  de  ces  nouvelles  combinai- 
fons. 

L’oxide  d’arfenic  ne  décompofe  pas  les  mu- 
tâtes alkalins.  Il  ne  fépare  que  difficilement , 
ainfi  que  l’arfenic  lui-même  , l’ammoniaque  du 
muriate  ammoniacal. 

On  n’a  point  examiné  l’a  dion  des  matières 
combuflibles  minérales  fur  Farfenic.  L’oxide 
de  ce  demi-métal  paroît  être  fufceptibie  de  fe 
réduire  par  le  gaz  hydrogène , qui  a plus  d’affi- 
nité que  l’arfenic  avec  l’oxigène , ou  la  bafe 
de  l’air. 

* L’oxide  d’arfenic  fe  combine  très-bien  avec 
le  foufre.  Lorfqu’on  fait  fondre  ces  deux  fubf- 
tances,  il  en  réfulte  un  corps  jaune  ou  rouge  , 
volatil,  qui  a une  faveur  moins  forte  que  l’oxide 
d’arfenic  pur  & qui  n’eh  plus  folubîe  dans  l’eau. 
Cet  oxide  d’arfenic  fulfuré  jaune  a été  nommé 
orpin  ou  orpiment  factice  ; il  eh  fufceptibie  de 
crihallifer  en  triangles,  comme  l’oxide  d’arfenic 
vitreux  ; Jorfqu’il  eft  rouge  on  l’appelle  ré  al  gai , 
réalgar  5 rifi gai  factice  ou  arjenic  rouge . Nous 
nommons  ce  compofé  oxide  d’arfenic  fulfuré 
rouge.  Quelques  chimihes  ont  cru  qu'il  ne  difTé- 
roit  du  jaune  ou  de  l’orpiment  qu’en  ce  qu  il 
contenoit  plus  de  foufre  ; mais  B acquêt  a dé- 
montré que  le  compofé  de  foufre  Sc  d’oxide 
d’arfenic  eh  rouge  lorfqu’il  a été  fondu , puif- 
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qu’il  fuffit  d’expofer  de  l’orpiment  à une  cha- 
leur vive  pour  le  faire  pafl~er  a 1 état  de  realgai. 
Je  me  fuis  convaincu  que  le  rcalgar  eh  beau- 
coup moins  volatil  que  l’orpiment , puifqu’il 
refte  au  fond  des  tnatras  ou  1 on  a fublime  le 
mélange  d’oxide  d’arfenic  & de  (bufie  , des 
lames  rouges  bourfoufflées , 8c  qui  ont  été  ma- 
ni Tellement  fondues.  L’orpiment  8c  le  réalgar 
artificiels  ne  different  point  des  naturels.  On  les 
décompofe  par  la  chaux  & les  alkaffs , qui  ont 
plus  d’affinité  avec  le  foufre  que  n’en  a l’oxide 
d’arfenic.  Cependant  cet  oxide  a , comme  les 
acides , la  propriété  de  décompofer  les  fulfures 
alkalins. 

Toutes  les  propriétés  de  l’oxide  d’arfenic 
annoncent  que  fcette  matière  demi- métallique 
& combuftible , unie  à la  bafe  de  l’air  vital  , a 
pris  les  caraétères  d’une  fubflance  faline.  La 
théorie  que  nous  avons  expofée  en  traitant  des 
fels  en  général  5 fe  trouve  donc  conlirmée  par 
ces  expériences.  Macquer,  par  fes  belles  dé- 
couvertes fur  l’arfeniate  de  potaiïe , avoit  déjà 
obfervé  , comme  je  fai  dit , que  l’oxide  d’ar- 
fenic faifoit  fonction  d’acide  dans  ce  fel.  Mais 
il  étoit  difficile  de  concevoir  pourquoi  cet  oxide 
diffous  immédiatement  dans  la  potaffe , différé 
tant  de  la  même  combinaifon  faite  par  la  dé- 
compofition  du  nitre  à l’aide  du  même  oxide. 
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Schéele , conduit  par  la  découverte  de  l’acide 
muriatique  oxigéné , a penfé  qu'il  arrive  quel- 
que chofe  de  fembiable  lorfqu’on  dihille  du 
nitre  avec  l’oxide  d’aiTenic.  Ilcroyoit  que  l’acide 
nitrique  s’emparoit  du  phlogiflique  encore 
exihant  dans  cet  oxide , & qu’alors  ce  der- 
nier palfoit  à l’état  d’un  acide  particulier,  que 
nous  nommons  acide  arfenique.  11  a préparé 
l’acide  par  des  procédés  analogues  à celui  par 
lequel  il  a produit  l’acide  muriatique  oxigéné. 
L’un  de  ces  procédés  confifle  à diüiller  un 
mélange  d’acide  muriatique  oxigéné  & d’oxide 
d’arfenic.  Suivant  lui , l’acide  muriatique  s’em- 
pare du  phlogiflique  de  cet  oxide,  qui  parte 
alors  à l’état  d’acide.  On  réufîit  aufii  à préparer 
l’acide  arfenique,  en  dihiliant  fur  fou  oxide  lix 
parties  d’acide  nitrique.  Ce  dernier  donne  beau- 
coup de  gaz  nitreux,  & l’oxide  d’arfenic  prend 
les  caractères  d’acide  ; on  le  chauffe  allez  forte- 
ment & allez  long  - teins  pour  dégager  tout 
l’acide  nitreux  furabondant. 

Ce  qui  fe  paffe  dans  ces  opérations  favorile 
beaucoup  la  doélrine  moderne.  En  eflet,  d’un 
côté,  il  eh  difficile  d’accorder,  fuivant  la  théorie 
de  Stahl,  l’cxihence  du  phlogihique  dans  l’oxide 
d’arfenic,  & de  l’autre  , rien  n’eh  fi  facile  à 
concevoir , d’après  la  nouvelle  doélrine  , que 
le  partage  de  cct  oxide  à l’état  d’acide  , par 
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l’adion  de  l’efprit  de  nitre  ou  de  l’acide  muria- 
tique oxigéné.  L’oxide  d’arfenic  paroît  avoir 
une  grande  affinité  avec  Foxigène  dont  il  n’eft 
pas  faturé  ; lorfqu’on  le  diffilîe  avec  l’acide 
nitrique  ou  avec  l’acide  muriatique  oxigéné  ou 
aéré  , il  s’empare  de  l’oxigène  qui  entre  comme 
principe  dans  l’un  8c  l’autre  de  ces  acides.  Plus 
il  contient  d’oxigène , plus  il  fe  rapproche  des 
fubrtances  fa!  in  es , 8c  lorfqu’il  en  ell  entièrement 
Pâturé  ? il  prend  tous  les  caraétères  des  acides , 
qui,  comme  nous  l’avons  démontré,  ne  font 
que  des  matières  combullibles  combinées  avec 
l’oxigène  , auquel  elles  doivent  toutes  leurs  pro- 
priétés falines.  On  conçoit  très-bien , d’après 
cette  théorie,  pourquoi  l’oxide  d’arfenic  non 
faturé  d’oxigène , 8c  tel  qu’il  ert  par  la  (impie 
oxidation  au  feu , ne  forme  point  d’arfeniate 
de  potafîe,  8c  pourquoi  il  ne  peut  conflituer  ce 
fel  qu’après  avoir  été  préalablement  traite  par 
les  acides  qu’il  décompofe  , 8c  auxquels  il  enlève 
Foxigène  à l’aide  de  la  chaleur. 

L’acide  arfenique  différé  beaucoup  de  l’oxide 
d’arfenic  ordinaire.  Sa  faveur  efl  plus  forte.  îl  eft 
fixe  au  feu , 8c  l’on  fe  fert  de  ce  procédé  pour 
fé parer  exactement  cet  acide  de  la  portion 
d’oxide  d’arfenic  qu’il  peut  contenir.  C’ert  fans 
doute  en  partant  à Fétat  d’acide  que  l’oxide 
d’arfenic  prend  de  la  fixité,  lorfqu’on  l’unit  avec 
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l’acide  fulfurique.  Cet  acide  eft  fufceptible  de 
fe  fondre  en  un  verre  tranfparent  ; il  entraîne 
dans  fa  fulion  les  matières  terreufes  , il  paroît 
même  fufceptible  de  ronger  le  verre.  Il  rougit 
foiblement  les  couleurs  bleues  végétales.  J’ai 
obfervé  que  par  l’expofition  a l’air , il  peid  fa 
tranfparence,  fe  délite  & s’écaille  en  fragmens 
fouvent  pentagones,  & attire  peu-à-peu  l’humi- 
dité. Il  Te  dilfout  dans  deux  parties  d’eau.  Il  fe 
combine  facilement  avec  la  chaux  , plus  diffici- 
lement avec  la  baryte  & la  magnéfie.  Lorfqu’on 
l’unit  avec  les  alkalis  , il  forme  des  feis  neutres  y 
que  la  chaux  décompofe,  fuivant  Bergman.  La 
baryte  & la  magnéfie  paroiffent  avoir  auffi  plus 
d’affinité  avec  cet  acide  que  n’en  ont  les  alkalis , 
d’après  le  même  chimiffe.  Il  y a encore  une 
grande  quantité  d’expériences  à faire  pour  con- 
noître  toutes  les  propriétés  de  l’acide  arfenique. 
M.  Pelletier  a préparé  cet  acide  en  décompo- 
fant  le  nitrate  ammoniacal  par  l’oxide  d’ar- 
fenic  : i’arfeniate  ammoniacal  qui  en  réfulte  laille 
dégager  l’ammoniaque  par  la  chaleur , & en 
continuant  l’a&iou  'du  leu  fur  cette  fubftance , 
l’acide  arfenique  relie  feul  & pur  au  fond  de  la 
cornue. 

Bergman  remarque  que  ta  pefanteur  fpéci- 
fique  de  l’arfenic  varie  beaucoup  depuis  fou 
état  métallique  jufqu’à  fon  état  d’acide.  \ oici 
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celles  qu’il  lui  attribue  dans  fes 'différentes  mo- 
difications. Arfenic  en  régule,  8,308.— Oxide 
d’arfenic  vitreux,  j*,coo.-~  Oxide  d’arfenic  blanc, 
3,706. — Acide  arienique,  3,35)1. 

L’arfenic  efl:  employé  dans  plufieurs  arts  , & 
notamment  dans, la  teinture.  On  fe  fert  aruTi  de 
l’arfeniate  de  potaffe , & M.  Baume  en  a pré- 
paré pendant  long-tems  pour  l’ufage  des  arts. 

La  facilité  qu’a  l’oxide  d’arfenic  de  fe  diiïou- 
dre  dans  l’eau  & dans  tous  les  fluides  aqueux , 
fait  qu’il  peut  devenir  un  poifon  très- dangereux. 
On  connoît  qu’une  perfonne  a été  empoifonnée 
par  cette  fubftance  , aux  fymptômes  fuivans.  La 
bouche  efl  sèche,  les  dents  agacées,  le  gofier 
ferré  : on  éprouve  un  crachottement  involon- 
taire, une  douleur  vive  à l’eflomac  , une  grande 
foif,  des  naufées,  des  vomiflemens  de  matières 
glaireufes , fanguinolentes  ; des  coliques  très- 
vives  , accompagnées  de  fueurs  froides , des 
convuKionsi  Ces  fymptômes  font  bientôt  fuivis 
de  la  mort  ; on  s’afïure  que  l’oxide  d’arfenic  en 
efl  la  caufe , en  examinant  les  alimens  fufpeds. 
La  préfence  de  ce  poifon  s’y  manifefte,  lorfqu’en 
jettant  fur  des  charbons  une  portion  de  ces 
alimens  defféchés , il  s’en  élève  une  fumée  blan- 
che d’une  forte  odeur  d’ail. 

On  avoit  coutume  de  donner  aux  perfonnes 
empoifonnées  par  l’oxide  d’arfenic , des  boilTons 
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mucilagineufes  ou  du  lait , ou  des  huiles  douces 
en  grandes  dofes  , dans  le  deiïein  de  relâcher 
les  vifcères  agacés,  de  diffoudre  & d’emporter 
la  plus  grande  partie  du  poifon  arfenical.  Navier, 
médecin  de  Châlons  , qui  s’eli  occupé  de  la 
recherche  des  contre-poifons  de  l’oxide  d’ar- 
fenic  , a trouvé  une  matière  qui  fe  combine 
avec  cette  fubflance  par  la  voie  humide  , la 
future  & détruit  la  plus  grande  partie  de  fa 
cauflicité.  Cette  fubflance  efl  le  fulfure  calcaire 
ou  alkalin  , & mieux  encore  le  même  fuit ure 
qui  tient  en  diiïblution  un  peu  de  fer.  La  diflo- 
luiion  d’oxide  d’arfenic  décompofe  les  fulfures 
fans  exhaler  aucune  odeur  ; cet  oxide  fe  com- 
bine au  foufre  avec  lequel  il  fait  de  l’orpiment, 
Sc  il  s’unit  en  même  tems  au  fer  fi  le  fulfure  en 
contient.  Navier  prefcrit  un  gros  de  foie  de 
foufre  dans  une  pinte  d’eau , qu'il  fait  prendre 
par  venées  : on  peut  également  donner  cinq  à 
llx  grains  de  fulfure  de  potaiïe  fec  en  piîlules , & 
pardeffus  chaque  piliuîe  un  verre  d’eau  chaude. 
Lorfque  les  premiers  fymptômes  font  dihipés , 
il  confeille  l’ufage  des  eaux  minérales  fulfu- 
reufes.  L’expérience  lui  a fait  connoître quelles 
font  très-propres  à .détruire  les  tremblemens  8c 
les  paralyfies  qui  fuivent  ordinairement  l’ effet 
de  l’oxide  d’arfenic,  & qui  mènent  à la  phthihe 

& ii  la  mort.  Navier  approuve  aufîî  l’ufage  du 

lait , 
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lait,  parce  que  cette  fubflance  diffout  l’oxide 
d’arfenic  auffi-bien  que  le  fait  l’eau  ; mais  il  con- 
damne les  huiles , qui  ne  peuvent  le  diffoudre. 

1 ”■'■!■" ;vr.  ■ ' . , „.ja 

CHAPITRE  VIL 

Du  Molybdène  & de  l'acide  molybdique . 

INfo us  donnons  le  nom  de  molybdène  à un 
nouveau  demi -métal  y découvert  par  M.  Hielm, 
retiré  de  la  fubflance  minérale  connue  fous  ce 
même  nom.  Cette  fubflance  ne  doit  point  être 
confondue  avéc  la  mine  de  plomb  ordinaire  , 
plombagine,  ou  crayon  noir  dont  on  fe  fert 
pour  deffiner,  & qui  porte  aujourd’hui  le  nom 
particulier  de  carbure  de  fer . Cette  confufion  a 
certainement  apporté  quelque  différence  dans 
les  travaux  des  chimifles  qui  ont  examiné  cette 
fubflance  depuis  Pott  jufqu’à  Schéele.  11  faut 
obferver  que  le  carbure  de  fer  ou  plombagine 
étant  beaucoup  plus  commun  que  le  molybdène, 
dont  on  ne  trouve  encore  que  très  - peu  d’é- 
chantillons dans  les  cabinets  d’hifloire  naturelle, 
c’efl  prefque  toujours  fur  la  première  que  les 
chimifles  ont  travaillé , fi  l’on  en  excepte  MM. 
Quifl  8c  Schéele. 

La  vraie  mine  de  molybdène  efl  difficile  à 
Tome  II . E e 


É L É M E N S 

diftinguer  du  carbure  de  fer  par  les  caradères 
extérieurs  ; cependant  le  molybdène  eft  un  peu 
plus  gras  au  toucher;  il  eft  formé  de  lames  écail- 
leufes  hexagones  plus  ou  moins  grandes , très- 
peu  adhérentes  les  unes  aux  autres  ; il  tache  les 
doigts  & laide  fur  le  papier  des  traces  bleuâtres 
ou  d’un  gris  argentin;  lorfqu’on  le  réduit  en  pou- 
dre, ce  qui  eft  difficile  à caufe  de  l’élafticité  de 
fes  lames , fa  pondère  eft  bleuâtre , on  le  coupe 
facilement  avec  le  couteau,  il  ne  febrifepoint 
& n’a  point  le  tiflu  grenu  comme  le  carbure  de 
fer.  Pour  pulvérifer  la  mine  de  molybdène,  il 
faut,  d’après  le  procédé  de  Schéele,  jetter  dans 
le  mortier  un  peu  de  fulfate  de  potafte  ; on  lave 
enfuite  la  poudre  avec  de  l’eau  chaude  qui  em- 
porte le  fel , & cette  mine  refte  pure.  L’analyfe 
de  cette  mine  faite  par  ditférens  moyens  prouve 
que  c’eft  un  compofé  de  foufre  & du  demi- 
métal  que  nous  examinons , mais  celui  - ci  eft 
très-difficile  à obtenir.  L’illuftre  Schéele  n’a 
pas  pu  réduire  fon  oxide  en  métal  ni  avec  le 
flux  noir  & le  charbon  , ni  avec  le  borax  & le 
même  corps  combuftible,  ni  avec  1 huile.  Berg- 
man dit  que  M.  Hielm  a été  plus  heureux , & 
qu’il  eft  parvenu  à obtenir  aftez  de  ce  demi- 
métal  pour  en  faire  connaître  les  propriétés  ; 
mais  depuis  cette  note  de  Bergman , M.  Hielm 
* n’a  rien  publié  fur  cette  matière. 
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M.  Pelletier,  dans  Tes  expériences  fur  la  ré- 
clusion de  l’oxide  & de  l’acide  molybdique, 
n’a  jamais  obtenu  un  culot  de  molybdène  a 
mais  une  matière  agglutinée  , noirâtre  , friable, 
ayant  le  brillant  métallique  ; on  y voyoit  à la 
loupe  des  petits  grains  ronds,  brillans  & gris, 
que  M.  Pelletier  regarde  comme  le  métal , ou 
le  molybdène  pur.  Le  manganèfe  n’a  de  même 
été  encore  obtenu  que  fous  la  forme  de  gre- 
nailles. Voici  d’après  les  effais  faits  fur  ce  demi- 
métal,  les  propriétés  quon  y a reconnues.  Le 
molybdène  eft  gris,  formé  de  petits  grains 
agglutinés,  coflans,  d’une  extrême  infufibilité. 
Chauffé  avec  le  contad  de  l’air , il  fe  change 
en  un  oxide  blanc , volatil , & qui  fe  criflallife 
par  la  fublimation  en  prifines  aiguillés  & brillans, 
comme  celui  de  l’antimoine.  Cet  oxide  furchargé 
d’oxigène  devient  acide, ‘8c  c’eü  le  produit  falin 
qu’on  connoît  le  mieux  d’après  les  recherches  de 
Schéele.  L'acide  nitrique  calcine  facilement  le 
molybdène  8c  le  convertit  en  un  oxide  blanc  , 
8c  même  en  acide  molybdique.  L’oxide  de 
molybdène  devient  bleu  8c  brillant  en  repayant 
à l’état  métallique.  Les  alkalis,  aidés  par  l’aétion 
de  l’eau,  oxident  8c  diffolvent  ce  demi-métal; 
il  eü  fufceptibîe  de  s’allier  avec  le  plomb,  le 
cuivre,  le  fer,  l’argent,  8c  il  forme  des  alliages 
grenus,  grisâtres,  très  - friables.  Enfin,  uni  au 

Ee  ij  ' 
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foufre,  il  conftitue  1<*  fulfure  de  molybdène,  Sc 
ce  compofé  eft  tout-à-fait  femblable  à la  mine 
de  ce  métal , connue  improprement  fous  le 
nom  de  molybdène  & de  potelot . Comme  c’eft 
cette  dernière  mine  qui  a été  le  fujet  des  expé- 
riences de  Schéele,  & comme  c’efl  avec  ce 
minéral  beaucoup  plus  connu  que  le  métal 
qu’il  contient  , que  ce  chimide  a préparé 
l’acide  molybdique , nous  allons  en  examiner 
les  propriétés  plus  en  détail. 

Le  potelot  ou  fulfure  de  molybdène  natif 
expofé  au  feu  dans  un  vailfeau  ouvert , exhale 
du  foufre  & s’évapore  prefque  tout  entier  en 
fumée  blanche.  Traité  au  chalumeau  dans  la 
cuiller,  il  donne  la  même  fumée,  qui  fe  con- 
denfe  en  lames  criflallines  jaunâtres , & qui 
prend  une  couleur  bleue  par  le  contad  des 
corps  combuflibles.  M.  Pelletier  ayant  calciné 
du  fulfure  de  molybdène  dans  un  creufet  re- 
couvert d’un  autre  creufet , a obtenu  des  crif- 
taux  aiguillés , blancs  8c  brillans , femblables  à 
ce  qu’on  appeloit  fleurs  argentines  d'antimoine . 
Cet  oxide  de  molybdène  fublimé  , a déjà  les 
caradères  d’acide  ; mais  ce  procédé  feroit  trop 
long  8c  trop  difpendieux  potir  la  préparation  de 
l’acide  molybdique. 

Les  terres  falines  & les  alkalis  fixes  , fondus 
avec  le  fulfure  de  molybdène,  en  dilTolvent le 
foufre  & le  métal. 
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Quelques  acides  font  éprouver  des  altérations 
remarquables  à cette  mine. 

L’acide  fulfurique  concentré  en  oxide  le 
métal , & s’exhale  en  acide  fulfureux  à l’aide  dé 
l’ébullition. 

L’acide  muriatique  n’a  nulle  adion  fur  ce 
minéral. 

L’acide  arfenique,  traité  par  la  diftillation 
avec  le  fulfure  de  molybdène  , cède  fon  oxigène 
à une  partie  du  foufre  qui  devient  acide  fulfu- 
reux , fe  volatilife  en  orpiment  avec  une  partie 
du  même  foufre , change  une  portion  de  mo- 
lybdène en  acide  molybdique , & en  lailTe  la 
plus  grande  partie  dans  l’état  métallique.  M.  Pel- 
letier conclut  de  cette  expérience  , que  le  mo- 
lybdène eft  à l’état  métallique  dans  fa  mine* 

En  diflillant  30  onces  d’acide  nitrique  éten- 
du d’eau  fur  une  once  de  molybdène , en  y 
reprifes , c’eft-à-dire  , 6 onces  de  cet  acide  a la 
fois  ? il  fe  dégage  une  grande  quantité  de  gaz 
nitreux , 8c  il  relie  dans  la  cornue  une  poudre 
blanche  qu’il  faut  laver  avec  fuffifante  quantité 
d’eau  diflillée  froide  pour  emporter  l’acide  étran- 
ger foluble  à cette  température  ; il  relie  après 
cette  édulcoration  fix  gros  & demi  d’àcide  mo- 
lybdique pur.  Schéele , à qui  efl  due  cette 
découverte  , penfe  que  l’acide  nitrique  s’empare, 
du  phlogiflique  , & s’échappe  en  vapeurs  rou~ 
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ges  ; il  broie  auffi  le  foufre  qui  fe  trouve  dans 
le  molybdène  ; & voilà  pourquoi  l’eau  qu’on 
emploie  pour  laver  l’acide  du  molybdène,  con- 
tient de  l’acide  fulfurique  qu’on  obtient  con- 
centré par  l’évaporation , & qui  retient  un  peu 
de  molybdène  en  diffolution  ; cette  fubftance 
donne  à la  liqueur  évaporée  une  couleur  bleue 
affez  brillante.  Nous  penfons  que  dans  cette 
opération  , ainfi  que  dans  toutes  celles  où  l’acide 
nitrique , diftillé  fur  quelque  fub  (lance  que  ce 
foit,  la  réduit  en  état  d’acide,  le  premier  eft 
décompofé,  6c  que  c eft  a la  feparation  de  1 oxi- 
gène  de  l’acide  nitrique  & à fa  fixation  dans  le 
molybdène,  que  font  dus  le  dégagement  du 
gaz  nitreux  & la  formation  des  acides  fulfurique 
8c  molybdique. 

L’acide  molybdique , obtenu  par  le  procédé 
que  nous  venons  de  décrire , eft  fous  la  forme 
d’une  poudre  blanche  , d’une  faveur  légèrement 
acide  6c  métallique.  Chauffé  dans  la  cuiller  au 
chalumeau,  ou  dans  un  creufet  avec  le  conta# 
de  l’air , il  fe  volatilife  en  une  fumée  blanche , 
qui  fe  condenfe  en  criftaux  aiguillés , & il  fe 
fond  en  partie  furies  parois  du  creufet.  Malgré 
l’édulcoration  il  retient  une  portion  d’acide 
fulfureux  que  la  chaleur  forte  en  dégage  com- 
plètement. 

Cet  acide  fe  diffout  dans  l’eau  bouillante; 
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Schéele  en  a diffous  un  fcrupule  dans  20  onces 
d’eau.  Cette  diffolution  a une  faveur  fingulière- 
ment  acide  & prefque  métallique  ; elle  rougit 
la  teinture  de  tournefol,  décompofe  la  diffo- 
lution  de  favon , & précipite  les  fulfures  alkalins 
ou  foies  de Joiifre  * elle  devient  bleue  & prend 
de  la  confihance  par  le  froid. 

L’acide  molybdique  fe  diffout  en  grande 
quantité  dans  l’acide  fulfurique  concentré  à 
l’aide  de  la  chaleur  ; cette  diffolution  prend  une 
belle  couleur  bleue,  & s’épaiffit  par  le  refroi- 
diffement  ; on  fait  difparoître  ces  deux  phéno- 
mènes en  la  chauffant  , Sc  ils  reparôiffent  à 
mefure  que  la  liqueur  refroidit  ; fi  l’on  chauffe 
fortement  cette  combinaifon  dans  une  cornue , 
l’acide  fulfurique  fe  volatitife , Sc  l’acide  molyb- 
dique relie  fec  au  fond  de  ce  vaiffeau. 

L’acide  nitrique  n’a  nulle  aélion  fur  l’acide 
molybdique. 

L’acide  muriatique  ordinaire  en  diffout  une 
grande  quantité  ; cette  diffolution  donne  un 
réfidu  bleu  foncé , lorfqu’on  la  diflille  à fîccité  ; 
en  pouffant  le  feu , ce  réfidu  donne  un  fublimé 
blanc  Sc  un  autre  bleuâtre  ; ce  qui  relie  dans 
la  cornue  eh  gris;  le  fublimé  eh  déliquefcent 
& colore  les  métaux  en  bleu  ; l’acide  uuiria* 
tique  paffe  oxigéné  dans  le  récipient.  Il  eh  facile 
de  concevoir  que  dans  cette  opération , Tacide 

Ee  iv 


44 O E L É M É N S 

muriatique  enlève  une  portion  d’oxigène  à l’a- 
cide molybdique , & qu'une  portion  de  cet  acide 
paffe  à l’état  de  molybdène. 

L’acide  molybdique  décompofe  à laide  de  h 
chaleur,  les  nitrates  & les  muriates  alkalins  , ei 
dégageant  leurs  acides  , St  il  forme  avec  leurs 
bafes  des  Tels  neutres  dont  Schéele  n’a  point 
examiné  toutes  les  propriétés.  Cet  acide  dégage 
suffi  l’acide  carbonique  des  trois  alkalis,  S * forme 
des  fels  neutres  avec  leurs  bafes. 

Quoique  Schéele  n’ait  point  fait-  connoitre 
toutes  les  propriétés  de  ces  Tels  neutres  , que 
nous  défignerons  par  les  noms  de  molybdates  de 
pqtaffe  , de  foude  , d? ammoniaque  , &c.  il  en  a 
cependant  indiqué  trois  qui  fuffifent  pour 
caraâérifer  leur  état  de  neutralifation.  Il  a re- 
connu , i°.  que  l’alkali  fixe  rendoit  la  terre 
acide  molybdique  plus  foluble  dans  l’eau  ; 
2°.  que  ce  fel  empêchoit  l’acide  molybdique  de 
fe  volatilifer  par  la  chaleur  ; j°.  que  le  molyb- 
date  de  potaffie  fe  précipitoit  par  le  refroidif- 
fement  en  petits  crifiaux  grenus  ; St  qu’on  peut 
le  féparer  auffi  de  fon  diffolvant  par  les  acides 
fulfurique  St  muriatique. 

L’acide  molybdique  décompofe  le  nitrate  8c 
le  muriate  barytiques.  Le  molybdate  barytique, 
formé  dans  ces  opérations,  efi  diffioluble  dans 
l’eau. 
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L’acide  molybdique  paroît  décompofer  en 
partie  le  fulfate  de  potafle,  & en  dégager  un 
peu  d’acide  fulfurique  par  une  forte  chaleur. 
L’acide  molybdique  diiïout  plufieurs  métaux, 

s I 

Sc  prend  une  couleur  bleue,  à mefure  que  cet 
acide  leur  abandonne  une  portion  de  fon  oxi- 
gcne.  Il  précipite  plufieurs  diffolutions  métal- 
liques, 8c  c. 


CHAPITRE  VIII. 


Du  Tungjiène  & de  V acide  tunftique* 

Le  minéral  nommé  tungfîène  par  les  fuédois, 
appelé  pierre  pe faute  , lapis  ponderofus  , par 
plufieurs  naturalifies  , 8c  en  particulier  par 
Bergman  dans  fa  Sciagraphie , a été  regardé  par 
Cronftedt  comme  une  efpèce  (Je  mine  de  fer, 
8c  défigné  par  lui  fous  cette  phrafe  >ferrum  calci - 
forme  terra  quâdam  incognitâ  intime  mixtum . La 
plupart  des  naturalifies  allemands  le  rangeoient 
parmi  les  mines  d’étain  , fous  le  nom  de  crijlal 
d? étain  blanc  ou  de  finn-fpath  ; dans  prefquetous 
les  cabinets  d’hifioire  naturelle  on  le  préfentoit 
comme  appartenant  à ce  métal. 

On  ne  s’étoit  point  occupé  de  l’analyfe  exaéle 
de  ce  minéral  ayant  Schécle.  Ce  chimifle  ayant 
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examiné  cette  prétendue  mine  d’étain , décou- 
vrit par  fes  expériences  qu’elle  étoit  compofée 
d’un  acide  particulier  uni  à la  chaux  ; Bergman , 
faifant  de  Ton  côté  des  recherches  fuivies  fur 
cette  matière,  trouva  les  mêmes  réiultats.  Cette 
découverte  eft  d*  1781.  Les  deux  chimiftes 
fuédois  ont  penfé,  d’après  l’examen  des  pro- 
priétés de  ce  minéral  , que  l’acide  qu’il  contenoit 
étoit  métallique. 

Depuis  cette  époque  MM.  d’Elhuyar,  de  la 
fociété  royale  Bafquaife,  M.  Angulo  de  l’aca- 
démie de  Walladoiid  , & M.  Crell,  ont  répété 
les  expériences  des  chimiftes  fuédois  , 8c  en  ont 
confirmé  les  réfultats.  D’après  la  définition  que 
nous  venons  de  donner  de  ce  fel  naturel  & de 
fon  acide,  nous  ferons  obferver  que  ce  que  les 
fuédois  ont  appelé  tungflène , eft  un  fel  formé 
par  l’acide  tunftique , 8c  par  la  chaux  : nous 
adoptons  ce  nom  de  tungflène  pour  le  demi- 
métal  qui  paroît  être  la  bafe  de  cet  acide , &: 
nous  appellerons  cette  efpèce  de  mine  tunjlate 
de  chaux  natif . 

MM.  d’Elhuyar  de  la  fociété  Bafquaiie,  ont 
découvert  que  le  wolfram  , qu’on  regardoit 
autrefois  comme  une  mine  de  fer  pauvre  , eft 
une  combinaifon  de  cet  acide  tunftique  avec  le 
tnanganèfe  8c  le  fer.  Ils  ont  obtenu  un  régule 
particulier  de  ce  minéral.  Le  volfram  qu’ils  ont 
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analyfé  venoit  de  la  mine  d’étain  de  Zinwalde. 
Il  elt  en  maffes  ou  en  prifmes  hexaèdres  com- 
primés ; il  a le  brillant  métallique , la  caflure 
feuilletée , & fe  laide  entamer  au  couteau.  Il 
contieut  par  quintal  22  parties  d’oxide  noir  de 
manganèfe,  12  d’oxide  de  fer,  64  d’acide  tunf- 
tique  & 2 de  quartz.  Le  tunftate  de  chaux  natif 
de  Schleckenwalde , en  Bohême  , contient  fui- 
vant  eux  68  livres  d’acide  tunftique , & 30  de 
chaux. 

Voilà  deux  mines  connues  du  demi -métal 
nouveau  que  nous  nommons  tungjlènè . MM.  d’El- 
huyar  ont  fondu  une  partie  de  wolfram  avec 
4 parties  de  carbonate  de  potaiï'e*,  ils  ontleffivé 
ce  mélange  ; l’eau  a diffous  le  tunftate  de  po- 
laire, d’où  ils  ont  précipité  l’acide  tunftique  en 
poudre  jaune  par  l’acide  nitrique.  Ce  précipité, 
pouffe  au  feu  avec  du  charbon  dans  un  creufet, 
leur  a donné  un  bouton  métallique  compofé 
de  beaucoup  de  petits  globules  friables.  Voici 
les  propriétés  qu’ils  ont  reconnues  dans  le  nou- 
veau demi-métal.  Une  pefanteur  fpéciftque,  con-* 
fidérable  , mais  jamais  au-deffiis  de  17,6;  une 
infulibilité  très  - grande  & qui  paroît  même 
excéder  celle  du  manganèfe  j une  indiffolubilité 
dans,  les  3 acides  les  plus  forts , 8c  même  dans 
l’acide  nitro-muriatique  ; une  union  facile  avec 
quelques  métaux , 8c  en  particulier  avec  le  fer 
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& l’argent  dont  il  change  fingulièrement  les 
propriétés;  une  oxidation  allez  facile,  un  oxide 
jaune  qui  devient  bleu  par  la  chaleur , qui  efl 
indiholuble  dans  les  acides  8c  foluble  dans  les 
alkalis , qui  relie  fufpendu  dans  l’eau  où  on  le 
triture  8c  imite  une  émulfion.  Quoique  quelques- 
uns  de  ces  cara&ères  loient  analogues  à ceux 
du  molybdène , ainfi  que  Bergman  &c  Schéele 
Pavoient  déjà  entrevu  dans  l’acide  molybdique, 
leur  union  fuffit  cependant  pour  faire  regarder 
le  tungllène  comme  un  demi-métal  particulier. 
Mais  il  manque  encore  beaucoup  d’expériences 
pour  en  connoître  avec  exa&itude  toutes  ies 
propriétés. 

Les  chimilles  qui  fe  font  occupés  de  cet 
objet  ont  fait  beaucoup  plus  de  recherches  fur 
le  tunllate  de  chaux  natif,  que  fur  le  demi- 
métal  qu’en  ont  retiré  MM.  d’Elhuyar  : pour 
faire  connoître  Tenfemble  de  leurs  decouvertes 
fur  ce  minéral , il  eh  néce  (Taire  que  nous  in  lif- 
tions quelque  tems  fur  fes  propriétés. 

Le  tunllate  de  chaux  natif  a été  ahez  rare 
jufq  usuellement ; on  en  trouve  dans  les  mines 
de  fer  de  Bitzberg , dans  celles  d’étain  de 
Schleckenwalde  en  Bohême  ; 6c  la  plupart  des 
crihaux  d’étain  blanc  deSauberg,  près  d’Ehren- 
frienderfdorf , font  du  tunllate  de  chaux;  ainli 
en  eflayant  les  crihaux  d’étain  blanc  confervés 
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dans  les  cabinets  , par  les  moyens  que  nous 
indiquerons , on  pourra  en  reconnoître  quel- 
ques échantillons  dont  on  ne  foupçonnoit  pas 
la  nature. 

Le  tunftate  de  chaux  n’éprouve  point  d’alté- 
ration fenfible  par  la  chaleur  ; il  décrépite  & 
fe  réduit  en  pouffière  par  Padion  du  chalumeau, 
mais  il  ne  fe  fond  pas.  La  flamme  bleue  le  colore 
légèrement , & le  nitre  lui  enlève  cette  couleur. 

L’eau  bouillante  n’a  nulle  aétion  fur  ce  fel 
métallique  en  poudre,  8c  il  eft  parfaitement 
infoluble.  On  n’a  point  examiné  l’adion  de  Pair, 
des  terres , des  fubflances  falino-terreufes  8c  des 
alkalis  caufliques  fur  cette  fubftance. 

L’acide  fulfurique  chauffé  8c  diflillé  fur  le 
tunflate  de  chaux  natif  paffe  fans  altération  ; le 
réfidu  prend  une  couleur  bleuâtre  ; leffivé  avec 
de  Peau  bouillante , on  en  retire  un  peu  de 
fulfate  calcaire  ; ce  qui  prouve  que  cette  fubf- 
tance contient  de  la  chaux  , 8c  que  l’acide 
fulfurique  n’en  décompofe  qu’une  très  - petite 
partie. 

L’acide  nitrique  foible  agit  fur  ce  fel  à l’aide 
de  la  chaleur , mais  fans  effervefcence  fenfible. 
Cet  acide  lui  donne  une  couleur  jaune,  ce  qui 
le  diftingue  d’avec  la  vraie  mine  d’étain, 
8c  il  le  décompofe  en  lui  enlevant  la  chaux 
il  faut  environ  12  parties  d’acide  nitrique  dans 


M t 


E L è M E N S 

l’état  d’eau-forte  ordinaire  pour  décompofer 
entièrement  une  partie  de  tunftate  calcaire, 
Schéele  a fait  cette  opération  en  plufieurs  re- 
paies ; après  l’a&ion  de  trois  parties  d’açide 
nitrique  foible  fur  une  partie  de  ce  fel  neutre, 
il  verfe  deux  parties  d'ammoniaque  cauftique  ; la 
poudre  que  l’acide  nitrique  change  en  jaune 
devient  blanche  par  l’alkali  ; il  répète  l’adion 
fucceffive  de  l’acide  6c  de  i’aikali , jufqu’à  ce 
que  le  tunftate  calcaire  foit  tout-à  fait  ditlous. 
De  4 fcrupules  traités  par  ce  procédé,  il  a eu 
3 grains  de  réfidu  qui  lui  a paru  etre  de  la 
filice.  En  précipitant  l’acide  nitrique  employé 
pour  cette  opération  par  du  prufliate  de  potafte , 
& enfuite  par  la  potafte,  il  a obtenu  2 grains 
de  prufliate  de  fer  ou  bleu  de  Prude , 6c  ; j grains 
de  craie  ; l’ammoniaque  unie  à l’acide  nitrique 
lui  a donné  un  précipité  acide.  Dans  cette  expé- 
rience, l’acide  nitrique  décompoie  le  tunftate 
calcaire  en  s’emparant  de  la  chaux  , & 1 acide 
tunftique  mis  à nud  par  cette  décompoljtion , 
eft  enlevé  par  l’ammoniaque.  Le  fel  ammoniacal 
formé  par  cette  dernière  diflolution , eft  de- 
compofé  par  l’acide  nitrique  qui  a plus  d’affinité 
avec  l’ammoniaque,  que  celle-ci  n’en  a avec 
l’acide  tunftique  ; comme  ce  dernier  acide  eft 
beaucoup  moins  loluble  que  le  tunftate  annno 
niacal»  il  fe  précipite  à mefure  qu’il  devient 
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libre  fous  la  forme  d’une  poudre  blanche } on 
leffive  cette  poudre  avec  de  l’eau  difliilée  froide 
pour  avoir  l’acide  tunflique  bien  pur. 

On  peut  encore  obtenir  cet  acide  par  un  autre 
procédé  que  Schéele  a employé  avec  un  égal 
fuccès.  On  fait  fondre , dans  un  creufet  de  ter , 
une  partie  de  tunflate  calcaire  natif  en  poudre  , 
avec  4 parties  de  carbonate  de  potaffe  j on 
leflive  cette  maffe  avec  12  parties  d’eau  bouil* 
lante  ; & on  y verfe  de  l’acide  nitrique  jufqu’à 
ce  qu’il  n’y  ait  plus  d’effervefcence  *,  on  la  fond 
une  fécondé  fois  avec  quatre  parties  de  carbo* 
nate  de  potaffe  , on  la  leffive  avec  l’eau,  & on 
la  traite  par  l’acide  nitrique  , jufqu’à  la  ceffa- 
tion  de  l’effervefcence  ; alors  il  ne  relie  qu’un 
peu  de  filice  & tout  le  fel  tunflique  eft  décom- 
pofé.  En  effet,  pendant  la  fulion  , la  potaffe  fe 
porte  fur  l’acide  tunflique  avec  lequel  elle  forme 
un  fel  neutre  particulier , tandis  que  l’acide  car* 
bonique  s’unit  à la  chaux  qu’il  change  en  craie. 
Lorfqu’on  leffive  la  maffe  fondue,  l’eau  diffout 
le  tunflate  de  potaffe , qui  eft  beaucoup  plus 
foluble  que  la  craie  , & celle  * ci  refte  feule  ; 
l’acide  nitrique  qu’on  emploie  après  l’eau  dif- 
fout  la  craie  avec  effervefcence  fans  toucher  à 
la  portion  de  tunflate  calcaire  que  les  quatre 
premières  parties  d’alkali  11’ont  pas  décompofée. 
A la  fécondé  opération , le  fel  étant  complè- 
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tement  décompofé  par  les  quatre  autres  par- 
ties de  carbonate  de  potaffe , l’acide  nitrique 
enlève  toute  la  craie,  de  forte  qu’à  faide  de 
huit  parties  d’alkali  fixe  & d’une  petite  quantité 
d’eau-forte  employée  fucceffivement,  on  a tout- 
à -fait  féparé  les  principes  du  tunfiate  calcaire; 
fon  acide  efi  uni  avec  la  potaffe  & fa  chaux 
combinée  avec  l’acide  nitrique  ; en  précipitant 
le  nitrate  calcaire  par  la  potaffe,  on  connoît  la 
quantité  de  chaux  contenue  dans  le  tunfiate 
calcaire  employé  i il  ne  s’agit  plus  enfuite  que 
de  féparer  l’acide  tunfiique  uni  à l’aikali  fixe. 
Pour  cela  on  fe  fert  du  procédé  qui  a été  dé- 
crit dans  la  première  expérience.  On  verle  dans 
la  lefiive  du  mélange  fondu  du  tunfiate  de 
chaux  avec  le  carbonate  de  potaffe  , une  fuffi- 
fante  quantité  d’acide  nitrique  ; cette  lefiive  fe 
trouble  & s’épaifiit , parce  que  l’acide  nitrique 
ayant  plus  d’affinité  avec  l’aikali  fixe  que  n’en  a 
l’acide  tunfiique  , celui-ci  fe  précipite  en  pou- 
dre , Sc  la  liqueur  tient  du  nitre  en  diiïblution. 
On  lave  le  précipité  avec  de  l’eau  froide , 8c. 
l’on  a l’acide  tunfiique  pur  fous  la  forme  d’une 
poudre  blanche  comme  dans  la  première  ope- 
ration ; ce  procédé  doit  même  être  préféré 
comme  moins  difpendieux  8c  plus  facile. 

L’acide  muriatique  agit  fur  le  tunfiate  calcaire 
de  la  même  manière  que  l’acide  nitrique,  h le 

décompofé 
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décompofe  avec  la  même  énergie  -,  & comme 
il  lui  donne  une  couleur  plus  jaune , Bergman 
le  recommande  pour  efîayer  & pour  reconnoître 
ce  Tel  terreux. 

L’acide  tunftique  obtenu  par  l’un  ou  l’autre 
de  ces  trois  procédés  , eft  comme  nous  l'avons 
dit  fous  la  forme  d’une  poudre  blanche.  Au 
chalumeau , il  devient  fauve  , brun  & noir 
fans  fe  fondre  ni  fe  volatiiifer.  Il  fe  diiTout 
dans  20  parties  d’eau  bouillante  ; cette  diflo- 
lution  a une  faveur  acide , & rougit  la  teinture 
de  tourne  fol. 

L’acide  tunftique  paroît  former  avec  la  ba- 
ryte un  fel  abfolument  infoluble  dans  l’eau  , 
avec  la  magnéfie  un  autre  fel  difficilement 
foluble. 

Lorfqu’on  verfe  fa  diîTolution  dans  l’eau  de 
chaux,  elle  y opère  un  peu  de  précipité  qui 
augmente  beaucoup  par  la  chaleur,  8c  qui  eft 
du  tunflate  calcaire  régénéré  fui  van  t Schéele. 

L’acide  tunftique  faturé  de  potafle  donne  un 
fel  qui  fe  précipite  en  très  - petits  criftaux , 8c 
dont  la  forme  n’a  point  été  déterminée.  Schéele 
n’a  point  parlé  de  fa  combinaifon  avec  la  foude. 
Il  forme  fuivant  lui  avec  l’ammoniaque  un  fel 
figuré  en  très-petites  aiguilles;  ce  tunflate  am- 
moniacal , expofé  au  feu  dans  une  cornue,  laifte 
aller  l’ammoniaque,  & l’acide  tunftique  refte  en 
Tome  IL  F f 
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poudre  sèche  & jaunâtre;  le  même  Tel  décom- 
pofe  le  nitrate  calcaire  & réforme  du  tunftate 

de  chaux. 

L’acide  tunftique  chauffé  avec  de  l’acide  fui- 
furique  prend  une  couleur  bleuâtre;  avec  l’acide 
nitrique  8c  l’acide  muriatique , il  devient  jaune 
citron  ; il  précipite  en  vert  le  fulfure  alkaîin 
ou  foie  de  foufre.  Schéele  n’a  point  déter- 
miné à quelle  caufe  font  dus  ces  changemens 
de  couleur. 

Ce  chimifte  ayant  obfervé  que  l’acide  tunfti- 
que fe  colore  facilement  par  les  corps  combufti- 
bles , 8c  colore  lui  même  en  bleu  les  flux  vitreux 
'comme  le  borax  , & c.  a chauffé  dans  un  creufet 
cet  acide  avec  de  l’huile  de  lin  ; mais  il  n’en  a 
point  obtenu  du  métal,  & l’acide  n a été  que 
noirci.  Bergman  penfe  cependant  d’aprcs  la 
pefanteur  confidérable  de  cet  acide , fa  colo- 
ration par  les  corps  inflammables , 8c  fa  pré- 
cipitation par  le  pruffate  de  potaffe  ou  lalkali 
prufften,  qu’il  eft  d’origine  métallique. 

Nous  avons  dit  par  quel  procédé  MM.  d’E- 
Ihuyar  font  parvenus  à réduire  en  globules  mé- 
talliques l’oxide  tunftique  retiré  du  volfram  , 8c 
la  nature  métallique  de  cet  acide  n eft  plus  un 
problème. 
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CHAPITRE  IX. 

Du  Cobalt . 

Le  cobalt  ou  cobolt  efi  un  demi-métal  d’une 
couleur  blanche , tirant  un  peu  fur  le  rouge , 
dun  grain  fin  & ferré , qui  efi  très- Raflant  & qui 
fe  réduit  facilement  en  poudre  par  l’adion  du 
pilon.  Pefé  à la  balance  hydrofiatique,  il  perd 
environ  un  huitième  de  fon  poids.  Sa  pefan- 
teur  fpécifique  efi:  d’environ  7,700,  füivant 
Bergman.  Il  efi  fufceptible  de  fe  crifialiifer  en 
faiiceaux  d’aiguilles  couchées  les  unes  fur  les 
autres. 

' S- 

Le  cobalt  n’a  jamais  été  trouvé  pur  & natif 
dans  la  nature,  il  efi  prefque  toujours  calciné  8c 
uni  avec  l’arfenic  ou  fon  acide , le  foufre , le 
fer,  8c c.  Voici  les  principales  fortes  de  mines 
de  cobalt  difiinguées  d’après  leurs  combinaifons , 
par  Bergman  8c  M.  Mongèz. 

i°.  Cobalt  natif  uni  à l’arfenic.  Cette  mine  efi 
folide  , grife , pefante  , peu  brillante  8c  grenue 
dans  fa  cafiure  ; elle  fait  feu  avec  le  briquet, 
8c  noircit  au  feu.  L’acide  nitrique  la  diflout  ayec 
efiervefcence,  8c  elle  donne  une  gncre  de  fym- 
pathie  par  l’acide  muriatique. 

2 . Cobalt  en  oxide.  Cette  mine , qui  paroi 
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être  du  cobalt  oxidé  par  les  acides , elt  ordi- 
nairement grife  noirâtre , & quelquefois  fem- 
blable  à du  noir  de  fumée , fouvent  friable  & 
pulvérulente.  Elle  falit  les  doigts  ; celle  qui  elt 
compare  préfente  des  taches  rofées  dans  fa 
c a dure  ; elle  reffemble  quelquefois  à des  fcories 
de  verre , ce  qui  l’a  fait  appeler  mine  de  cobalt 
vitreufe  par  quelques  naturalises.  Cette  mine 
ne  contient  point  d’arfenic  lorfqu’elle  eft  pure , 
mais  elle  eft  fouvent  mêlée  d’ochre  martiale. 

3°.  Cobalt  uni  à l’acide  arfenique  , fleurs  de 
cobalt  rouges , rofes , couleur  de  fleurs  de  pêcher. 
L’acide  arfenique  que  Bergman  8c  M.  Mongez 
y ont  découvert  , lui  donne  fa  couleur.  Cette 
mine  eft  ou  en  maffe  , ou  en  poudre , ou  en 
effîorefcence  ftriée , ou  en  prifmes  à 4 pans 
avec  des  fornmets  à deux  faces.  Sa  couleur  fe 
détruit  au  feu  , à mefure  que  l’acide  arfenique 
fe  dégage. 

40.  Cobalt  uni  au  fer  8c  à l’acide  Sulfurique; 
mine  de  cobalt  Jpéculaire  ; on  l’a  appelée  fort 
improprement  cobalt  fulfureux , parce  quelle 
ne  contient  point  de  foufre,  mais  un  peu  d’a- 
cide fulfurique.  Cette  mine  elt  blanche  ou  grife 
de  très-brillante,  c’eft  la  plus  riche  de  toutes  ; 
elle  fait  fouvent  feu  avec  le  briquet. 

j°.  Cobalt  uni  au  foufre,  à l’arfenic  8c  au 
fer.  Ce  minéral  porte  le  nom  de  mine  de  cobalt 
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blanche  ou grife  : elle  eft  d’un  gris  blanchâtre, 
criftallifée  en  cubes  entiers  ou  tronqués  , de 
manière  à former  des  folides  à quatorze,  dix- 
huit  ou  vingt-fix  facettes.  Sa  calibre  efl  lamel- 
leufe  8c  fpathique.  Quelquefois  elle  offre  à fa 
furface  des  dendrites  en  feuilles  de  fougère  ; 
dans  cet  état , 011  .la  nomme  mine  de  cobalt 
tricottée . Souvent  les  mines  -de  cobalt  blanches 
n’ont  aucune  crillallifation  régulière  ; mais  elles 
font  toujours  reconnoiffables  à leur  couleur  grife 
blanchâtre,  à leur  pefanteur  moindre  que  celle 
des  précédentes  , 8c  à l’efflorefcence  rouge 
qu’elles  ont  prefque  toutes  à Leur  furface. 

Pour  faire  l’effai  d’une  mine  de  cobalt,  on 
commence  par  la  piler  8c  la  laver ^ enfuite  on 
la  grille  pour  en  féparer  Farfenie.  Le  cobalt  relie 
dans  l’état  d’un  oxide  noir  plus  ou  moins  foncé; 
on  mêle  cet  oxide  avec  trois  parties  de  flux 
noir  & un  peu  de  fel  marin  décrépité  ; on  le 
fond  dans  un  creufet  brafqué  8c  couvert  an 
feu  de  forge  } on  attend  que  la  fonte  foit 
complète  , 8c  que  la  matière  foit  parfaitement 
liquide  pour  laiffer  refroidir  le  creufet  ; on 
l’agite  légèrement  pour  faire  précipiter  le  demi- 
métal,  qui  fe  raffemble  en  culot  au  fond  du 
vaiffeau.  Ce  culot  elt  quelquefois  formé  de 
deux  matières  métalliques  ; le  cobalt  eh  placé 
fupérieurement , 8c  le  infmuth  fe  trouve  au- 
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deffous  ; on  les  fépare  facilement  d’un  coup  de 

* 

marteau. 

Les  minéralogiftes  modernes , & fur  - tout 
Bergman  8c  M.  Kirwan  , propofent  de  taire 
FeflTai  des  mines  de  cobalt  par  l’acide  nitrique  ; 
cet  acide  diffout  le  cobalt  & le  fer-,  on  les  pré- 
cipite par  le  carbonate  de  foude  , 8c  on  diiTout 
enfuitele  précipité  cobaltique  par  l’acide  acéteux. 
Scheflfer  confeille  de  reconnoître  la  puiiïance 
colorante  des  mines  de  cobalt,  en  les  fondant 
avec  trois  parties  de  potalTe  8c  cinq  de  vene 
eu  poudre. 

Dans  les  travaux  en  grand,  on  ne  retire  point 
le  cobalt  fous  la  forme  métallique.  Après  avoir 
pilé  8c  lavé  la  mine  de  cobalt,  on  la  grille  dans 
le  fourneau  à manche.  Ce  fourneau  fe  termine 
par  une  longue  galerie  horifontale  qui  fert  de 
cheminée  ; c’eft  dans  cette  galerie  que  l’oxide 
d’arfenic  fublimé  fe  condenfe  8c  fe  fond  en 
verre  , que  l’on  vend  dans  le  commerce  lous 
le  nom  impropre  d’arjenic  blanc.  Si  la  mine 
contenoit  un  peu  debifmuth  , comme  ce  métal 
elt  très-fufible , il  fe  ralfemble  au  fond  du  four- 
neau ; le  cobalt  refte  dans  l’état  d’un  oxide 
gris  obfcur  , nommé  Jnfre.  Le  lalre  du  com- 
merce n’eft  jamais  pur  ; on  le  mêle  avec  trois 
fois  fon  poids  de  cailloux  pulvéïifés.  Le  lalre, 
ainfi  mêlé  8c  expofé  au  grand  feu,  fe  fond  en 
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lin  verre  d’un  bleu  obfcur , nommé  fmalt.  On 
réduit  ce  fmalt  en  poudre  dans  des  moulins , & 
on  le  délaye  dans  l’eau.  La  première  portion 
de  verre  qui  fe  précipite  eft  la  plus  groffière  ; 
on  la  nomme  a^ur  grojjler  ; on  décante  l’eau 
encore  trouble;  elle  donne  un  fécond  précipité; 
on  la  décante  ainfi  jufqu’à  quatre  fois  , 8c  le 
dépôt  qu’elle  forme  alors  eft  plus  fin  que  tous 
les  autres  ; on  le  nomme  improprement  a^iir 
des  quatre  feux . Cet  azur  eft  employé  dans 
plufieurs  arts  pour  colorer  en  bleu  les  métaux 
& les  verres , &c. 

Le  fafre  du  commerce,  fondu  avec  trois  fois 
fon  poids  de  flux  noir  & un  peu  de  fuif  & de  fel 
marin , donne  le  demi-métal  connu  fous  le  nom 
impropre  de  régule  de  cobalt . La  réduétion  du 
fafre  eft  très-difficile.  11  faut  employer  une  grande 
quantité  de  fondant,  8c  avoir  foin  de  tenir  le 
creufet  rouge-blanc  pendant  un  tems  afTezlong, 
pour  que  la  matière  foit  bien  fluide,  tranquille  $ 
8c  que  les  fcories  foient  fondues  en  un  verre 
bleu  ; alors  le  cobalt  fe  précipite  8c  fe  raffemble 
en  un  culot  au-deflous  des  fcories. 

Le  cobalt , expofé  au  feu , ne  fe  fond  que 
lorfqu’il  ell;  bien  rouge;  ce  demi-métal  efl  de 
très-difficile  fufion , 8c  paroît  très- fixe  au  feu; 
on  ignore  même  s’il  fe  peut  volatilifer  dans  des 
yaifTeaux  fermés;  mais  on  fait  que  fl  on  le  laiffe 
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refroidir  lentement  , il  fe  criftallife  en  prifmes 
aiguillés , couchés  les  uns  fur  les  autres  & réunis 
en  faifceaux;  & ils  imitent  allez  bien  une  maffe 
de bafaltes écroulés,  comme  l’obferve  M.  Mon- 
gez.  Pour  réuffir  dans  cette  criftallifation  , il 
fuffit  de  faire  fondre  du  cobalt  dans  un  creufet, 
jufqu’à  ce  qu’il  éprouve  une  efpèce  d’ébullition, 
& d’incliner  ce  vaifleau , lorfqu’après  l’avoir 
retiré  du  feu,  la  furface  de  ce  demi -métal  fe 
fige»  Par  cette  inclinaifon  , la  portion  encore 
fondue  s’écoule , & celle  qui  adhère  aux  parois 
de  l’efpèce  de  géode  formée  par  le  refroidiffe- 
ment  des  furfaces  du  cobalt,  fe  trouve  tapillee 
de  criftaux  prifmatiques  entaffes. 

Le  cobalt  fondu  expofé  à l’air  , fe  couvre 
d’une  pellicule  fombre  Si  terne  , qui  n’eft  qu’un 
oxide  de  ce  demi-métal,  formé  par  fa  combi- 
naifon  avec  l’oxigène.  On  fait  plus  facilement 
une  plus  grande  quantité  d’oxide  de  cobalt , en 
expofant  ce  demi- métal  réduit  en  poudre  dans 
un  têt  à rôtir  fous  la  mouffie  d’un  fourneau  de 
coupelle , Se  en  l’agitant  pour  renouveller  les 
furfaces.  Cette  poudre , tenue  rouge  pendant 
quelque  tems  , perd  fon  brillant  , augmente  de 
poids  Si  devient  noire.  Cet  oxide  noir  de  cobalt 
demande  un  feu  de  la  dernière  violence  pour  fè 
fondre  en  un  verre  bleu  très-foncé. 

Le  cobalt  fe  ternit  un  peu  à l’air , Sc  il  n eA 
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point  attaqué  par  Peau.  Ce  demi- métal  ne  s’unit 
point  aux  terres  , mais  Ton  oxide  s’y  combine 
par  la  fufion , 8c  il  forme  avec  elles  un  beau 
verre  bleu  de  la  plus  grande  fixité  au  feu.  C'efl 
à caufe  de  cette  propriété  de  l’oxide  de  cobalt, 
que  cette  fubilance  eft  d’un  grand  ufage  dans 
la  peinture  des  émaux,  de  la  porcelaine  & de 
la  faïence. 

On  ne  connoît  pas  bien  Paélion  de  la  ba- 
ryte , de  la  magnéfie  & de  la  chaux  fur  le 
cobalt.  Les  alkalis  di  flous  dans  Peau  l’altcrent 
manifeflement  ; mais  on  n’a  point  encore 
fuivi  ces  altérations. 

Ce  demi-métal  fe  diflout  dans  tous  les  acides, 
mais  avec  des  phénomènes  différens , fuivant  fon 
état  & celui  de  l’acide. 

Le  cobalt  ne  fe  diflout  que  dans  l’acide  fui- 
furique  concentré  8c  bouillant.  On  fait  cette 
difloiution  dans  une  fiole  de  verre  ou  dans 
une  cornue  ; lorfque  l’acide  efl  prefque  tout 
évaporé  en  gaz  fulfureux , on  lave  le  réfidu  ; 
une  portion  fe  diflout  dans  l’eau  8c  lui  commu- 
nique une  couleur  rofée  ou  verdâtre;  c’efl  le 
fulfate  de  cobalt;  l’autre  efl  du  cobalt  oxidé 
par  l’acide  , dont  l’oxigène  s’efl  combiné  avec 
le  demi-métal.  M.  Baumé  dit  qu’on  obtient , de 
la  difloiution  fulfurique  de  cobalt  fuffifamment 
évaporée,  & par  le  refroidi flement , deux  fortes 
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de  criflaux;  les  uns  blancs  , petits  & cubiques; 
les  autres  verdâtres  , quarrés , de  fix  lignes  de 
long,  & larges  de  quatre.  Ce  font  ces  derniers 
qu’il  regarde  comme  le  fulfate  de  cobalt.  Les 
premiers  dépendent  de  quelques  autres  matières 
métalliques  étrangères  unies  au  cobalt.  Les  cris- 
taux de  fulfate  de  cobalt,  que  l’on  obtient  le 
plus  fouvent  fous  la  forme  de  petites  aiguilles, 
Sc  que  M,  Sage  défigne  par  celle  de  p ri  fines 
tétraèdres  rhomboïdaux , termines  par  un  fom- 
met  dièdre  à plans  rhombéaux,  fe  decompofent 
au  feu  ; il  ne  refte  qu’un  oxide  de  cobalt  qui 
ne  peut  fe  réduire  feul.  La  baryte,  la  magnéfie, 
la  chaux  Sc  les  trois  alkalis  décompofent  auffi 
ce  fel , Sc  en  précipitent  le  cobalt  en  un  oxide 
rofé;  ioo  grains  de  cobalt  diffous  dans  l’acide 
fulfurique  donnent  par  la  fonde  pure  environ 
140  grains  de  précipité  , Sc  par  le  carbonate  de 
foude  16O  grains.  Cette  augmentation  de  poids 
dépend  de  üoxigène  de  l’acide  fulfurique  qui 
s’ell  uni  au  cobalt;  dans  la  fécondé  précipita- 
tion l’acide  carbonique , qui  fe  combine  à l’oxide 
de  cobalt,  augmente  encore  fa  pefanteur.  L’acide 
fulfurique , étendu  d’eau  , agit  fur  le  fafre , Sc  en 
diffout  une  portion  avec  laquelle  il  forme  du 
fulfate  de  cobalt. 

L’acide  nitrique  diffout  le  cobalt  avec  effer- 
vefcence , à l’aide  d’une  douce  chaleur  ; h 
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dégage  du  gaz  nitreux , à mefure  que  le  prin- 
cipe oxigène  de  cet  acide  s’unit  au  cobalt. 
Lorfque  la  diffolution  eft  au  point  de  faturation  , 
elle  eft  d’un  brun  rofé  ou  d’un  vert  clair.  Elle 
donne,  par  une  forte  évaporation,  un  nitrate 
de  cobalt  en  petites  aiguilles  réunies.  Ce  fel  efl 
très-déliquefcent  ; il  bouillonne  fur  les  charbons 
fans  détoner , & il  laiffe  un  oxide  rouge  foncé. 

Il  eft  décompofé  par  les  mêmes  intermèdes 
falins  que  le  fulfate  de  cobalt.  Si  dans  ces  dé- 
compofitions  , on  ajoute  plus  d’alkali  qu’il  n’en 
faut  pour  précipiter  l’oxide  de  cobalt,  cette 
fubftance  fe  diffout  dans  l’excédent  du  fel , & le 
précipité  difparoît. 

L’acide  muriatique  ne  diffout  pas  le  cobalt  . 
à froid  ; mais  à l’aide  de  la  chaleur,  il  en  diffout 
une  portion.  Cet  acide  agit  mieux  fur  l’oxide 
du  demi-métal  ; il  forme  une  diffolution  d’un 
brun  rouge,  qui  devient  verte  dès  qu’on  la 
chauffe  ; cette  diffolution  évaporée , St  bien 
concentrée , tou  mit  un  muriate  de  cobalt  qui 
criflallife  en  petites  aiguilles  , & qui  eft  fort  dé- 
liquefcent  ; la  chaleur  lui  donne  d’abord  une 
couleur  verte,  St  le  décompofé. 

L’eau  régale  ou  l’acide  nitro-muriatique  dif- 
fout le  cobalt  un  peu  plus  aifément  que  ne  fait 
l’acide  muriatique  feul , mais  avec  moins  d’é- 
nergie que  ne  tait  l’acide  nitrique.  Cette  diffo- 
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lution  eff  connue  depuis  long-tems  comme  une 
forte  d'encre  de Jympathie  , qui  ne  devient  appa- 
rente que  lorfqu’on  la  chauffe  ; l’écriture  qui 
n’étoit  pas  viiible  à froid  , paroît  d’un  beau 
vert  céladon  par  la  chaleur , & difparoit  à 
mefure  que  le  papier  le  refroidit.  Cette  propriété 
appartient  à la  dilfolution  ae  l’oxide  de  cobalt 
dans  l’acide  muriatique,  8c  l’acide  nitrique  qu’on 
a ajouté  pour  faire  l’eau  régale,  n’y  contribue 
qu’en  facilitant  fa  diffolution  Sc  fa  fufpenfion. 
On  avoit  cru  que  la  couleur  verte  que  produit 
r ancre  de  cobalt  chauffée , 8c  qu’elle  perd  en 
refroidiffant , étoit  due  au  fel  métallique  que 
la  chaleur  faifoit  criffallifer , 8c  qui  étant  expofé 
à l’air  froid,  attiroit  affez  d’humidité  pour  fe 
diffbudre  8c  difparoître  entièrement  ; mais  il  eff 
prouvé  que  le  muriatÊ  de  cobalt , diffous  dans 
l’eau  , prend  la  même  couleur  dès  qu’on  lui  fait 
éprouver  un  certain  degré  de  chaleur. 

L’acide  boracique  ne  diffout  point  immédia- 
tement le  cobalt } mais  lorfqu’on  mêle  une  diffo- 
lution  de  borate  de  fonde  avec  une  diffolution 
du  demi-métal  dans  un  des  acides  précédens , 
il  s’opère  une  double  décompofition.  La  fonde 
s’unit  avec  l’acide  qui  tenoit  l’oxide 'métallique 
en  diffolution  , 8c  l’acide  boracique , combiné 
avec  cet  oxide,  forme  un  fel  peu  foluble, 
qui  fe  précipite  : on  peut  recueillir  ce  borate 
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de  cobalt,  en  féparant  par  Je  filtre  la  liqueur  qui 
le  fumage. 

Le  cobalt  n’a  point  d’a&ion  fur  la  plupart  des 
fels  neutres.  îi  s’cxide  lorfqu’on  le  traite  au 
feu  avec  du  nitre.  Si  on  projette  dans  un  creufet 
rouge , un  mélange  d’une  partie  de  cobalt  en 
poudre,  & de  deux  ou  trois  parties  de  nitre  bien 
fec,  il  11e  fe  produit  point  une  détonation  vive, 
mais  il  s’excite  de  petites  fcintillations  bien 
marquées  ;4  on  trouve  enfuite  une  portion  du 
cobalt  changée  en  un  oxide  d’un  rouge  plus  ou 
moins  foncé  8c  fouvent  verdâtre.  Cette  expé- 
rience , ainfî  que  toutes  celles  fur  l’adion  récipro- 
que du  nitre  8c  des  matières  métalliques,  deman- 
deroit  à être  fuivie. 

Le  cobalt  ne  décompofe  point  le  muriate  am- 
moniacal. Bucquet,  qui  a fait  cette  expérience 
avec  beaucoup  de  foin , n’a  pas  obtenu  un  atome 
d’ammoniaque  ; cela  dépend  du  peu  d’adioa 
qu’a  l’acide  muriatique  fur  ce  demi-métal. 

On  ne  connoît  pas  l’adion  du  gaz  hydrogène 
„ fur  le  cobalt.  Le  foufre  ne  s’unit  que  très-diffi- 
cilement avec  cette  fubftance , mais  les  fulfures 
alkalins  favorifent  cette  combinaifon  ; il  en 
réfulte  une  forte  de  mine  artificielle,  à facettes 
plus  ou  moins  larges  ou  d’un  grain  plus  ou  moins 
fin,  d’une  couleur  blanche  ou  jaunâtre,  fuivant 
la  quantité  de  foufre  combine,  JVÎ,  Baumé,  qui 
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a donné  d’excellens  détails  fur  cette  combinai- 
fou,  dans  fa  Chimie  expérimentale  & raifon^iée, 

( tome  II,  page  2 .88  àzyy)  obferve  qu’elle  ne 
peut  être  décompofée  que  par  les  acides , & 
que  le  feu  n’efl  pas  capable  d’en  féparer  tout 
le  foufre. 

Le  cobalt  n’eft  d’aucun  ufage  dans  fon  état 
métallique,  mais  on  emploie  fon  oxide  pour 
colorer  en  bleu  les  verres,  les  émaux  , les  faïen- 
ces, les  porcelaines.  On  en  fabrique  aufli  une 
encre  de  fympathie. 

CHAPITRE  X. 

Du  Bismuth . 

T jE  bifmuth  , nommé  autrefois  étain,  de  glace  , 
eft  un  demi  - métal  d’un  blanc  jaunâtre  , fort 
pefant , difpofé  en  grandes  lames.  Il  s’enfonce 
un  peu  par  les  coups  de  marteau , mais  il  fe 
brife  bientôt  en  petites  paillettes,  8c  finit  par 
fe  réduire  en  poudre.  Il  perd  dans  l’eau  un 
dixième  de  fon  poids.  Il  ell  fulceptible  de  crif- 
tallifer  en  prifmes  polygones,  qui  fe  difpofent 
en  volutes  grecques  quarrées , ou  entièrement 
femblables  à celles  du  muriate  de  foude.  Il  n a 
que  très-peu  d’odeur  8c  de  faveur. 
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Le  bifmuth  eft  fou  vent  fous  forme  métalli- 
que dans  la  nature.  On  le  reconnoît  à fa  cou- 
leur brillante  jaunâtre,  à famollefTe,  telle  qu’il 
fe  laifle  couper  au  couteau,  à fa  forme  lamel- 
leufe,  & fur-tout  à fa  grande  fufibilité.  Il  eft 
ordinairement  criftallifé  en  lames  triangulaires 
qui  font  pofées  les  unes  fur  les  autres  par 
recouvrement.  J’en  pofsède  des  échantillons 
dans  lefquels  ce  demi-métal  eft  fous  la  forme 
d’odaedres  très  - réguliers.  Sa  gangue  eft  ordi- 
nairement quartzeufe;  on  en  trouve  à Scala  en 
Neritie , en  Dalécarlie , & à Schnéeberg  en 
Allemagne. 

Plufieurs  minéralogiftes  modernes  doutent  de 
l’exiftence  de  la  mine  de  bifmuth  arfenicale. 
Cependant  quelques-uns  afturent  que  cette  mine 
eft  chatoyante , fouvent  difpofée  en  petites 
lames  liiifantes  d’un  gris  clair.  Elle  eft  aufti , 
fuivant  ces  derniers  , prefque  toujours  mêlée  de 
bifmuth  natif  & de  cobalt , dont  l’efflorefcence 
rougeâtre  fe  fait  quelquefois  remarquer  à la 
furface  des  échantillons. 

La  mine  de  bifmuth  fulfureufe,  ou  le  fui- 
fure  de  bifmuth  natif,  reconnue  par  tous  les 
minéralogiftes,  eft  d’un  gris  blanchâtre,  quel- 
quefois tirant  fur  le  bleu  , à facettes  ou  en 
prifmes  aiguillés.  Cette  mine  a l’éclat  & ]a  cou- 
leur de  la  mine  de  plomb  ou  galènes  elle  pré- 
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fente  prefque  toujours  des  facettes  quarrées  ; 
mais  jamais  on  n’y  voit  de  véritables  fragmens 
cubiques  ; elle  fe  coupe  au  couteau  ; elle  ed 
fort  rare , on  la  trouve  à Badnaës  en  Suède  & 

à Sohnéeberg  en  Saxe. 

Crondedt  parle  audi  d’une  mine  de  bifmuth 
martiale,  qu’il  dit  fe  rencontrer  en  grottes  écail- 
les cunéiformes  , à Konsberg  en  Norwege. 

Enfin,  le  bifmuth  fe  rencontre  quelquefois 
dans  l’état  d’oxide.  Il  ed  fous  la  forme  d une 
effforefcence  granuleufe , d’un  jaune  veidâtie 
M jamais  rouge,  à la  furface  des  mines  de 
bifmuth.  M.  Kirwan  croit  que  cet  oxide  de 
bifmuth  y ed  uni  à l’acide  carbonique.  Quelques 
minéralogides  affurent  qu’il  y a un  fulfate  de 
bifmuth  natif  mêlé  à cette  chaux. 

Pour  faire  l’ettai  d’une  mine  de  bifmuth,  on 
fe  contente  de  la  fondre  a une  douce  chaleur 
dans  un  creufet&  à l’aide  d’une  certaine  quantité 
de  flux  rédu&if.  Comme  le  bifmuth  ed  volatil, 
on  doit  le  fondre  le  plus  vite  podible  ; d vaut 
même  mieux  faire  cet  ettai  dans  des  v ai  de  aux 
fermés,  comme  le  recommande  Cramer. 

La  fonte  en  grand  des  mines  de  bifmuth  n ed 
pas  plus  difficile  ; on  fait  une  fofle  en  terre  , on 
la  couvre  de  bûches  , qu’on  place  près  les  unes 
des  autres;  ou  allume  le  bois,  & on  jette  p a- 
deffus  la  mine  concaffee  \ le  bifmuth  fe  fond 


d’Hi'st.  Nàt.  et  de  Chimie.  465* 

& coule  dans  la  foffe,  où  il  fe  moule  en  pain 
' orbiculaire.  Dans  d’autres  endroits  on  incline 
un  tronc  de  pin  creufé  en  canal  , fur  lequel 
on  met  un  lit  de  bois  ; 011  jette  le  bifmuth 
fur  cette  matière,  combuffible  après  l’avoii 
allumée.  Ce  demi-métal  fe  fond  , coule  dans  le 
canal  qui  le  conduit  dans  un  trou  fait  en  terre, 
fur  lequel  pofe  l’extrémité  du  tronc  de  pin.  On. 
puife  le  bifmuth  dans  cette  efpèce  de  caffe , on 
le  verfe  dans  des  moules  de  fer , ou  dans  des 
lingotières. 

Le  bifmuth  n’efl  que  peu  altéré  par  le  contad 
de  la  lumière.  Il  ell  extrêmement  fufible,  il  fe 
fond  long-tems  avant  de  rougir.  Chauffé  dans 
des  vaiffeaux  fermés  , il  fe  fublime  en  entier.  Si 
on  le  laiffe  refroidir  lentement,  il  fe  criftallife 
en  volutes  grecques.  C’efl  une  des  fubftances 
métalliques  qui  fe  criftallife  le  plus  facilement. 
M.  Brongniart  eft  le  premier  chimide  qui  ait 
bien  réufti  à cette  criflallifation. 

Si  on  tient  le  bifmuth  en  fufion  avec  le  contad 
de  l’air,  fa  furface  fe  couvre  d’une  pellicule 
qui  fe  change  en  un  oxide  d’un  gris  verdâtre  ou 
brun  , nommé  cendre  ou  chaux  de  bifmuth . Dix- 
neuf  gros  de  bifmuth  calcinés  dans  une  capfule 
de  verre  , ont  donné  à M.  Baumé  vingt  gros 
trente  quatre  grains  doxide.  Le  bifmuth  chauffé 
jufqu  a rougir , brûle  avec  une  petite  flamme 
Tome  II . G ^ 
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bleue  peu  fenfible  ; fon  oxide  s’évapore  fous  la 
forme  d’une  fumée  jaunâtre,  qui  fe  condenfe  à 
la  furface  des  corps  froids  en  une  pouffière  de 
même  couleur , nommée  improprement  fleurs 
de  bifmuth;  cette  poudre  ne  doit  fa  volatilifation 
qu’à  la  rapidité  avec  laquelle  le  bifmuth  brûle  ; 
car  fi  on  l’expofe  feule  au  feu , elle  fe  fond  en 
un  verre  verdâtre  fans  fe  fublimer,  Geoffroy 
le  fils  a obfervé  que  fur  la  fin  cet  oxide  de 
bifmuth  fublimé  devient  d’un  beau  jaune  d’or- 
piment. 

Les  oxides  gris  ou  brun , fublimé  & vitreux , 
ne  font  que  des  combinaifons  de  ce  demi-métal 
avec  la  bafe  de  l’air  vital  ou  l’oxigène.  Ils  ne 
fe  réduifeut  pas  fans  addition  , parce  qu’il  y a 
beaucoup  d’adhérence  entre  les  deux  principes 
qui  les  compofent  ; mais  le  gaz  hydrogène  , le 
charbon  & toutes  les  matières  combuflibles 
organiques  qui  contiennent  1 un  & 1 autre  de  ces 
corps  font  capables  de  les  décompofer  8c  de 
leur  rendre  leur  état  métallique , en  s’emparant 
de  l’oxigène  avec  lequel  ces  corps  ont  plus 

d’affinité  que  n’en  a le  bifmuth. 

M.  d’Arcet  ayant  expofé  du  bifmuth  dans 
une  boule  de  porcelaine  non  cuite , à la  chaleur 
du  four  qui  cuit  cette  dernière  fubilance , ce 
demi-métal  a coulé  au  dehors  par  unecievafle 
du  creufet  ; la  portion  reûée  dans  ce  vailfcau 
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y a formé  un  verre  d’un  violet  fale,  tandis  que 
le  bifmuth  fondu  à l’extérieur  de  la  boule  étoit 
jaunâtre.  Il  paroît  , d’après  ce  fait  & plufieurs 
autres  femblables , que  les  verres  métalliques 
faits  avec  ou  fans  le  contaél  de  l’air,  different  les 
uns  des  autres. 

Le  bifmuth  fe  ternit  un  peu  à l’air  , & il  fe 
forme  une  rouille  blanchâtre  à fa  furface.  Il  n’eft 
point  attaqué  par  l’eau , & il  ne  fe  combine 
point  aux  terres  ; mais  fon  oxide  s’unit  avec 
toutes  les  matières  terreufes  , 8c  en  facilite  la 
fufion  ; il  donne  une  teinte  jaune  - verdâtre 
aux  verres  dans  la  combinaifon  defquels  on  le 
fait  entrer. 

On  ne  connoît  pas  l’aélion  des  fubflances 
falino  - te**’'  .0  & des  alkalis  fur  ce  demi- 

mét?1 

acide  fulfurique  concentré  8c  bouillant  eft 
altéré  par  le  bifmuth  ; cet  acide  fe  décompofe 
en  partie  8c  laifle  exhaler  du  gaz  fulfureux.  La 
mafle  qui  refie  dans  le  vaiffeau  après  la  décom- 
pofition  d’une  partie  de  l’acide , eft  blanche  ; 
on  fépare  par  l’eau  la  portion  qui  eft  dans  l’état 
falin , de  celle  qui  eft  pur  oxide , 8c  qui  ne  con- 
tient que  très-peu  d’acide;  la  leflive  évaporée 
fournit  un  fulfate  de  bifmuth  en  petites  aiguilles 
déliquefcentes.  Ce  fel  peut  être  décompofé 
par  le  feu,  par  les  fubflances  falino-terreufes, 

Gg  ’j 


E L É M E N S 


q.6  8 

par  les  alkalis  & même  par  l’eau  en  grande 
quantité.  On  ne  connoît  point  le  fulfite  de 
bifmuih. 

L’acide  nitrique  diftout  le  bifmuth  avec  une 
rapidité  étonnante , ou  plutôt  ce  demi-métal  dé- 
compofe  l’acide  3c  lui  enlève  très-promptement 
une  partie  de  Ton  oxigène.  Le  mélange  s’échaude 
beaucoup,  il  s’en  exhale  des  vapeurs  rouges 
très-épaiffes.  Si  l’on  fait  cette  combinaifon  dans 
l’appareil  pneumato-chimique , on  en  obtient 
une  très-grande  quantité  de  gaz  nitreux  ; c’eft 
un  moyen  très-prompt  8c  très-commode  de  fe 
procurer  ce  gaz.  Il  fe  précipite  pendant  cette 
diflolution  une  poudre  noire  que  Lémery  a prife 
pour  du  bitume  , que  Pott  a regardée  comme 
un  oxide  de  bifmuth  très-calciné.  M.  Baumé  l’a 
prife  pour  du  foufre  ; peut-être  eft-ce  du  char- 
bon. La  diiïolution  nitrique  de  bifmuth  eft  fans 
couleur  ; lorfqu’elle  eft  chargée  , elle  dépofe  des 
criftaux  fans  évaporation.  Ce  dernier  moyen  com- 
biné avec  le  refroidiffement , fournit  un  nitrate 
de  bifmuth , fur  la  forme  duquel  les  chimiiles 
ne  font  nullement  d’accord.  M.  Baumé  dit  que 
ce  fel  eft  difpofé  en  grottes  aiguilles  taillées 
en  pointes  de  diamant  par  un  bout.  M.  Sage 
définit  ces  criftaux  des  prifmes  tétraèdres,  un 
peu  comprimés  3c  terminés  par  deux  pyramides 
trie  dre  s obtufes , dont  les  plans  font  un  rhorobe 
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tk  deux  trapèzes.  Par  une  évaporation  lente, 
j’en  ai  obtenu  des  rhombes  applatis , fort  gros 
& tout  - à - fait  femblables  au  fpath  calcaire 
d’Ifiande. 

Le  nitrate  de  bifmuth  détone  foiblement  & 
par  fcintillations  rougeâtres  ; il  fe  fond  8c  fe 
bourfouffle , 8c  il  laifle  un  oxide  d’un  jaune 
verdâtre , qui  ne  fe  réduit  pas  fans  addition.  Ce 
fel  , expofé  à l’air , perd  fa  tranfparence  en 
même-tems  que  l’eau  de  fa  criftallilation  fe 
diffipe.  Dès  qu’on  effaie  de  le  diffoudre  dans 
l’eau  , il  la  rend  blanche , laiteufe  , 8c  y forme 
un  précipité  d’oxide  de  bifmuth. 

Il  en  eft  de  même  fi  l’on  verfe  dans  l’eau  la 
diffolution  nitrique  de  bifmuth  ; la  plus  grande 
partie  de  l’oxide  de  ce  demi-métal  fe  précipite 
fous  la  forme  d’une  poudre  blanche , nommée 
blanc  de  fard  ou  magijler  de  bifmuth.  Cent  grains 
de  ce  métal  diflous  dans  l’acide  nitrique , 
donnent  1 1 3 grains  d’oxide  précipité,  en 
raifon  de  l’oxigène  qui  s’y  efl  fixé.  Pour  avoir 
ce  précipité  très -blanc  & très -fin,  il  faut  le 
préparer  avec  une  grande  quantité  d’eau.  Les 
femmes  s’en  fervent  pour  blanchir  la  peau,  mais 
il  a l’inconvénient  de  noircir  lorfqu’il  ell  en 
contaél  avec  des  matières  odorantes  8c  com- 

. 1 • 

bufiibles;  c’efi  même  un  des  oxides  métalli- 
ques dans  lefquels  cette  propriété  eft  la  plus 
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énergique.  Quoique  le  nitrate  de  bifmuth  foitert 
grande  partie  décompofé  par  l’eau , il  en  relie 
cependant  une  portion  en  difïblution  , & cette 
portion  ne  peut  être  précipitée  que  par  la  chaux 
ou  les  alkalis.  Ce  caraétère  d’être  précipité  par 
l’eau  , appartient  à toutes  les  diffolutions  de 
bifmuth.  On  ne  connoît  point  le  nitrite  de 
bifmuth. 

L’acide  muriatique  agit  difficilement  fur  ce 
demi-métal  i il  faut  que  cet  acide  foit  concen- 
tré & qu’on  le  tienne  lo'ng-tems  en  digellion 
fur  le  bifmuth  • cette  difloludon  réuffit  encore 
mieux  en  diffillant  une  grande  quantité  d’acide 
muriatique  fur  le  métal  ; il  s’exhale  une  odeur 
fétide  de  ce  mélange  : on  lave  le  rélidu  avec 
de  l’eau,  qui  fe  charge  de  la  portion  d’oxide 
métallique  unie  à l’acide.  Le  muriate  de  bifmuth 
criffallife  difficilement  ; il  elt  fufceptible  de  fe 
fublimer  8c  de  former  une  forte  de  fel  mou, 
fufible,  nommé  improprement  beurre  de  bifmuth , 
qui  attire  fortement  l’humidité  de  l’air  ; l’eau 
le  décompofé  8c  en  précipite  un  oxide  blanc. 

On  ne  connoît  point  l’adion  des  autres  acides 
minéraux  fur  le  bifmuth. 

Le  bifmuth  eff  calciné  par  le  nitre  ordinaire  , 
mais  fans  détonation  fenfîble.  Ce  demi-métal 
ne  décompofé  point  du  tout  le  muriate  ammo- 
niacal j mais  fon  oxide  en  fépare  complètement 
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l’ammoniaque.  On  obtient  dans  cette  expérience 
une  grande  quantité  de  gaz  ammoniac , & le 
réfidu  contient  la  combinaison  de  l’oxide  mé- 
tallique avec  l’acide  muriatique.  Si  le  bifmuth 
n’agit  point  fur  le  muriate  ammoniacal , en 
raifon  du  peu  d’adion  que  l’acide  muriatique  a 
fur  ce  demi-métal  ; la  propriété  de  décompofer 
ce  fel,  dont  jouit  fon  oxide,  efl  bien  remar- 
quable, & elle  prouve  qu’elle  fe  rapproche  des 
fubftances  Salines. 

Le  gaz  hydrogène  altère  la  couleur  du  bif- 
muth , 8c  lui  donne  une  teinte  violette. 

Le  foufre  fe  combine  avec  lui  par  la  fufion. 
Il  en  réfulte  une  forte  de  mine  grife,  bleuâtre 
8c  brillante  qui  criflallife  en  belles  aiguilles 
tétraèdres  Semblables  par  leur  couleur  8c  leurs 
reflets  aux  plus  beaux  morceaux  d’antimoine. 

On  ne  connoît  pas  bien  Paclion  de  l’arfenic 
fur  le  bifmuth , on  fait  que  ce  demi-métal  ne 
s’allie  point  au  cobalt , 8c  qu’il  en  refte  Séparé 
dans  la  fonte. 

% 

Le  bifmuth  efl  employé  par  les  potiers  d’étain 
pour  donner  de  la  dureté  à ce  dernier  métal. 
Il  pourroit  être  fubftitué  au  plomb  dans  Part 
de  coupeller  les  métaux  parfaits  j parce  qu’il  a, 
comme  ce  métal , la  propriété  de  fe  fondre 
en  un  verre  que  les  coupelles  abforbent.  Geoffroy 
le  cadet  a trouvé  beaucoup  de  rapport  entre  ce 
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demi-métal  & le  plomb.  On  ne  peut  que  foup- 
çonner  les  effets  du  bifmuth  fur  l’économie 
animale  ; on  croit , avec  allez  de  viaifemblance , 
que  Ton  ufage  feroit  dangereux  comme  celui 
du  plomb.  On  connoît  même  quelques  mau- 
vais effets  de  ce  demi -métal  appliqué  exté- 
rieurement. 

On  fe  fert  de  l’oxide  de  bifmuth , appelé 
blanc  de  fard)  pour  blanchir  la  peau  ; mais  il 
faut  alors  éviter  avec  foin  toutes  les  matières 
très-odorantes,  8c  iur-tout  celles  qui  font  fétides. 
Le  voifinage  des  boucheries,  des  voiries,  des 
égouts  , des  latrines  , même  des  odeurs  fortes, 
influe  tellement  fur  cet  oxide , qu’il  lui  donne 
une  couleur  plus  ou  moins  noire.  La  vapeur  des 
fulfures  alkalins , celle  des  œufs  produifent  cet 
effet  avec  beaucoup  d’énergie  ; on  fait  en  phy- 
fique  une  expérience  qui  prouve  cette  propriété; 
on  trace  des  caraétères  avec  une  diffolution  de 
bifmuth  fur  le  premier  feuillet  d’un  livre  blanc, 
compofé  d’une  centaine  de  pages  ; on  imprégné 
le  dernier  feuillet  d’un  peu  de  fulfure  alkalin 
liquide  ; quelques  inflans  après  la  vapeur  hé- 
patique portée  par  l’air  qui  circule  entre  tous 
les  feuillets,  arrive  à l’extrémité  du  livre  8c 
colore  en  brun  foncé  les  caractères  tracés  fur 
la  première  page.  On  a dit  que  le  gaz  hydro- 
gène fulfuré  ou  hépatique,  traverfoit  le  papier; 
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mais  M.  Monge  a prouve  que  c’eft  l’air  qui 
le  porte  ainfi  de  feuille  en  feuille  , puifqu  en 
collant  ces  feuilles  les  unes  aux  autres , la  co- 
loration n’a  plus  lieu. 


CHAPITRE  XI. 

Du  Nickel . 

Le  nickel  a été  regardé  par  Cronftedt  comme 
un  demi  métal  particulier  , qu’il  a fait  cônnoître 
en  1751  & 17745  dans  les  ades  de  l’acadé- 
mie de  Stockolm.  Ce  demi-métal  eft  fuivant  lui 
d’une  couleur  blanche , brillante  , tirant  fur  le 
rouge  , fur-tout  à l’extérieur.  Il  eft  très-fragile, 
& paroit  compofé  de  facettes  dans  fa  frac-; 
ture,  ce  qui  le  diftingue  du  cobalt.  M.  Arvidflon, 
qui  a publié,  conjointement  avec  Bergman, 
une  thèfe  fur  les  propriétés  du  nickel,  traduite 
& inférée  dans  le  journal  de  phyfique,  Odo- 
bre  1776,  a obfervé  que  le  nickel  obtenu  par 
le  grillage  6c  la  fufion  de  lès  mines  , comme 
l’avoit  indiqué  Cronftedt , n’eft  rien  moins  que 
ce  demi-métal  pur,  & qu’il  contient  du  fou- 
fre , de  l’arfenic,  du  cobalt  6c  du  fer.  Comme 
Bergman  eft  parvenu  par  un  grand  nombre  de 
procédés  ingénieux,  à extraire  la  plus  grande 


474  É L É M E N S 

partie  de  ces  matières  étrangères , & à obte- 
nir du  nickel  différent  par  piufieurs  de  Tes  pro- 
priétés , de  celui  de  Cronfledt  ; c’efl  de  celui-là 
que  nous  parlerons  après  avoir  fait  Thiffoire  de 
fes  mines. 

On  trouve  le  nickel  uni  au  foufre  8c  à l’ar- 
fenic.  Ses  mines  ont  une  couleur  rouge  de  cui- 
vre ; elles  font  prefque  toujours  couvertes  d’une 
efflorçfcence  d’un  gris  verdâtre  ; les  allemands 
les  nomment  kupfer-nlckel , ou  cuivre  faux . Ce 
minéral  efl  très-commun  à Freyberg  en  Saxe  ; 
il  efl:  fouvent  mêlé  avec  la  mine  de  cobalt  grife. 
Mais  fa  couleur  rouge  , fon  effiorefcence  ver- 
dâtre le  diflinguent  de  cette  mine  qui  efl  grife 
ou  noire , 8c  dont  l’efflorefcence  efl  rouge  ; 
il  efl  fouvent  criflallifé  en  cubes.  Wallerius 
défigne  le  kupfer-nickel  fous  le  nom  de  mine  de 
cobalt  d’un  rouge  de  cuivre  ; il  la  croit  un  com- 
pofé  de  cobalt , de  fer  8c  d’arfenic.  Linnaeus  le 
regardoit  comme  du  cuivre  minéralifé  par  1 ar- 
fenic.  M.  Rome  de  Lille  l’a  rangé  avec  Wallerius 
parmi  les  mines  de  cobalt , 8c  penfe  comme 
lui  que  c’efl  un  alliage.  M.  Sage  ayant  traité 
cette  mine  avec  le  muriate  ammoniacal , en  a 
retiré  du  fer , du  cuivre  8c  du  cobalt.  Il  croit 
qu’elle  efl  formée  de  l’alliage  de  ces  trois  ma- 
tières métalliques  avec  Parfenic.  On  y trouve 
auffi  un  peu  d’or,  fuivant  ce  chimifte.  Il  efl  bon 
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d'obferver  qu'il  a eu  des  réfultats  différens  de 
ceux  de  Bergman.  Il  dit  avoir  opéré  fur  des 
kupfer-nickels  de  Biber  en  Hefle,  & d’Allemont 
en  Dauphiné. 

Cronfledt  allure  qu’on  peut  féparer  du  nickel 
la  matière  métallique  nommée  fpùff  par  les 
allemands , & qui  fe  ralïemble  dans  les  creufets 
où  on  fond  le  fmalt.  M*  Monnet  croit  que  le 
fpei/T  de  la  manufaéture  de  Gengenback , à 
quatorze  lieues  de  Strasbourg  , efl  du  vrai  nic- 
kel ; 8c  comme  la  mine  de  cobalt  qu’on  emploie 
dans  cet  endroit  pour  faire  le  fmalt,  efl  très- 
pure  , il  en  conclut  que  le  nickel  efl  néceffaire- 
ment  produit  par  le  cobalt  lui-même  , comme 
nous  le  verrons  plus  bas.  Mais  M.  Baumé  a 
retiré  du  nickel  de  prefque  toutes  les  mines  de 
cobalt , par  le  moyen  du  fulfure  alkalin.  Il  paroît 
donc  que  la  mine  de  cobalt  que  l’on  travaille 
à Gengenback , contient  du  nickel  qu’il  efl:  im- 
poflibled’yreconnoïtre  à l'oeil,  à caufe  de  l’union 
intime  de  ces  deux  matières  métalliques. 

Pour  retirer  le  nickel  de  fa  mine , on  la  fait 
griller  lentement , afin  d’enlever  une  portion  du 
foufre  8c  de  l’arfenic.  Elle  fe  change  en  un 
oxide  verdâtre  ; plus  elle  efl  verte , plus  elle 
contient  de  nickel , d’après  Bergman  8c  Ar- 
vidflbn.  On  la  fond  enfuite  avec  trois  parties 
de  flux  noir  8c  du  muriate  de  foude , & on  en 
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tire  un  régule  tel  que  l’a  défigné  Cronfledt , mais 
qui  efl  bien  éloigné  d’ëtre  le  nickel  pur  ; fes 
fcories  font  brunes  ou  bleues.  Beaucoup  de 
chimilles,  depuis  le  travail  de  M.  Arvidffon, 
regardent  encore  cette  fubftance  métallique 
comme  un  alliage  naturel  de  fer , de  cobalt 
& d’arfenic.  Quant  au  cuivre , il  n’y  a que 
M.  Sage  qui  dit  en  avoir  retiré  du  kupfer-nickel. 
M.  Monnet  penfe  que  le  nickel  n’eft  que  du 
cobalt  privé  du  fer  & de  l’arfenic.  A mefure 
que  nous  examinerons  les  propriétés  de  ce  demi- 
métal,  nous  verrons  fur  quoi  font  fondées  ces 
différentes  opinions  ; nous  croyons  avec  Berg- 
man , que  ce  qui  en  a impofé  aux  chimifles 
fur  cet  objet,  c’eft  l’extrême  difficulté  que 
l’on  éprouve  pour  obtenir  du  nickel  très-pur  ; 
vérité  bien  démontrée  dans  la  differtation  de 
M.  Arvidffon,  déjà  citée.  Comme  il  efl  cer- 
tain qu’amené  autant  qu’il  ell  poffible  à cet  état 
de  pureté,  il  a des  propriétés  très-particulières  > 
& qu’on  n’a  pas  encore  pu  ni  le  féparer  par 
l’analyfe  en  différentes  fub  flan  ces  métal  iques , 
ni  le  recompofer  par  un  alliage  quelconque  , 
on  doit  le  regarder  comme  un  demi -métal 
particulier  , jufqu’à  ce  que  des  expériences  ulté- 
rieures nous  aient  convaincus  du  contraire. 

Le  demi- métal,  que  fournit  la  fimple  tufion 
du  kupfer-nickel  grillé  , efl  à facettes  d’un  blanc 
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rougeâtre,  & très-fragile.  Il  contient  beaucoup 
d’arfenic , de  cobalt  8c  de  fer.  M.  Arvidffon 
lui  a fait  éprouver  fix  calcinations  qui  ont  duré 
depuis  fix  jufqu’à  quatorze  heures  chacune;  il 
a réduit  le  demi-métal  après  chaque  calcination; 
il  a obfervé  qu’en  le  calcinant,  il  s’en  exhale  des 
vapeurs  d’arfenic  & des  vapeurs  blanches  qui 
ne  Tentent  point  ce  demi-métal  ; la  poudre  de 
charbon  mêlée  dans  ces  opérations , facilite  la 
volarilifation  de  l’arfenic.  Le  nickel  dont  le 
poids  étoit  beaucoup  diminué  par  ces  fix  calci- 
nations , fentoit  encore  l’arfenic  &c  étoit  attira- 
ble.  On  le  fondit  fix  fois  avec  de  la  chaux  8c 
du  borax , & on  le  calcina  une  feptième  en  y 
ajoutant  du  charbon,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  répandît 
plus  de  vapeurs  d’arfenic.  Cet  oxide  étoit 
ferrugineux,  nuancé  de  taches  vertes;  réduit, 
il  donna  des  fcories  martiales  8c  un  bouton 
encore  attirable  à l’aimant.  Le  fuccès  a toujours 
été  pareil  avec  plufieurs  nickels  de  difîërens 
pays.  Lefoufre,  le  fuifure  de  potaffe  , la  déto- 
nation du  nitre,  les  diflolutions  dans  l’acide 
nitrique  8c  dans  l’ammoniaque,  employés  par 
M.  ArvidfTon  , n’ont  jamais  pu  enlever  tout  le 
fer  du  nickel.  Il  a conclu  de  ces  expériences,  qu’il 
eu  impoffible  de  purifier  exadement  ce  demi- 
métal;  que  le  foufre  ne  s’en  fépare  que  par  les 
calcinations  répétées  ; que  l’arfenic  y eft  plus 
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adhérent  ; qu’on  peut  l’en  extraire  à l’aide  de  la 
poudre  de  charbon  & du  nitre;  que  le  cobalt 
y eil  encore  plus  intimement  combiné  , puis- 
que le  nitre  le  fait  découvrir  , quoique  rien 
n’indiquât  fa  préfence  ; 8c  qu’il  eft  impoffible 
de  le  priver  de  tout  le  fer  qu’il  contient , puis- 
que lorfque  le  nickel  a été  traité  de  toutes  ces 
manières,  il  eft  quelquefois  plus  attirable  à 
l’aimant  que  jamais.  M.  Arvidffon  croit , d’après 
cela,  que  cette  fubftance  n’eft  autre  chofe  que 
du  fer  dans  un  état  particulier  ; 8c  il  préfente 
un  tableau  comparé  de  plufieurs  propriétés  de 
ce  métal  avec  celles  du  cobalt , cie  1 aimant 
8c  du  nickel , d’après  lequel  il  regarde  ces  trois 
matières  métalliques , comme  du  fer  différem- 
ment modifié.  Mais  la  principale  propriété  du 
nickel , qui  a conduit  M.  Arvidffon  àcettecon- 
clufion  , eft  fon  magnétifme.  Ne  pourroit-on 
pas  croire  qu’elle  n’eft  pas  fuffifante  pour  con- 
fondre deux  matières  métalliques  différentes 
dans  toutes  leurs  autres  propriétés , puifque 
d’ailleurs  il  eft  poffible  que  le  magnetifme  ne 
foit  pas  particulier  au  fer , cS:  fe  rencontre  dans 
plufieurs  fubftances  métalliques.  Je  penfe  donc 
que  malgré  la  propriété  que  préfente  le  nickel 
d’être  attirable  à l’aimant , on  doit  le  confide- 
rer  lorfqu’il  a été  purifié  par  les  procédés  de 
M*  Arvidffon, comme  un  demi-métal  particulier, 
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puifque,  comme  je  l’ai  déjà  annoncé,  on  ne 
peut  ni  en  extraire  d’autres  fubftances  métal- 
liques, ni  l’imiter  parfaitement  par  aucun  alliage, 
puifqu’enfin  il  a alors  des  propriétés  qui  n’ap- 
partiennent qu’à  lui,  & à l’examen  defquelles 
nous  allons  pafier.  M.  Kirwan  a adopté  entière- 
ment cette  opinion  dans  fa  minéralogie. 

Il  n’offre  pas  de  facettes,  comme  l’avoit  indi- 
qué Cronftedt , mais  fa  caffure  eft  grenue  ; il 
pèfe  neuf  fois  plus  que  l’eau  ; il  n’eft  pas  fra- 
gile, comme  Cronftedt  l’avoit  annoncé;  il  jouit 
au  contraire  de  la  duétilité  dans  un  degré  affez 
marqué  pour  que  Bergman  doute  s’il  doit  être 
rangé  parmi  les  métaux  ou  les  demi-métaux  • 
il  efl  prefque  auffi  difficile  à fondre  que  le  fer 
forgé;  il  eft  très -fixe;  il  fe  calcine  lorfq  u’on  le 
chauffe  à l’air , 8c  il  donne  un  oxide  d’autant 
plus  vert  qu’il  eft  plus  pur.  On  ne  fait  point  fi 
cet  oxide  peut  fe  fondre  en  verre  ; on  le  réduit 
à l’aide  des  fondans  8c  des  matières  combus- 
tibles qui  le  décompofent  comme  tous  les  autres. 
On  ne  connoît  point  l’aétion  de  l’air  8c  de 
l’eau  fur  le  nickel.  Son  oxide  fondu  avec  des 
matières  propres  a faire  du  verre , leur  donne 
une  couleur  d’hyacinthe  , plus  ou  moins  rouge. 
L aétion  de  la  chaux  , de  la  magnéfie  8c  des  trois 
alxalis  purs  fur  le  nickel  eft  encore  inconnue. 

M.  Sage  dit  qu’en  diftillant  quatre  parties 
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d’acide  fulfurique  concentré  fur  une  partie  de  ré- 
gule de  kupfer  nickel  en  poudre,  il  patte  de  l’acide 
fulfureux  ; le  réfidu  ett  grisâtre  ; & en  le  dittolvant 
dans  l’eau  diftillée , il  ett  de  la  plus  belle  cou- 
leur verte.  Il  fournit  des  criftaux  feuilletés  de  la 
couleur  de  l’emeraude.  Suivant  Aï.  Anvidffon, 
l’acide  fulfurique  forme  avec  l’oxide  de  nickel 
un  fel  vert  en  criftaux  décaèdres  ; ce  font  deux 
pyramides  quadrangulaires,  îcuntes  & tronquées 
près  de  leur  bafe. 

Le  même  oxide  fe  diftout  très  - bien  dans 
l’acide  nitrique.  Le  nitrate  de  nickel  criftallife 
en  cubes  rhombéaux  , fuivant  M.  Sage  ; toutes 
les  autres  diffolutions  du  nickel , ou  de  fon 
oxide  dans  l’acide  muriatique  Sc  dan^  les  acides 
végétaux , font  plus  ou  moins  vertes.  Les  alkalis 
fixes  le  précipitent  en  blanc  verdâtre  & le  re- 
diffolvent  ; la  liqueur  devient  alors  jaunâtre. 
L’ammoniaque , verfée  dans  une  diflblutton 
acide  de  nickel , y produit  une  belle  couleur 
bleue;  ce  fel  préfente  le  même  phénomène, 
lorfqu’on  le  mêle  avec  les  précipités  de  ce  demi- 
métal  par  les  alkalis  fixes.  Comme  les  diffolu- 
tions  de  cuivre  offrent  la  même  couleur  avec 
l’ammoniaque , & qu’on  ett  même  convenu  de  re- 
garder cette  couleur  comme  une  pierre  de  touche 

très-propre  à indiquer  la  préfence  de  ce  métal 

par-tout  où  il  fe  trouve  , on  a cru,  év  quelques 
r • per  Tonnes 
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perfonnes  croient  encore  d’après  cela  > que  le 
nickel  contient  du  cuivre.  Cependant  CronÜedt 
a tenté  en  vain  tous  les  moyens  connus  de 
retirer  ce  métal  de  la  didolution  de  nickel  co- 
lorée en  bleu  par  l’ammoniaque.  D’ailleurs  ce 
Tel  ne  dilïout  pas  immédiatement  le  nickel , 
comme  il  dillout  le  cuivre.  Il  ed  donc  démontré 
par-là  , comme  le  penfe  Bergman , que  cette 
propriété  appartient  au  nickel  lui-même,  & qu’il 
11e  la  doit  point  au  cuivre.  Ce  dernier  chimide 
n’a  pas  reconnu  des  lignes  certains  de  la  diÜo- 
lution  de  nickel  par  l’acide  carbonique,  en  tenant 
pendanthuit  jours  ce  métal  dans  de  l’eau  gazeufe 
ou  chargée  de  cet  acide. 

Le  nickel  détone  avec  le  nitre  ; cette  détona- 
tion a fourni  à M.  ArvidlTon  un  moyen  de 
reconnoître  dans  ce  demi-métal  la  préfence  du 
cobalt,  qu’aucune  autre  épreuve  n’avoit  rendue 
fenfible.  Le  nickel  ed  enfuite  plus  ou  moins- 
oxidé,  fuivant  la  quantité  de  nitre  qu’on  a 
employée.  Ce  fel  neutre  a audi  la  propriété 
d’augmenter  l’intenfité  de  la  couleur  d’hyacinthe 
que  l’oxide  de  nickel  communique  aux  verres  , 
& de  la  faire  reparoître  lorfqu’elle  a été  dilTjpée 
par  la  fulîon  ; ce  qui  arrive  allez  Couvent  à cet 
oxide , St  ce  qui  lui  ed  commun  avec  l’oxide 
du  demi  - métal  que  nous  examinerons  après 
celui-ci. 

Tome  IL 
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L’oxide  de  nickel  fondu  avec  du  borax , lui 
donne  auffi  une  couleur  d’hyacinthe. 

Ildécompofeen  partie  le  muriate  ammoniacal. 
Le  fublimé  ferrugineux  que  M.  Sage  a obtenu 
dans  cette  expérience , dépend  de  ce  qu’il  a 
employé  un  régule  qui  n’étoit  pas  auffi  pur  que 
celui  de  M.  Arvidffon  ; car  ce  dernier  chimifle 
affaire  que  le  muriate  ammoniacal  fublimé  avec 
ce  métal  étoit  blanc,  & 11e  donnoit  aucun  indice 
de  fer  par  la  noix  de  galle.  Il  paiïe  un  peu  d’am- 
moniaque 8c  d’acide  muriatique  ; le  réfidu  réduit, 
donne  un  nickel  qui  a perdu  un  peu  de  fon 
magnétifme. 

On  ne  connoît  point  l’adion  du  gaz  hydro-* 
gène  fur  le  nickel. 

Ce  demi-métal  fe  combine  bien  au  foufre  par 
la  fufion;  il  forme  alors  une  efpèce  de  minéral 
dur , de  couleur  jaune,  8c  a petites  facettes 
brillantes.  Lorfqu  on  le  chauffe  foitement  A eu 
conta#  avec  l’air , il  pétille  8c  répand  des  étin- 
celles très  lumineufes,  comme  celles  qui  fortent 
du  fer  forgé.  Cronftedt  , a qui  eh  due  cette 
expérience  , ne  l’a  pas  fuivie  plus  loin  ; il  a 
obfervé  feulement  que  ce  phénomène  n a pas 
lieu  , fi  on  a foin  d’ôrer  le  conta#  de  l’air , en 
couvrant  ce  minerai  de  verre  en  fufion  j ce  qui 
indique  que  cet  effet  n’eff  du  qu  à la  combuilion 
rapide  du  nickel,  opérée  par  le  foutre.  Le  meme 
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chimihe  nous  apprend  que  ce  demi  - métal  fe 
diffout  dans  les  fulfures  alkalins , &c  forme  un 
compofé  femblable  aux  mines  de  cuivre  jaunes. 
Le  foufre  ne  peut  être  féparé  du  nickel  que  par 
des  fufions  & des  calcinations  multipliées. 

Le  nickel  fe  combine  avec  Farfenic  , auquel 
il  adhère  fortement.  M.  Monnet , qui  regardoit 
d’abord,  d’après  Cronhedt , le  nickel  comme 
un  demi-métal  particulier,  ayant  obfervé  que 
lorfqu’il  ell  uni  à l’arfenic,  il  forme  un  verre 
bleu , femblable  à celui  que  fournit  le  cobalt, 
a penfé , d’après  cela,  que  le  nickel  n’eh.  que 
du  cobalt  privé  d’arfenic  & de  fer.  Il  fuit  de 
cette  opinion  que  M.  Monnet  regarde  le  cobalt 
ainfi  que  le  nickel , comme  un  véritable  alliage. 
M.  Bergman  croit  que  li , en  ajoutant  de  Far-  * 
fenic  au  nickel , ce  dernier  peut  donner  du 
verre  bleu , c’eh  parce  que  le  cobalt  que  le 
nickel  contient  toujours , & dont  les  propriétés 
font  mafquées  par  ce  dernier , qui  e(l  en  beau- 
coup plus  grande  quantité  , eh  oxide  8c  féparé 
du  nickel  par  farfenic  , 8c  qu’alors  il  jouit  de 
les  propriétés,  & fur- tout  de  celle  de  fe  fon- 
dre en  verre  plus  ou  moins  bleu.  Nous  avons 
dit  qu’on  ne  féparé  entièrement  le  nickel  de 
Farfenic  qu’à  l’aide  de  la  calcination  répétée  avec 
du  charbon  en  poudre. 

Le  nickel  s’unit  encore  plus  intimement  au 
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cobalt  qu’à  l’arfenic;  & on  ne  l’en  fépare  qu’avec 
la  plus  grande  difficulté  : il  peut  même  y être 
combiné  fans  manifefter  fes  propriétés , & il  n’y 
a que  le  nitre,  le  borax  & l’arfenic  qui  puiftent 
en  indiquer  la  préfence  par  la  fulion. 

Cronfledt  dit  que  le  nickel  forme  avec  le 
bifmuth  un  régule  caftant  & écailleux.  La  dif- 
folution  par  l’acide  nitrique  peut  féparer  quoi- 
qu’imparfaitement  ces  deux  matières  demi- 
métalliques  , par  la  propriété  que  nous  connoif- 
fons  au  nitrate  de  bifmuth  d’être  décompofé  par 
l’eau. 

On  n’a  fait  encore  aucun  ufage  du  nickel. 

0 

a - - ...  1.  ' — ■■■■  " 

CHAPITRE  XII. 

Du  Manganèse. 

On  connoiftoit  depuis  long-tems  fous  le  nom 
de  magnifie  noire  ou  manganèfe  , un  minéral 
d’une  couleur  grife,  fombre,  quifalit  les  doigts, 
quon  emploie  dans  les  verreries  pour  colorer 
ou  blanchir  le  verre.  Les  ouvriers  l’avoient  appelé 
le  favon  du  verre , à caufe  de  cette  dernière 
propriété.  La  plupart  des  naturaliftes  l’avoient 
pris  pour  une  mine  de  fer  pauvre , a raifon  de 
fa  couleur  3c  de  la  terre  ferrugineufe  dont  fa 
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furface  efl  fouvent  enduite.  Pott  & Cronfiedt  7 
apres  une  analyfe  exade , ne  l’ont  point  re- 
connu pour  une  matière  ferrugineufe.  Le  der- 
nier dit  y avoir  trouvé  un  peu  d’étain.  M.  Sage 
l’a  rangé  parmi  les  mines  de  zinc , 8c  il  croit 
qu’il  efl  formé  par  la  combinaifon  de  ce  demi- 
métal  8c  du  cobalt  avec  Pacide  muriatique  ; il 
ajoute , d’après  Tes  effais , qu’on  y rencontre 
quelquefois  du  fer  ou  du  plomb. 

La  pefanteur  de  ce  minéral , la  propriété  de 
teindre  le  verre , 8c  celle  de  donner  par  les 
pruffiates  alkalins  verfés  fur  fes  diffolutions  dan3 
les  acides  un  précipité  blanchâtre,  avoient  fait 
foupçonner  à Bergman,  comme  il  nous  l’apprend 
dans  le  dernier  paragraphe  de  fa  Differtation  fur 
les  attrapions  éleélives,  que  ce  minéral  contenoit 
une  fubflance  métallique  particulière.  Son  foup- 
çon  a été  pleinement  confirmé  par  un  de  fes 
élèves,  M.  Gahn,  docleur  en  médecine  à Stoc- 
kolm,qui  a fait  conjointement  avec  Schéele, 
la  découverte  de  l’acide  phofphorique  dans  les 
os.  Ce  médecin  efl  le  premier  qui  ait  obtenu  du 
régule  de  manganèfe  , vraifemblablement  en 
traitant  ce  minéral  avec  un  flux  rédudif.  Le 
degré  de  feu  néceffaire  pour  cette  opération  efl 
fans  doute  exceffif  ; car  j’ai  vu  M.  Brongniart  s 
chimifle  très-habile  8c  très- exercé,  e (Payer  en 
vain  de  réduire  en  culot  ce  minéral  dans  un  four- 
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neau , qui  donne  cependant  un  grand  coup  de 
feu.  On  m’a  afluré  qu’on  avoit  réufti  à Paris 
en  employant  le  flux  de  M.  de  Morveau  , av«c 
lequel  ce  chimifte  obtient  le  fer  en  culot  très- 
bien  fondu.  Mais  je  crois,  comme  M.  de  la 
Peyroufe , que  les  flux  nuifent  beaucoup  dans 
cette  opération.  J’ai  tenté  cette  rédudion  dans 
un  très-bon  fourneau  de  fufion  conflruit  au 

- . - 1 

laboratoire  de  l’école  vétérinaire  d’Alfort.  Je 

% 

n’ai  point  obtenu  encore  un  culot  entier,  mais 
j’en  ai  retiré  une  bonne  quantité  de  grenailles 
de  deux  ou  trois  lignes  de  diamètre.  En  em- 
ployant plufieurs  fois  des  alkalis  fixes  & du 
borax  , je  n’ai  point  eu  de  métal.  Dans  mes 
diflerens  effais-,  chaque  petit  globule  métallique 
de  manganèfe  eft  environné  d’un  verre  ou  d’une 
fritte  vitreufe  verte  foncée. 

Cette  madère  doit,  d’après  nos  principes, 
être  regardée  comme  un  demi  métal  particu- 
lier, puifqu’on  ne  peut  en  faire  lanalyfe,  & puif- 
qu’elle  préfente  d’ailleurs  des  propriétés  qui  n’ap- 
partiennent à aucune  autre  fubftance  métallique. 
Pour  avoir  une  nomenclature  uniforme,  nous 
appellerons  cette  fubftance  le  manganèfe . 

Ce  demi-métal  eft  beaucoup  mieux  connu 
aujourd’hui  d’après  les  travaux  de  MM.  Berg- 
man, Schéeie , Gahn  , Rinman,  d’Rngeftroem, 
IHemati,  de  la  Peyroufe.  C’eft  des  travaux  de 
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ces  chimifles , ainfi  que  de  mes  expériences  par- 
ticulières , que  j’emprunterai  ce  que  je  vais  en 
dire.  Je  ferai  obferver  d’abord  que  la  difficulté 
de  réduire  les  mines  de  ce  demi-métal  a été 
caufe  que  l’on  connoît  beaucoup  mieux  les 
propriétés  de  fon  oxide  que  celles  de  fa  fubf- 
tance  métallique.  Schéele,  l’un  des  plus  habiles 
chimifles  de  ce  fîècle,  paroît  n’avoir  pas  pu 
réduire  cette  fubflance  , puifqu’il  n’indique 
aucune  de  fes  propriétés  dans  l’état  métallique. 

Les  mines  de  manganèfe  fe  reconnoiffient  à 
leur  couleur  grife,  brune  ou  noire,  plus  ou 
moins  brillante  , & à leur  forme.  O11  peut 
en  diflinguer  un  affiez  grand  nombre  de 
variétés. 

V ariétés. 

1.  Mine  de  manganèfe  criflallifée  en  prifmes 
tétraèdres , rhomboïdaux  , flriés , fuivant  leur 
longueur , & féparés  les  uns  des  autres. 

■** 

2.  Mine  de  manganèfe  criflallifée , dont  les  pri-f- 
mes  font  difpofés  en  faifceaux. 

3.  Mine  de  manganèfe  criflallifée  en  pentes 
aiguilles  , qui'  font  difpofées  en  étoiles. 

4.  Mine  de  manganèfe  effleurie  noire  Si  friable. 
Elle  tache  les  doigts  comme  de  la  fuie. 

j.  Mine  de  manganèfe  veloutée.  Ce  font  de 
très-petites  aiguilles  effieuries  , dont  la  belle 
couleur  noire  matte  imite  le  velours, 
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6.  Mine  de  manganèfe  compare  & informe;  elle 
efl  d’un  gris  noir  , fouvent  caverneufe  , 
très-pefante.  Elle  falit  les  doigts’  on  y trouve 
quelquefois  des.  aiguilles  brillantes.  La  pierre 
de  Périgueux  appartient  à cette  variété. 

7.  Manganèfe  fpathique,  trouvée  dans  les  mines 
de  fer  de  Klapperud  à Fresko  , dans  le  Dahl- 
land  , & décrite  par  M.  Rinman. 

8.  Manganèfe  native  en  globules  métalliques 
trouvée  à Sem,  dans  le  comté  de  Foix,  par 
M.  de  laPeyroufe.  Ce  naturalise  a décrit  dans 
le  Journal  de  Phyfique  , Janvier  1780, 
beaucoup  de  variétés  de  mines  de  manganèfe 
trouvées  dans  le  même  endroit. 

Schéele  a découvert  l’oxide  de  manganèfe 

dans  les  cendres  des  végétaux,  & il  lui  attribue 

% 1 

la  couleur  verte  ou  bleue  que  prend  fouvent 
Palkali  fixe  calciné.  La  couleur  verte  que  pré- 
fente  la  potalTe  lorfqu’onla  traite  parla  chaux, 
8c  la  couleur  rofe  que  j’ai  fouvent  obfer- 
vée  dans  fa  combinaifon  avec  les  acides,  font 
dues  ( fuivant  lui)  à cet  oxide  métallique.  On  le 
trouve  en  petite  quantité  dans  tous  les  char- 
bons. 

Le  manganèfe  extrait  de  fa  mine  efl  d’un 
blanc  brillant  dans  la  fradtire  ; fon  tiffu  efl 
grenu  comme  celui  du  cobalt,  fl  cil  dur  Sc 
febrife  après  avoir  fubi  un  peu  d’applatiffeinent 
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par  le  marteau.  Son  infuGbilite  eft  telle  > qu  il 
efl  plus  difficile  à fondre  que  le  fer  ; ce  qui  a 
d’abord  fait  conjedurer  à Bergman  qu’il  avoit 
quelque  rapport  avec  le  platine. 

Le  manganèfe  chauffé  avec  le  conta#  de  l’air , 
fe  change  en  un  oxide  d’abord  blanchâtre , 8c 
qui  devient  de  plus  en  plus  noir , à mefure 
qu’il  fe  calcine  davantage.  J’ai  obfervé  que 
les  petits  globules  de  manganèfe , obtenus  par 
le  procédé  que  j’ai  indiqué  plus  haut , s’altèrent 
très-promptement  par  le  conta#  de  l’air , ils  fe 
terniffent  d’abord  8c  fe  colorent  en  lilas  8c  en 
violet  ; bientôt  ils  tombent  en  pouffière  noire, 
8c  reffemblent  alors  à l’oxide  de  manganèfe 
natif. 

Cette  oxidation  rapide  du  régule  de  man- 


l’obfervation  a toujours  eu  pour  moi  quelque 
chofe  de  très-fingulier.  Des  globules  métalli- 
ques durs  , brillans , très-réfra#aires , fe  con- 
fervent  entiers  pendant  affez  long-temps  dans 
un  flacon  bien  bouché,  pourvu  que  leur  fur- 
face  foit  entière  8c  recouverte  de  la  petite  cou- 
che d’oxide  qui  s’y  efl  formée  pendant  la  fu- 
fion  du  demi-métal  ; mais  fi  l’on  cafle  ces  glo- 
bules en  trois  ou  quatre  fragmens  , on  trouve 
en  fixant  les  yeux  quelques  minutes  fur  leur 
caffure  expofée  à l’air,  qu’elle  change  promp- 
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tement  de  couleur , de  blanche  qu’elle  étoit  , 
elle  devient  rapidement  rofée , pourpre  ou 
violette,  & enfin  prefque  brune.  Si  on  laifte 
les  fragmens  dans  un  flacon  qui  contienne  en 
même  temps  une  certaine  quaniité  d’air,  & fl 
on  les  fecoue  légèrement  de  temps  en  temps , 
au  bout  de  quelques  mois  on  les  trouve  ré- 
duits en  une  pouflicr-e  prefque  noire;  c’eftune 
Forte  de  pulvérifation  ou  d’efflorefcence  métal- 
lique analogue  à celle  des  fubflances  faünes 
ou  des  pyrites.  Elle  prouve  la  forte  attraction 
qui  exifle  entre  le  manganèfe,  & l’oxigène 
atmofphérique,  8c  la  rapidité  avec  laquelle  ces 
fubflances  tendent  à s’unir. 

On  n’a  point  examiné  l’adion  du  manganèfe 

fur  les  terres  8c  furies  fubflances  falino  terreufes. 

\ 

L’oxide  de  ce  demi-métal  donne  au  verre  une 
couleur  violette  ou  brune,  fufceptibled’un  grand 
nombre  de  modifications  , & qui  fe  diflipe  faci- 
lement par  l’adion  des  matières  combuüibles. 
Le  nitre  révivifie  ou  fait  reparoître  prompte- 
ment cette  couleur  brune  ou  violette,  en  ren- 
dant de  l’oxigène  au  manganèfe.  Telle  elt  la 
raifon  pour  laquelle  les  matras  8c  les  cornues 
de  verre  blanc  que  l’on  emploie  dans  nos 
laboratoires,  pour  obtenir  l’air  vital  du  nitre, 
prennent  toujours  une  couleur  brune  ou  vio- 
lette. Schéele  a fait  un  grand  nombre  d’expé- 
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riences  ingéniéufes  fur  cette  coloration  du  verre 
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par  l’oxide  de  manganèfe. 

On  ne  connoît  pas  bien  la  manière  dont  les 
alkalis  agiffent  fur  le  manganèfe.  Mais  on  fait 
que  l’oxide  de  ce  demi-métal  s’y  combine,  & efl: 
révivifié  par  l’ammoniaque.  Bergman  obferve 
que  dans  cette  combinaifon  il  fe  dégage  un  gaz 
particulier,  qu’il  regarde  comme  un  des  prin- 
cipes de  l’ammoniaque,  & fur  lequel  il  ne  donne 
point  de  détails.  Il  paroît  que  c’efi  le  gaz  azo- 
tique d’après  la  découverte  de  M.  Berthollet , 
8c  que  l’hydrogène  de  l’ammoniaque  fe  porte 
fur  l’oxigène  qu’il  enlève  au  manganèfe  ; celui- 
ci  efl  alors  réduit  8c  devient  blanc.  Schéele  a 
donné  le  nom  de  caméléon  minéral  à une  com- 
binaifon de  potaffe  8c  d’oxide  de  manganèfe , 
qui  prend  une  belle  couleur  verre  dans  l’eau 
chaude , 8c  ronge  avec  l’eau  froide.  L’oxigène 
8c  le  calorique  paroiffent  être  les  principales 
eau fes  des  phénomènes  que  préfente  cette 
combinaifon.  Peut-  être  l’azote  que  je  regarde 
comme  le  principe  alkalifiant  ou  comme  Val- 
kaügè  /ze,  fe  dégage-t-elle  de  la  potaffe  dans 
cette  opération  , 8c  eft-elle  en  partie  la  caufe 
de  ces  lînguiières  modifications  de  la  couleur. 

L’acide  fulfurique  efl  décompofé  par  le  man- 
ganèfe 8c  diffout  fon  oxide.  Cette  diffolution 
ell  colorée,  8c  elle  perd  fa  couleur  par  l’addi- 
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tion  d’une  matière  combuftible , comme  le 

I 

fucre,  le  miel  ; elle  donne  un  fulfate  de  man- 
ganèfe  tranfparent  en  criftaux  parallélipipèdes. 
Ce  fulfate  eit  décompofé  par  le  feu  & donne 
de  l’air  vital  ; les  alkalis  en  féparent  un  oxide 
de  manganèfe  qui  devient  beau  par  fon  expo- 
lition  à l’air. 

L’acide  nitrique  diffout  ce  demi  - métal  en 
donnant  des  vapeurs  rouges.  Son  oxide  n’eft 
point  attaqué  par  cet  acide  , à moins  que  ce 
dernier  ne  foit  rutilant , ou  qu’on  n’y  ajoute  un 
corps  combuftible  , comme  du  miel  ou  du 
fucre.  Les  alkalis  précipitent  de  ces  dilïblutions 
un  oxide  blanc  diftoluble  dans  les  acides , qui 
noircit  & s’oxide  davantage  lorfqu’on  le  chauffe. 
Bergman  penfe  que  ce  demi-métal  eft  une  des 
fubilances  métalliques  qui  a le  plus  d’affinité 
avec  les  Tels  , puifque  dans  fa  table  d attrac- 
tions chimiques  il  le  place  prefqu’au  haut  des 
colonnes  qui  expriment  les  attractions  électives 
des  acides  pour  les  diflérentes  fubftances  aux- 
quelles ils  font  fufceptibles  de  s’unir. 

L’acide  muriatique  dilTout  aulft  le  manga- 
nèfe , qui  le  colore  à froid  en  brun  foncé; 
en  chauffant  cette  diffolution  , elle  perd  fa 
couleur;  l’eau  la  précipite,  & les  alkalis  la  dé- 
compofent. 

Nous  avons  vu  dans  l’hiftoire  de  cet  acide. 
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qu’en  le  dîÜillant  fur  l’oxide  de  ce  demi-métal, 
celui-ci  devient  blanc  & fe  rapproche  de  l’état 
métallique  , en  donnant  une  partie  de  fon 
oxigène  à l’acide  muriatique  qui  fe  dégage  en 
gaz  acide  muriatique  oxigéné.  Il  paroît  que  cet 
acide  a plus  d’affinité  avec  le  manganèfe , que 
n’en  a l’acide  fulfurique  , puifqu’une  diffôlution 
de  ce  demi* métal  par  ce  dernier , verfé  dans 
l’acide  muriatique  , forme  un  précipité  que 
Bergman  a reconnu  pour  être  du  muriate  de 
manganèfe , par  la  propriété  qu’il  a de  fe  dif- 
foudre  dans  l’alcohol  ; propriété  que  ne  pré- 
lente  point  le  fulfate  du  même  demi- métal. 

L’acide  fluorique  ne  diffout  que  très  - peu 
doxide  de  manganèfe  ; on  unit  mieux  ces  deux 
fubftances , fuivant  Schéele , en  décompofant 
le  fulfate,  le  nitrate  ou  le  muriate  de  manganèfe 
par  le  fluate  ammoniacal. 

L’acide  carbonique  diiïbut  une  petite  quantité 
de  manganèfe  par  la  digellion  à froid;  la  po- 
taffie  6c  le  contad  de  l’air  en  précipitent  l’oxide 
métallique. 

Schéele  a examiné  laétion  du  nitre , du  borax 
& du  muriate  ammoniacal  fur  l’oxide  de  man- 
ganèfe. Cet  oxide  dégage  l’acide  du  nitre  par 
la  chaleur  ; il  forme  avec  la  potaffie  une  maffe 
verte  foncée,  dilloluble  dans  l’eau,  à laquelle 
elle  donne  la  même  couleur.  Celle-ci  n’efl  verte 
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qu’à  rai  fou  du  fer  contenu  dans  le  manganèfe; 
à meiure  que  le  fer  s’en  précipite , il  laifTe  la 
difTolution  bleue  ; l’eau  & les  acides  précipi- 
tent cette  difTolution  alkaline.  C’eÜ  le  caméléon 

* * 

minéral  de  Schéele  dont  nous  avons  déjà 
parlé* 

Le  nitrate  de  potaffe , chauffé  dans  des  vaif- 
feaux  de  verre  contenant  du  manganèfe , donne 
à ce  verre  une  couleur  violette  d’autant  plus 
foncée  que  la  calcination  de  cet  oxide  par  l’acide 
nitrique  efl  plus  complète. 

Le  borax  fondu  avec  l’oxide  de  manganèfe 
prend  une  couleur  brune  ou  violette. 

Le  muriate  ammoniacal  , diftillé  avec  cet 
oxide  métallique,  donne  de  l’ammoniaque,  & 
celle-ci  eft  en  partie  décompofée.  Schéele, 
qui  a fait  cette  obfervation  , a annoncé  en 
même-tems  qu’il  fe  dégage  un  fluide  glaflique 
qu’il  regarde  comme  un  des  principes  de  l’am- 
moniaque, mais  il  n’a  point  indiqué  la  nature 
de  ce  fluide,  & M,  Bertholleta  reconnu  depuis 
que  dans  les  décompofitions  de  l’ammoniaque 
par  les  oxides  métalliques , il  fe  forme  de 
l’eau  par  l’union  de  l’hydrogène , l’un  des  prin- 
cipes de  ce  fel  , avec  l’oxigène  des  oxides , 
tandis  que  l’azote,  autre  principe  de  l’ammo- 
niaque, fe  dégage  dans  l’état  aériforme  ou  gazeux, 
en  fe  combinant  avec  le  calorique. 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  495* 

On  ne  connoît  pas  l’adion  de  l’hydrogène  & 
du  loufre  fur  le  manganèfe  & fur  fon  oxide 
natif.  L’arfenic  même  en  oxide  blanc  paroît 
être  fufceptible  d'enlever  à cet  oxide  une  por- 
tion de  fon  oxigène,  puifqu’il  décolore  les 
verres  brunis  par  cette  fubhance. 

Bergman  ajoute  à ces  propriétés  que  le  man- 
ganèfe  ne  peut  pas  être  exaéfement  féparé  du 
fer  qu’il  contient  toujours  ; ainfi  donc  il  en  eh 
de  ce  nouveau  demi-métal,  comme  du  nickel: 
on  ne  le  connoît  point  encore  dans  fon  état  de 
pureté.  Schéefe  dans  fanalyfe  exaéfe  qu’il  a faite 
de  l’oxide  de  manganèfe  naturel , y a décou- 
vert du  fer,  de  la  chaux , de  la  baryte  8c  un 
peu  de  filice. 

On  emploie  l’oxide  de  manganèfe  , nom- 
mé magnéfie  noire  , dans  les  verreries  , foit 
pour  ôter  les  teintes  de  jaune , de  verd  ou 
de  bleu  aux  verres  blancs , foit  pour  colo  rer 
ces  fubftances  en  violet.  Il  eh  vraifembiable 
que  ce  phénomène  eh  dû  à l’adion  de  l’oxigène 
féparé  de  l’oxide  de  manganèfe  par  la  chaleur 
fur  les  fubhances  colorées. 

On  fe  fert  aujourd’hui  de  l’oxide  de  man- 
ganèfe natif  en  chimie  pour  préparer  l’acide 
muriatique  oxigéné,  8c  pour  un  grand  nombre 
d’autres  expériences. 

Cet  oxide  natif  donne , en  le  chauffant  feul 
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dans  un  appareil  pneumato  - chimique , de 
l’air  vital  ou  gaz  oxigène  très  - pur  ; c’eft  cet 
air  vital  qui  feul  peut  être  employé  avec  avan- 
tage , pour  les  malades  chez  lefquels  fon  ad» 
miniflration  eft  indiquée. 

L’affinité  du  manganèfe  pour  le  principe  de 
la  combuffion , guide  auffi  les  chimiiles  modernes 
dans  un  grand  nombre  de  cas. 


Fin  du  Tome  fécond • 


